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À MON CHER MAITRE 
J, VENDRYES 


AVANT-PROPOS 


Le présent ouvrage repose sur le Traité de phonétique grecque 
que nous avions publié en 1946 (et auquel la seconde édition, qui 
date de 1955, n’avait pu apporter que des modifications de détail). 
Aussi pensons-nous utile de reproduire d’ abord ici notre avant- 
pra de 1945. 


La di historique du grec ancien est l’ une des ch claires 
dans ses grandes lignes, des plus variées dans le détail dialectal 
des faits, des plus riches d'enseignements de portée générale. 

Entre les grands manuels fondamentaux de Brugmann-Thumb 
et de Schwyzer, et les brefs résumés, de valeur très inégale, qui en 
ont été faits en France, il nous a paru qu’il y avait place pour un 
livre qui, faisant abstraction de tout appareil d'érudition, allégé 
de la bibliographie que procure, presque exhaustivement, Schwyzer, | 
riche d'exemples sans prétendre à être complet, 5 appuyant de 
manière constante et explicite sur les définitions et lois générales 
telles que les donne notamment le traité de M. Grammont, appor- 
terait au lecteur, avec l'exposé des faits grecs eux-mêmes, non 
seulement une contribution à l'intelligence des formes grammati- 
cales et des rapprochements étymologiques, mais encore cette 
illustration privilégiée de la phonétique générale que le grec est 
éminemment propre à fournir. | 

Ce livre, que nous savions ne pouvoir être ni court ni facile, 
c'est celui que nous avons essayé d'écrire. | 

Au plan suivi par Schwyzer, nous avons préféré un plan plus 
traditionnel et qui rappelle, dans l’ensemble, celui de Brugmann- 
Thumb : étude successive des divers ordres de phonèmes, de la 
structure phonique du mot, des altérations phonétiques du mot 

dans la phrase. Il nous a paru commode de grouper dans un même 
chapitre tout ce qui concerne une même classe de consonnes ; il 
résulte de là que les groupes de consonnes d'ordres différents (occlu- 
sives et sifflantes, sifflantes et liquides, etc.) se trouvent mentionnés 
à deux endroits; en principe, l'étude détaillée des traitements 
est fournie 18 première. fois que le plan général du livre amène à 
envisager le groupe. Chacun des exposés consacrés aux occlusives, 
aux Ssifflantes, aux liquides et nasales, aux semi-voyelles, aux 
voyelles conduit d’abord le lecteur du système indo-européen au 
système grec commun, présente ensuite les changements, non 
conditionnés et conditionnés, survenus en grec ancien, et donne un 
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très rapide aperçu de l'histoire ultérieure jusqu'au grec moderne ; 
toutes les fois que 168 données le permettent, la chronologie relative 
des changements a été précisée ; et, pour situer, au moins grossiè- 
rement, dans le temps les faits grecs antérieurs à nos premiers 
documents, il a été distingué deux larges périodes, l'une préhis- 
torique ou grecque commune, l'autre protohistorique commençant 
avec le début de la fermeture de ἃ vers & en ionien-attique. 

Le double index, que nous aurions souhaité plus ample, est loin 
d'être complet. Tel qu'il est, sa consultation, conjuguée avec celle 
de la table détaillée qui clôt l'ouvrage, rendra, nous l'espérons, 
suffisamment aisée la recherche des faits particuliers. 


Mais la présente Phonélique, si elle reste fidèle à l'esprit et à 
l'économie générale du Traité, est, très largement, un livre nouveau 
(ce qui ἃ empêché de conserver la numérotation des paragraphes 
du Trailé). L'événement capital qui est intervenu est le déchiffre- 
ment, publié en 1953, de l'écriture préalphabétique dite « linéaire B » 
(Michael Ventris and John Chadwick : Evidence for Greek dialect 
in the Mycenaean archives ; Journal of Hellenic Studies, LXXIII, 
84-105) ; quinze années d'élaboration de ces documents du second 
millénaire ont procuré, de cette forme archaïque du grec, une 
connaissance assez solidement établie pour que les données puissent, 
et doivent, désormais, en être incorporées à toute description du 
grec ancien. C'est ce qui a été fait ici. 

Pour rendre l’accès de ces données plus aisé aux lecteurs encore 
peu familiarisés avec cet aspect insolite du grec, nous avons 
(au risque de déséquilibrer le chapitre I) exposé en détail les 
conditions graphiques dans lesquelles se présente le mycénien 
(syllabaire et orthographe : 8 8) et nous les avons ensuite rappelées, 
quand il ἃ paru utile, au cours de l'ouvrage. Une translitération 
(non accentuée) des mots mycéniens en caractères grecs a été, 
lorsqu’il'se pouvait, adjointe à la forme en écriture syllabique, 
comme indication interprétative. [Cet équivalent alphabétique est, 
lorsqu'il s’agit d’une forme nominale, fourni au nomin. sg., même 
si le mot se trouve attesté à un autre cas sur nos tablettes, pourvu 
que ce cas et le nomin. sg. soient homographes en mycénien. | 

Les travaux des quinze dernières années ont envisagé le phoné- 
tisme mycénien pour lui-même : soit (rarement et sommairement. 
dans son ensemble : Vilborg, Scherer, soit dans tel ou tel de ses 
aspects. La description s’en trouve ici intégrée à celle du phoné- 
tisme grec ancien. Cette intégration nous a parfois amené (on le 
verra, par exemple, au chapitre III) à réviser certaines théories 
touchant le mycénien, mais, plus souvent, à modifier l'explication 
communément admise de certaines données du premier millénaire. 
Elle nous ἃ amené également à retoucher les perspectives chronolo- 
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giques pour ἧς ὠμῶν et la proto-histoire de le langue (notion 
de «grec commun », etc.). 

Comme nous en avertissons le lecteur (8 19), 1 nous avons voulu 
montrer que l'apport du mycénien, loin d’être une simple curiosité 
pour érudits, donne vraiment, à l'histoire de la langue ss do 
une dimension nouvelle. | 


Paris, 28 septembre 1967. 


INTRODUCTION 


ABRÉVIATIONS ET SIGNES CONVENTIONNELS 


accus.  accusatif 
act. actif 

adj. adjectif 
adv. adverbe 


agn. agni (ὃ 11) 

ags. anglo-saxon (vieil anglais 
δ 11) : 

all. allemand (8 11) 

anc. ancien 

angl. anglais (δ 11) 


aor. aoriste 

‘arc. arcadien (8 9) 
arg. argien (8 9) 

arm. arménien (8 11} 
alt. attique (8 9) | 
av. avestique (ὃ 11) 
_béoï. béotien (ὃ 9) 
compar. comparatif 
con. conjonction 

cor. corinthien (8 9) 


corc. Corcyréen (variété du corin- 
thien : $ 9) 

crét. crétois (8 9) 

cypr. cypriote (8 9) 

cyr. cyrénéen (8 9) 

dat, datif | 

déci. déclinaison 


delph. delphique (8 9) 

dor. dorien (8 9) 

égin. éginète (variété de l'argien : 
ὃ 9) 

él. éléen (8 9). 

éol. éolien (8 9) 

épigr. épigraphique 

éréir. érétrien (variété dé l'io- 
nien d'Eubée : 8 9) 

esp. espagnol 


élol. étolien (8 9) τς; 
fém. féminin en 
fr. français nn. © 
fut. futur . 

gall. gallois (8 11) 

gaul. gaulois (8 11) 

gén. génitif | 


lesb. 


σοὶ. gotique (8 11) 
gr. grec Ἤν. | 
hellénisi. hellénistique (8 5 et ἢ. ?) 
héracl. héracléen (8 9) | 

hés. hésiodique | 

hilt. hittite ($ 11) 

hom. homérique 

l.-e. indo-européen (8 11) 


i-ir. indo-iranien (8 11) 
imp. imparfait : 
impér. impératif 

indic. indicatif 

inf. infinitif 

inscr. inscriptions 

insir. instrumental 


ion. ionien (8 9) 


irl. irlandais (8 11). 
isl. islandais (8 11) 
il. italien nn à 
kouich. Kkoutchéen (8 11) 


lac. laconien (ὃ 9) 


laï. latin ($ 11) 
lesbien (8 9) 
lit. lituanien ($ 11) 
li. littéraire 


locr. locrien (8 9) 
m. h.-a moyen haut-allemand 
($ 11) ΞΕ δ 
masc. masculin 
még. mégarien (8 9). 
mod. moderne | 
moy. moyen 
myc. mycénien (8 8) 
n. neutre 
_ nomin. nominatif 
norr. norrois (8 11) 
occid. occidental 
ombr. ombrien (8 11) 


opi. optatif 
0sq. osque (8 11) 


p. perse ($ 11) 


pamph. pamphylien (8 9) 
pari. parfait 
pari. participe 
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pass. passif 

pers. personne 

phryg. phrygien (8 11) 
pind. pindarique 

poél. poétique 

pl. pluriel 

P.-9.-p. plus-que-parfait 
prép. préposition 
prés. présent 

pruss. prussien (8 11) 
rac. racine 

rhod. rhodien ($ 9) 
roum. roumain 

8. siècle 

sém. sémitique 


> aboutissant à. 


< provenant de. 


skr, sanskrit (8. 11) 
sg. singulier 
sl. slave (ὃ 11) 


δι). subjonctif 
_subs. substantif 


superl. superlatif 


_Syr. syracusain ( 9) 


thess. thessalien (8 9) 

U. vieux, vieil 

υ. ἃ. vieil anglais ($ 11) 

uv. h.-a. vieux haut-allemand (8 11) 


_véd. védique (8 11) 


voc. vocatif 
vulg. vulgaire 


" L'astérisque signale les mots ou éléments de mots que les textes ne 


fournissent pas, mais que la grammaire restitue : ἔχω < “héyo < 
"seghô. Dans cet exemple, l'emploi des caractères grecs pour “héyo 
indique que la forme restituée est encore une forme grecque, alors 
que “seghô symbolise une forme indo-européenne ; pour les autres 
langues, nous employons la locution «d’un plus ancien...» pour 
signifier l'appartenance de la forme restituée à la même langue que 
la forme attestée : lat. ursus, d'un plus ancien ‘orcsos < * rkSos (“orcsos 
est encore du latin, mais antérieur à l'histoire ; "rksos symbolise une 
forme indo-européenne). | | 


| Des traits gras verticaux indiquent, quand il y a lieu, la division du mot 


en syllabes. [Ne pas confondre avec les diviseurs de certaines ins- 
criptions : $ 303]. | 


- Le irait d'union a divers usages. Il sert à analyser une forme en ses 


éléments constituants (ne-xhey-uévo-c), ou seulement à mettre en 
évidence telle ou telle de ces divisions, en fonction du contexte (rexkey- 
μένος : ἃ 66), ou encore ἃ isoler dans le mot le phonème dont on 
envisage le traitement (evix&-o-e > evixä-h-e  ενῖκᾶ-ε : 8 88). 
ἢ sert à marquer qu'un élément de mot, cité isolément, est initial 
(x-, κευθ- dans xeufuov) ou médian (-σθ- dans οἶσθα, -evo- dans 
πεπλεγμένος) Où final (-ς dans Ζεύς). Il sert aussi, à l'occasion, à 
souligner l’appartenance de deux ou plusieurs mots à un même mot 
phonétique (8 300) : ἐκ-Διός-ἐστιν. — Dans les transcriptions des 
_ formes mycéniennes et cypriotes, il sert à séparer les uns des autres 
les signes syllabiques (myc. a-ko-so-ne, cypr. po-to-li-se), 


πον S&. Les signes indiquant les quantités longue (—), brève (L), longue 


ou brève (w), placés au-dessus du mot, se réfèrent à la quantité des 
voyelles qu’ils surmontent, non à la quantité des syllabes. Cette dernière, 
s'il y a lieu de l'indiquer, figure, entre crochets, après le mot : révrä 
[— 1]. | | 


N.-B. — Les formes épigraphiques, même attiques, ne sont pas accentuées. 


Les formes provenant d'inscriptions syllabiques sont, en règle générale, 
transcrites en caractères italiques, avec leur équivalent alphabétique 
(myc. a-ko-so-ne αξονες, cypr. po-lo-li-se πτολις). | 


CHAPITRE I 


GÉNÉRALITÉS 


PHONÉTIQUE DESCRIPTIVE, PHONÉTIQUE HISTORIQUE 
ET PHONÉTIQUE ων δὰ DU GREC 


$ 1. L' appareil séedl de l'homme est en d'émettre une 
assez grande variété de sons. C’est un des rôles de la phonétique 
générale que d’en étudier et d’en décrire l'articulation (phonétique 
générale descriptive ). L'intelligence de tout fait phonétique du db 
une connaissance précise des mécanismes articulatoires. 


Bibliographie. -- En tête des noie relatifs aux consonnes et aux 
voyelles du grec ancien figurent quelques données sur les articulations ; 
ces indications sommaires ne dispensent pas de recourir, et nous avons 
constamment renvoyé, au Traité de phonétique de M. GRAMMONT (Paris, 
Delagrave, 1933), dont la première partie est consacrée à la npies. y: 
générale descriptive. 


8. 2. Mais aucune langue n’emploie la totalité du matériel sonore 
dont l’appareil vocal humain est capable. Chaque langue, à chaque 
moment de son histoire, n'utilise qu’un assortiment déterminé 
de ces sons {phonèmes). L'étude des systèmes de phonèmes est 
l'objet de la phonétique fonctionnelle descriptive, communément 
appelée phonologiet. Un état de langue est caractérisé, notamment, 
par la structure de son système phonique, et par la fréquence 
d'emploi (donc, par le rendement fonctionnel) des divers éléments 
” le constituent (cf. $ 890). 


a 
8. 2-1. Noter que le Traité de GRAMMONT auquel nous avons renvoyé (8 1) utilise 
« phonologie » avec une sigrufication au PE hui périmée (phonétique générale descrip- 
tive). 
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Bibliographie. — On pourra se reporter commodément, sur la phonologie, 
au second chapitre du livre de A. MARTINET, La linguistique synchronique 
(2e éd. Paris, 1968). | | | 


$ 8. L'étude de tout état de langue requiert donc une descriplion 
phonélique, base d’une description phonologique. Seules, les langues 
parlées actuellement se prêtent à une enquête phonétique directe 
(soit purement auditive, soit instrumentale) : c'est ainsi que 
quelques linguistes des cinquante dernières années ont procuré 
de bonnes descriptions phonétiques de parlers grecs modernes. 


Bibliographie. --- Comme exemples de telles enquêtes, nous citerons 
celles de P, KRETSCHMER à Lesbos, de H. PERNOT à Chio et sur la côte 
S.-E. du Péloponnèse (Tsaconie), de A. MIRAMBEL dans la région du Taygète 
 (Magne), etc. On trouvera dans la Grammaire grecque moderne {langue 
parlée) de H. PERNOT (Paris, Garnier, 4€ éd., 1921) et dans le Précis de 
grammaire. élémentaire du grec moderne (démotique) de A, MiIRAMBEL 
(Paris, Belles-Lettres, 1939) des indications suffisantes sur la prononciation 

courante du grec moderne. | | 


ἢ 4. Il est arrivé dans le passé que des esprits curieux de gram- 
maire aient songé à décrire leur langue : les philosophes grecs, 
depuis Platon, et les grammairiens grecs, depuis la fin du 1118 siècle. 
nous livrent ainsi parfois d’utiles observations phonétiques (fondées, 
d’ailleurs, sur la seule impression acoustique, non sur l’observation 
des mécanismes articulatoires). | | ΝΕ 

Mais, d’une manière générale, la description d’un état de langue 
révolu repose sur l'étude des textes. Or, l'écriture ne renseigne sur 
la prononciation que de façon imprécise, incomplète, et souvent 
inexacte. C’est vrai du syllabaire dit « linéaire B » dans lequel est 
noté le dialecte mycénien aux xrrre et xrre siècles (8. 8), écriture 
empruntée aux populations préhelléniques de Crète. C’est vrai du 
syllabaire dans lequel est encore noté le dialecte cypriote du vire au 
ITe siècle, écriture empruntée aux populations préhelléniques 


$ 4-1. Outre les signes a, e, i, o, u (employés en début de syllabe, c’est à dire principa- 
lement en début de mot), le syllabaire comprend neuf séries consonantiques (séries de 
cinq signes où, en valeur phonétique, la même consonne est associée à chacune des 
cinq voyelles : ka, ke, ki, ko, ku, etc.) ; ce sont les séries qu'on trangslitère par v- (mais 
on n'attend pas, et il n'y a pas, de signe σα: cf. 8 8 n. 4), r-, L., m-,n-, p-,t-, Κα, 8-- les 
occlusives sont notées sans distinction des modes d'articulation {signes p- pour r, φ, 
β; 1- pour +, 6, δ᾽; k- pour x, X Ὑ). Il y a, en outre, des séries accessoires incomplètes : 
ya, ye, yo qui peuvent s’employer pour a, 6, o en hiatus après voyelle i (8 163): χα, 
te, z0 qui notent des sifflantes fortes ou des groupes d'occlusive+sifflante (8 78) ; 
le prétendu za, qui est une notation possible de Ya (ὃ 50, ἡ. 3). — Les règles de l'ortho- 
graphe cypriote comportent notation de toutes les consonnes effectivement prononcées _ 
dans le mot, sauf 18 première de deux consonnes géminées ; les consonnes finales de 
mots sont rendues conventionnellement par un signe syllabique à vocalisme δ; 
les groupes de consonnes sont décomposés en deux sylabogrammes ; exemple : 
Po-io-li-se pour πτολις, etc. | | | 
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de Chypre: Mais C c'est vrai aussi de l'alphabet grec, ΜΗ de 
l'alphabet cananéen?, dont l'usage se répand. dans le monde 
hellénique à partir du ville siècle. | 

L’alphabet grec nous renseigne imparfaitement sur la pronon- 
ciation. D'abord, à cause de ses lacunes ; 1] n’a, par exemple, aucun 
moyen de distinguer αἴ de ἵ, ἃ de à, ἃ de à, et, sans le secours des 
textes métriques et de l'accentuation, notre ignorance sur ces 
quantités serait complète ; il ne s’est donné que secondairement, 
les moyens de distinguer ὃ de ë, à de ὅ, et ces graphies ne se géné- 
ralisent qu’à partir du 1ve siècle : mais, vers la même époque, 
il perd le moyen de noter l’« aspiration y d’une voyelle initiale ; etc. 
D'autre part, et surtout, les articulations des consonnes et des 
voyelles ont varié avec le temps sans que varient, le plus ro 
les signes par lesquels on les notait : φ s'est prononcé ρὲ puis f 
(88 22 et 45-49) ; εἰ s’est prononcé ei (diphtongue) puis ὃ fermé, 
puis ἱ ($ 240) ; etc. Sauf dans quelques régions comme la Béotie, 
il n'y ἃ guère eu d’efforts pour adapter l'orthographe à à la pronon- 
ciation ; et le grec moderne conserve encore, dans l’ensemble, 
l orthographe du grec ancien, alors que presque tous les phonèmes | 
se sont, de l’un à l’autre, profondément altérés. Toute graphie 
demande donc à être interprétée. La valeur de chaque signe à 
chaque époque doit être établie par une série de recoupements, 
dont le problème des «aspirées » fournit un bon exemple (88 45-49). 

Enfin, le lecteur français doit être mis en garde contre la pronon- 
ciation scolaire usuelle du grec ancien*. Elle juxtapose pour les 


2. Les noms sémitiques des lettres de l'alphabet nous sont connus par des traditions 
diverses, toutes tardives, très largement postérieures à celle qui nous fait connaître 
les noms grecs des lettres, adaptés eux-mêmes d'anciens noms sémitiques (cananéens). 
Différents essais ont été tentés pour restituer ces anciens noms cananéens ; Th. Nôldeke, 
par exemple (Beitr. zur sem. Sprachw., 1904, p. 134), proposait : alf (@), bët (β), φαπιὶ 
(y), delt (δ), hë (ε), wau (F), καὶ (ζ), het (h, ἢ); tét (0), jôd (ι), kaf (x), lamd (À), mêm (μ), 
nün.(v), samk (ξ), ‘ain (ο), ρὲ (x), sadë (M), φοῦ (ΦῚ, rô8 (ρ), Sin (σ), tau (τ) ; mais de telles 
restitutions restent largement hypothétiques. Dans leur translitération exacte, due 
à M. Cohen, les noms massorétiques des lettres de l'alphabet hébreu sont les suivants 
(les signes entre parenthèses ne se prononçant pas, et le À indiquant une prononciation 
soufflée, récente, des occlusives non initiales) : 'éleph (x), betyjih ( (B), gi(y)mel (y), 
däleth (δ), he") (e), wdw (F), zayin (ζ), he(yi® (h, ἢ), te(y)i* (6), yol(w)dh (Lt), kap® (x), 
lämed'" (}}, mem (μ), nu(w)n (ν), sdmekh (ξ), ®ayin (o),,pe(h) (x), sâdhe(y) (M), ko(w)ph 
[ou go(w)ph] (9), re{y)8 (ρ), éity}n et St(y}n (a), fâw (τ). Nous faisons usage, dans le 
cours du livre, des noms hébraïques, en en simplifiant l'orthographe (c'est-à-dire en 
négligeant les signes entre parenthèses et l'indice À des occlusives non initiales) : 
mais je lecteur ne devra pas se méprendre : ces noms sont connus à date bien plus basse 
que les noms grecs, et dans une de autre que celle d'où est parvenue en Grèce la 
connaissance de l'alphabet. 

3. C'est une déformation, propre à l'usage français, de la prononciation préconisée 
en 1528 par Érasme. Sur l'authentique prononciation érasmienne, voir l'article de 
D. C. HesseziNG et H. PERNOT : + Érasme et les origines de la prononciation éras- 
mienne » (Rev. Et. Gr., XXXII [1919], P- 278-301). 
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divers signes ou groupes de signes de l'alphabet ; grec, Fe pronon- 
ciations d’âges différents, qui jamais n’ont existé simultanément 
(ainsi ei diphtongue pour εἰ et f pour ®), et d'autres encore qui 
n'ont jamais existé du tout {ainsi lorsque nous prononçons αὖ 
comme fr. eau, εὖ comme fr. eux. Elle constitue donc, par elle- 
même, un risque de confusions ou d'erreurs inconscientest. 


Bibliographie. — Nous donnerons, à propos de chaque consonne ou 
voyelle, des indications historiques sur sa notation en grec ancien. Un 
bon exposé des variétés de l’alphabet grec avant 500 est fourni par l'ouvrage 
de Miss E. JErFrERY, The local scripts of archaic Greece, Oxford 1961. — 
Sur l'histoire de la prononciation scolaire du grec ancien depuis la Renaïis- 
sance, il existe une ample étude de E. DreruP : Die Schulaussprache des 
Griechischen (Paderborn, Schôningh, 1930-1932). -— Sur la première et, 
surtout, sur la seconde question, les notions essentielles sont clairement 
présentées par H. PERNOT dans son petit livre de vulgarisation D'Homère 
_ à nos jours, histoire, écriture, prononciation du grec (Paris, Garnier, 1921). 


ὃ 5. Toute langue, au cours du temps, subit des modifications 
plus ou moins profondes, plus ou moins rapides, dans son phoné- 
tisme comme dans sa grammaire (morphologie, syntaxe) et dans 
son vocabulaire. 

La phonélique historique d'une langue donnée entre deux 
moments définis de son histoire suppose des descriptions phoné- 
tiques de l’état de langue initial, de l’état de langue terminal, et 
d'états de langue intermédiaires aussi nombreux que possible ; 
son objet est d'étudier les transformations par lesquelles s’est 
effectué le passage d’un état à un autre. Un système phonique est 
expliqué historiquement lorsqu'on l'a relié à un système plus 
ancien et que, de l’un à l’autre, on a mis en évidence la continuité 
et défini les changements. | 

Pour le grec, nous avons d’abord, aux xirie et x11e siècles, les 
documents mycéniens ($ 8), puis, à partir du vie siècle, une 
série de textes à peu près continue jalonnant l’évolution de la 
langue jusqu’à nos jours. La phonétique historique du grec ancien 
a pour domaine propre les quelque dix-sept siècles qui séparent les 
premiers textes du début de l’époque byzantine! : période mycé- 
nienne d’abord ; puis période dialectale alphabétique (8 9); puis 
périodes hellénistique: et romaine, durant lesquelles la κοινή 


4. Voir notes aux 88 45, 102, 238, 239, 246. 

8 5-1. On convient de faire commencer la période byzantine ou médiévale de 
l'histoire grecque en 394 (partage définitif de l’Empire à la mort de Théodose), la 
période moderne en 1453 (entrée des Turcs à Constantinopie). 

2. La période hellénistique est celle qui s'ouvre à la mort d'Alexandre le Grand 


(323) ;-la période romaine commence en 146 avant notre ère (prise de Corinthe par 
Mummius). 
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jionienne-attique pénètre profondément puis élimine les dialectes. 
Mais elle ne saurait faire entièrement abstraction de l’évolution 
ultérieure ; certaines transformations, amorcées en grec ancien, ne 
se réalisent pleinement qu’au cours des périodes médiévale et 
moderne (affaiblissement articulatoire des occlusives, ete.) ; l'étude 
historique des phonèmes du grec ancien se conçoit mal sans 
quelques indications, si brèves soient-elles, sur leur destinée en 


= 


grec moderne. | — | 


$ 6. De la confrontation des phonétiques historiques des diverses 
langues est née une phonélique générale historique; elle ἃ pour 
objet de relever et de classer les principaux types de changements 
des phonèmes et d’en expliquer le mécanisme physiologique et 
psychologique. ον | 

Mais, à tout moment, un phonème n’a de valeur qu’en tant 
qu'élément d'un système. La phonologie diachronique étudie les 
conditions générales de transformation des systèmes phoniques au 
cours du temps. | τυ 


Bibliographie. — Nous donnerons plus loin (88 13-15) quelques principes 
généraux et, dans nos divers chapitres, des explications de détail sur les 
transformations phonétiques ; ni les uns ni les autres ne dispensent de 
recourir, et nous renvoyons en toute occasion, à la deuxième partie (inti- 
tulée « Phonétique évolutive ») du Traité de GRAMMONT. — On trouvera 
un bon exposé des principes de la phonologie diachronique chez 
A. MARTINET, Économie des changements phonétiques, Berne, Francke, 1955. 


$ 7. Le domaine de la phonétique historique est limité, dans le 
temps, par la date des plus anciens textes de chaque langue : nos 
premières inscriptions grecques syllabiques nous font remonter au 
ΧΙ]. siècle, nos plus anciennes inscriptions alphabétiques au 
vinIe siècle ; nos textes littéraires les plus archaïques (poèmes 
homériques) n’ont guère de chance d’être antérieurs au vire ou 
au 1Xx° siècle. | ὌΝ ᾿ 

Mais, par la comparaison des dialectes grecs entre eux, puis 
par la comparaison du grec avec diverses langues qui lui sont 
apparentées (latin, sanskrit, etc.), la mélhode comparative recule 
beaucoup plus loin dans le passé le point de départ de l'étude 
historique du grec. ἝΝ | | | 


Bibliographie. — A. PT CR méthode comparative en linguistique 
historique (Paris, Champion, 1925). | + 

$ 8. Plusieurs milliers de tablettes d'argile (ἃ Cnossos, à Pylos, 
à Mycènes, à Thèbes) nous conservent la comptabilité des grands 
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palais de l'époque mycénienne : la plupart: datent approximati- | 
vement de la période 1250- 1150. Élles sont inscrites dans une 
écriture conventionnellement appelée « linéaire B », écriture sylla- 
bique qu'a déchiffrée en 1953 l’Anglais M. Ventris. Il est apparu 
alors que ces documents sont rédigés dans un dialecte grec 
archaïque auquel on a donné le nom de « mycénien ». Ce dialecte 
ne présente aucun des caractères propres au grec « occidental » (δ 9) ; 
compte tenu de la différence des époques, et des changements qui 
ont pu intervenir entre le x11 et le ve siècle, il paraît ressortir, 
pour l'essentiel, au groupe dialectal « arcado-cypriote » (8 9). 

Le syllabaire? disposait de cinq signes vocaliques (a, e, i, ο, u) 
utilisés pour noter les voyelles initiales de mots (ou initiales de 
syllabes) ; les signes ὁ et u y notaient aussi des seconds éléments 
de diphtongues ; tous les autres signes valent consonne + voyelle : 
Ja, je, jo ; wa, we, wi, wof; ra, re, ri, ro, ru; ma, me, mi, πιο, mu; 
na, ne, ni, πο, πα; pa, pe pi, po, 2 ta, le, it, te, lu? ; da, de, di, 
do, du ; ka, ke, Κι, ko. ku® ; qa, ge, qi, φοϑ; sa, se, si, 80, su ; za, ze, zo 10. 
- Outre ces signes « fondamentaux », il existait quelques « doublets », 
de valeur spécialisée mais d'emploi facultatifli; ainsi a, (valant 
ha), as (valant αι), pa; (valant probablement ox), pu, (valant œv), 
ras (valant Au ou pau), etc. — 11 existait, enfin, quelques signes 
« complexes », d'emploi facultatif!?, valant groupe de consonnes + 


8 8-1. Pour Cnossos, il y a contestation entre les tenants d'une date analogue à 
celle des tablettes continentales, et les tenants d'une date sensiblement plus haute 
(début du xiv® siècle ?). 

2. Les syllabogrammes font l'objet de franslitérations telles que -a-, -pa-, etc., 
qui évoquent au moins approximativement les valeurs phonétiques probables des 
signes, mais dont il ne faut pas oublier le caractère conventionnel. 

3 Entendre ici j- avec la valeur semi-v ocalique de y- en français dans yeux, ete. — 
On n'attend pas de signe pour “ji (séquence phonétique instable). Un signe ju a dû 
exister, mais n'est pas encore identifié avec certitude. | | 

4, Entendre ici w- avec la valeur semi-vocalique de ou- en français dans oui, etc. — 
On n'attend pas de signe pour "ἴσα (séquence phonétique instable). 

5. Translitération r- conventionnelle (on eût pu aussi bien choisir *{-) pour des signes 

qui notent à la fois les deux liquides À et p. 
| . Les signes p- notent à la fois x, φ, et β. 
. Les signes {- notent à la fois + et 6. 
. Les signes k- notent à ἰὼ fois x, y et-y. 
. Les signes 4- de la série labiovélaire (ὃ 26) notent à la fois la sourde, l'aspirée 
et la sonore. — On n'attend pas de signe pour “qu (séquence phonétique instable). 

10. Translitération z- conventionnelle pour des signes notant des sifflantes fortes 
(88 89-108) qui peuvent être aussi bien sourdes que sonores. On se gardera donc d’iden- 
tifier ce z- à ζ. — Des signes zi et zu on ἰδ exister, mais ne sont pas encore identifiés. 

11. Ainsi un scribe ayant à écrire el .Fov pouvait opter soit pour e-ra,-wo, soit 
pour e-ra-wo (sur la non-notation de -ἰ-, vüuir plus bas); etc. 

12. Ainsi un scribe ayant à écrire rtecf& pouvait opter soit pour pie-re-wa, soit 
pour pe-le-re-wa;. etc. 
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voyelle ; ainsi dwe, dwo, nwa, pie, rja (aussi transcrit ra,), "70 
(aussi transcrit r02), ja (aussi transcrit la;), lwe, lwo, etc. 

Aux ambiguïtés et aux insuffisances du syllabaire (indistinction 
de ρ et de X ; indistinction1# des sourdes et des sourdes aspirées : 
indistinction, sauf pour les dentales, des sourdes et des sono- 
res; absence de notation“ de l'«aspiration» des voyelles ; 
absence de notation des quantités vocaliques ; etc.) viennent 
s'ajouter des difficultés de lécture qui tiennent à l'orthographe. 
Comme tout syllabaire, le linéaire B est impropre à noter 
des groupes de consonnes autrement qu'en les décomposant (po- 
H-ni-ja pour ποτνια, etc.) Mais, de plus, les scribes mycéniens 
ne notent pas les consonnes géminées : ils ne notent pas les 
consonnes finales de mots (ki-to pour χιτων, ki-lo-ne pour χιτῶνες, 
pa-le pour πατὴρ, etc.)1$ ni (ἃ moins qu'il ne s'agisse d’occlusives 
orales : Îe-ko-lo-ne pour τεκτονες, etc.) les consonnes finales de 
syllabes (ko-wa pour xop Fx, pa-ta pour παντα, wa-tu pour Faorv, etc.), 
ils ne notent pas, en début de mot, une sifflante quand elle est 
suivie d’occlusive (pe-ma pour σπερμα, etc.) ; un -: second élément 
de diphtongue!? n’est jamais noté en Syllabe finale (nomin. pl. 
du-ru-lo-mo pour δρυτομοι, etc.) et l’est rarement en syllabe non 
finale (ko-lo-na beaucoup plus fréquent que ko-lo-i-na pour 
κτοινα, etc.). | à | 

L'utilisation des données mycéniennes est donc souvent malaisée. 
Soit, par exemple, les accus. pl. thématiques en *-ons; le groupe 
"-ns connaît, au premier millénaire, plusieurs types ($ 125) de 
traitements (accus. en -ovc, en -oc, en τοῖς, EN -οὺς OÙ -&c) : 
l'orthographe du mycénien ne permet pas de démontrer que (accus. 
pl.) st-a,-ro est à lire σιΐαλονς plutôt que σιμαλος, etc.). Soit encore 
un parfait ἃ redoublement comme -ke-ku-me-na (de χέω) : la 
structure du syllabaire (indistinction des sourdes et des aspirées) 
ne permet pas de savoir s’il faut lire encore ἔχεχυμενα ou déjà 
XEXUUEVX avec dissimilation des aspirées (8 45). Dans d’autres cas, 
au contraire, le mycénien apporte des enseignements précieux : 
il conserve une série labiovélaire que le grec du premier millénaire 
a perdue ($$ 26, 30) ; il fournit sous forme non-contracte (8261) 
des mots qu’on ne connaissait jusqu'ici que sous forme contracte 
(do-e-ro = δοελος « esclave », e-ke-e — εχεεν « avoir ») ; etc. 


13. Sous réserve de pu, et de pas, spécialisés dans la notation de φυ et ox, mais 
d'emploi facultatif. a: | 
14. Sous réserve de 4, spécialisé dans la notation de κα, mais d'emploi facultatif. 
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Bibliographie. — Outre de très nombreuses études de détail, des exposés 
généraux sur le dialecte 'mycénien, s'ouvrant par une étude de son phoné- 
tisme, ont été procurés par A. SCHERER au t. 11, 1959, du Handbuch der 
griechischen Dialekle de A. THume (p. 314-361), et par E. VILBORG, À tenia- 
dive grammar of mycenaean greek (Gôteborg, 1960). On lira aussi avec 
profit la première partie (88 1-77) du livre de C. J. Ruiscn, Études sur la 
grammaire el le vocabulaire du grec mycénien (Amsterdam, 1967). 


8. 9. Le grec, au début de l'époque alphabétique, se présente 
sous forme de parlers locaux qui diffèrent sensiblement les uns des 
autres, notamment par leurs particularités phonétiques. 

Leurs caractères permettent de les répartir en quatre grands 
groupes dialectaux : Groupe ionien-aitique (ionien d’Asie, ionien 


des îles, ionien d’Eubée, attique). — Groupe éolien (éolien d’Asie 
ou lesbien, thessalien, béotien). — Groupe arcado-cypriole (pam- 
phylien, cypriote, arcadien). — Groupe occidental, comprenant les 


_parlers du Nord-Ouest (notamment phocidien avec Delphes, 
locrien, étolien, éléen) et le dorien proprement dit, dont il existe 
de nombreuses variétés (notamment laconien avec Héraclée, 
argien, corinthien avec Syracuse, mégarien, crétois, rhodien, 
cyrénéen). | | | 

_ La plupart des dialectes ne sont connus que par des inscriptionst. 
Certains ont servi de base à la création de langues littéraires 
(prose ionienne, prose attique, poésie lesbienne, etc.); mais 
beaucoup de langues littéraires présentent un mélange artificiel 
d'éléments dialectaux divers, en premier lieu la langue gt 


Bibliographie. — Lire, dans 1 Aperçu d'une histoire de la be grecque 
de À. MEILLET (Paris, Hachette, 4e éd., 1935), le chapitre sur les dialectes, 
les chapitres consacrés aux langues littéraires, et la dernière partie consacrée 
à 18 κοινή. 

Ouvrâges sur is dialectes: le plus pratique est celui de C. D. Bu«, 
Introduction to the study of the greek dialects (Boston, Ginn, 2e éd., 1928); 
il est ordonné selon le plan d'une grammaire (phonétique, p. 15- -79). — 
Deux autres ouvrages sont, en fait, des collections de monographies consa- 
crées aux différents parlers : F. ΒΈΘΗΤΕΙ, Die griechischen Dialekte 
(Berlin, Weidmann, 3 vol., 1921- -1923) : À. THUMS,; Handbuch der grie- 
chischen Dialekite (Heidelberg, Winter, 1909), réédité en 2? vol. par 
E. Kieckers (tome I, consacré au groupe occidental, 1932) et A. SCHERER 
(t. II, incluant le mycénien, 1959). -— Les Dialectorum graecarum exempla 
epigraphica potiora de ἘΠ. SCHWYZER (Leipzig, Hirzel, 1923) donnent un 
ample choix de textes dialectaux. 

Sur la langue homérique, voir la Grammaire homérique de P. CHAN- 
TRAINE (Paris, Klincksieck, 1942), dont les quinze premiers chapitres 
sont consacrés à la phonétique. νι ἢ | 


8 9-1. Si l'on excepte quelques citations dans les textes littéraires, et les gloses 
transmises par les grammairiens et lexicographes. 
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τς $ 10. On sait que les dialectes romans sont des formes diverses 
prises, au cours du haut Moyen Age, par le latin parlé dans l’Empire 
romain aux premiers siècles de l'ère chrétienne. De même les 
dialectes grecs anciens (mycénien compris) doivent être des formes 
prises, au cours des siècles qui ont précédé l’époque historique, 
par une langue sensiblement une, à laquelle on donne par conven- 
tion le nom de grec commun. De cette langue grecque communet, 
il n'existe aucun texte, et on ignore quand elle a été parlée (sans 
doute au 1119 millénaire) et où elle a été parlée (peut-être dans 
le Nord de la péninsule balkanique). Mais la méthode comparative 
permet d'en affirmer l’existence. Elle permet aussi d’en déterminer 
avec probabilité la structure, là où les dialectes grecs divergent : 
ainsi les finales dialectales d’accusatif pluriel (deuxième déclinaison) 
τος, τονς; πους, τως, -ot6, -otp, ne peuvent s'expliquer phonétiquement 
qu'à partir d’une finale grecque commune *-ovc, tantôt conservée, 
tantôt diversement altérée (88 125, 306) : etc. τεῦ | 
Lorsqu'un même trait phonétique apparaît dans l’état le plus 
ancien de tous les dialectes grecs (par exemple le relâchement 
articulatoire de *s- initial devant voyelle : $ 82, ou le caractère 
sourd des occlusives « aspirées » φ, 0, x: $ 22), deux interprétations 
sont théoriquement possibles : ou bien le fait appartient au vieux 
fonds commun de la langue grecque (il est urgriechisch, dans la 
terminologie linguistique allemande): ou bien il résulte d’une 
innovation plus récente à laquelle auraient, séparément, participé 
ious les parlers, soit par l’effet d'une même tendance, soit sous : 
l'action de quelque langue préhellénique du bassin égéen, dont 
tous les parlers grecs auraient subi l'influence (il est alors gemein- 
griechisch). Une telle distinction théorique est d’application 
pratique incertaine, faute de critères permettant de distinguer ce 
qui serait « gemeïingriechisch » de ce qui serait « urgriechisch ». 
Le mycénien, lequel est déjà du grec dialectal, nous enseigne 
désormais ($ 19) que certains changements phonétiques communs | 
à tous les parlers du premier millénaire (p. ex. la dissimilation 
régressive des « aspirées » : ὃ 45), qu’on eût été tenté de situer 
plus ou moins loin dans la préhistoire et de réputer « urgriechisch » 
sont, ou ont chance d’être, postérieurs au xire s., interviennent 
en période dialectale, et sont donc « gemeingriechisch ». Le terme 
de «grec commun» sera employé dans ce livre pour définir 
l'exlension d’un phénomène phonétique, sans en présupposer 
l'époque. | | | | 


$ 10-1. Oh se gardera de conforidre ce « grec commun » préhistorique avec la κοινή. 
qui, aux époques hellénistique et romaine, résulte de l'élimination des dialectes par 
l'ionien-attique. NN ; à νυ | | | 
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8.11. Été la structure du grec commun et celle de nombreuses 
langues d'Europe et d’Asie, existe un ensemble de correspondances 
que, seules, des relations de parenté peuvent expliquer : toutes 
ces langues doivent être des formes diverses prises, au cours du 
temps, par une seule et même langue, antérieure à l’histoire, à 
laquelle on donne par convention le nom d’« indo-européen commun » 
ou, plus brièvement, d’«indo-européen » (en allemand : indoger- 
manisch). De cette langue, aucun texte n'existe ; on ignore quand 
elle a été parlée (au plus tard au III millénaire, sans doute plus 
tôt), et où elle a été parlée (on a songé aux plaines du Nord ou, 
mieux, à celles du Sud-Est de l'Europe). Mais la méthode compa- 
rative conduit à en affirmer l'existence et permet d’en : restituer, 
dans ses grandes lignes, la structure. 

. Dans cette restitution, le travail comparatif s'appuie, ἘΝ 
entendu, sur la forme la plus ancienne de chacune des langues 
indo-européennes. Mais l’histoire nous livre les premiers textes de 
ces langues à des dates très diverses. Au deuxième millénaire avant 
noire ère: pour plusieurs langues anatoliennes fhiltile cunéiforme, 
louvile, « hittile hiéroglyphique ») et désormais (mycénien) pour Le 
grec. Au premier millénaire avant notre ère: pour l’indo-iranien ou 
« aryen », se subdivisant en indo-aryen (formes les plus anciennes : 
sanskrit védique, puis sanskrit classique) et en iranien (formes les” 
plus anciennes : avestique, vieux perse) ; pour plusieurs langues 
anatoliennes {lycien, apparenté de près au louvite ; lydien); pour 
le phrygien; pour le messapien ; pour les langues ifaliques (vénète, 
falisque, latin d’une part ; osque et ombrien d'autre part). De part 
et d’autre de l’ère chrétienne, pour le celtique continental (lépon- 
tique, gaulois, celtibère). Au premier millénaire de notre ère pour 
les parlers « {okhariens » du Turkestan chinois occidental (dialecte A 
ou agni; dialecte B ou koutchéen); pour l’arménien; pour le 
slave (forme la plus ancienne : vieux slave ou slavon) ; pour le 
germanique (oriental : gotique ; septentr'onal : vieux norrois, vieil 
islandais ; occidental : vieux haut-allernand, vieux saxon, vieil 
anglais) ; pour le celtique insulaire (vieil irlandais, vieux gallois, 
vieux breton). Et seulement à la date de l'imprimerie, au second 
millénaire de noire ère, pour le baltique (principalement vieux 
prussien et lituanien) et pour l’albanais. — Cependant, les langues 
évoluent à des allures très différentes ; certaines, que nous ne 
connaissons qu’au xv® ou au XVIe siècle de notre ère, comme les 
langues baltiques, sont pourtant remarquablement archaïques : 
maint trait de leur structure rappelle encore celle .de l’indo- 
européen commun. — Le grec présente, pour la grammaire 
comparée, le double intérêt d'être une des langues indo-européennes 
les plus anciennement connues (après le hittite), et d’être, sous sa 
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_ forme ancienne, relativement peu éloigné, à certains égards, du 
‘type indo-européen commun. | ἣ 


Dans la mesure où le grec ancien ἃ altéré le phonétisme indo- 
européen, chaque innovation qu'il présente lui est, en général, 
commune avec une ou plusieurs autres langues ; l'ensemble de tes 
_concordances définit les affinités dialectales du grec sur le domaine 
indo-européen ; elles sont assez peu marquées avec l'italique, assez 
étroites avec l’arménien. : ᾿ 


Bibliographie. ---- L'essentiel de ce qu'il faut savoir des langues indo- 
européennes figure chez A. MEILLET, Introduction à. l'étude comparative 
des langues indo-européennes (Paris, Hachette, 7e éd., 1934). Le chapitre III 
traite du phonétisme ; il y est implicitement renvoyé dans tout le présent 
livre. Sur deux questions de détail, d’inégale importance, nous serons 
_ amené à donner un bref aperçu de théories laissées de côté par A. Meillet 

(8 28 et 8 208). | . | 


8 12. La comparaison permet donc de restituer, dans leurs 
grandes lignes, un état de jangue grec commun, et, par delà, un 
état de langue indo-européen commun, qui, tous deux, sont des 
formes plus anciennes du grec que nous livrent nos textes. La 
grammaire comparée élargit dans le passé, de plusieurs millénaires, 
le domaine de la grammaire historique : et celle-ci s’en éclaire 
d'autant. Par exemple, l’affaiblissement articulatoire de Jia 
consonne ὦ (80) au premier millénaire, acquis pour l'ionien- 
attique dès nos premiers textes et qui, dans les autres parlers, se 
déroule sous nos yeux (88 179-189), apparaît comme une manifes- 
tation récente de la tendance à l’affaiblissement des semi-voyelles 
qui, dès le second millénaire, avait altéré “y (δ8 166-178) ; dans 
l'affaiblissement d’un -σ- intervocalique secondaire en laconien, : 
en argien et en cypriote (8 88), apparaît, localisée, une résurgence 
de la même tendance qui, pour “-s- intervocalique ancien, s'était 
manifestée, dans l’ensemble du grec, à date préhistorique ; etc. 

Phonétique grecque historique et phonétique grecque comparée 


Sont difficilement séparables. 


Bibliographie. — Sur l'ensemble de l’évolution de la langue, de la période 
indo-européenne à la période hellénistique, il faut lire l’Aperçu d'une 
histoire de la langue grecque, de A. MEILLET (Paris, Hachette, 4e éd., 1935). 

Incomplètement informée (elle néglige les dialectes non littéraires) 
et sans valeur du point de vue de l'interprétation historique, la partie 
phonétique de l’Ausführliche -Grammatik der griechischen Sprache de 
R. Künner (Hannover, Hahn,. 3e éd. revue par F. BLass, t. II, 1890) 
n'est plus guëre utile que par l’äbondance des faits qu'elle coillectionne, 
notamment en matière de phonétique syntactique. — Les grands exposés 
de phonétique historique auxquels on doit se référer sont ceux de 
K. BRUGMANN, Griechische Grammatik (München, Beck, 4° éd., revue 
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par À. THUMB, 1913) et surtout de E. ScHwvzer, Griechische Grammatik 
(München, Beck ; Ir, 1934 : généralités et phonétique ; It, 1939 : morpho- 
logie ; 11, 1950, syntaxe, revue par A. DEBRUNNER ; III, 1953, index). — 
_ En français, un exposé plus bref figure dans la première partie du Traité 
de grammaire comparée des langues classiques (Paris, Champion, 2e éd., 
1948) de A. MEILLET et J. VENDRYES. D. 

Pour l’étymologie, sur laquelle est fondée la phonétique comparée, le 
Diclionnaire étymologique de ia langue grecque de E. Botsaco (Paris, 
Klincksieck, 1916; troisième tirage sans modifications en 1938), vieilli, . 
est ou sera remplacé par le Griechisches etymologisches Würterbuch de H. Frisk 
(Heidelberg, Winter, 1954-1970) et par le Dictionnaire élymologique de 
la langue grecque (histoire des mots) de P. CHANTRAINE (Paris, Klincksieck, 
tome [ : A-A, 1967; tome 11, E-K 1970). | | 

La grammaire de Schwyzer comporte une bibliographie à peu près 
exhaustive à la date de sa publication. Pour les livres et articles postérieurs 
à 1934, on se reportera à la section grecque des grands répertoires concernant 
soit les langues classiques (Année Philologique, Paris, Belles-Lettres ; 
t. 1, travaux de 1924-1926, paru en 1928 ; annuel depuis lors), soit les 
langues indo-européennes (Indogermanisches Jahrbuch, Berlin, de Gruyter ; 
L. 1, sur les travaux de 1924-1926, paru en 1928 ; publication arrêtée avec 
le t. XXX, 1955 : travaux de 1947-1948), soit la linguistique en général 
(Bibliographie linguistique publiée par le C.I.P.L., Utrecht et Anvers, 
éd. Spectrum : après deux volumes rétrospectifs concernant la période 
1939-1947, publication annuelle régulière, depuis le volume paru en 1951 
et consacré aux travaux de 1948). | | 


818. Lors ET TENDANCES Ρμονέτιουβ ΄ ET 


IT 


LOIS ET TENDANCES PHONÉTIQUES 


$ 18. Les changements phonétiques sont inconscienis. Ils sont 
en général progressifs et ne se réalisent qu’à travers une série de 
générations’. Chacun d'eux suppose? qu’en une région déterminée, 
durant une période assez longue, il existe, chez tous ceux qui 
parlent, une tendance à altérer insensiblement, toujours dans le 
même sens, l'articulation d’un phonème donné. Ces altérations 
partielles s'ajoutent les unes aux autres, et, au bout d’un nombre 
suffisant de générations, le changement se trouve acquis ; c’est 
alors seulement qu’il est assez net pour que l'écriture, le cas échéant, 
l'enregistre.. =. Ν"" | τ᾿ | 

La modification articulatoire ainsi réalisée atteint le phonème 
en cause dans fous les mots où il figure dans une position donnée. 
Elle se formule dans une «loi phonétique »*, dont on définit la 
validité dans l’espace et dans le temps. Ainsi (8. 84) « dans tous 
les parlers grecs, à une date antérieure à nos premiers textes, 
l’ancienne sifflante sourde "8 ἃ perdu son articulation propre à 
l’intérieur du mot entre deux voyelles ». — Toute exceplion à une 
loi phonétique doit être justifiée par des conditions particulières. 
Ainsi le grec, à l'époque historique, offre des exemples nombreux 
de sifflantes sourdes intervocaliques : c’est, d’abord, que l’analogie 
est venue contrarier les effets normaux de l’évolution phonétique 
(futur A6-0-w en regard de 160, d’après le modèle de πλέξω [c'ést-à- 
dire πλέκ-σ- ὦ] en regard de πλέκω, etc.) ; c'est, ensuite, que des 
emprunis ont été faits par le grec à d'autres langues, postérieure- 
ment à l'époque où la loi jouait (γαῖσος emprunté au celtique, etc.) : 
c'est, enfin, que des évolutions phonétiques récentes ont créé en grec 
des sifflantes sourdes d'origines diverses, fortement articulées, qui 
n'avaient pas la débilité de la sifflante ancienne, et qui ont subsisté 
entre voyelles (φύσις, de Ἐφύτις ; Serxvüox de *Oetxvovryà etc.). 

Encore l’exemple choisi ci-dessus est-il relativement simple : la 


mms — ——— 


| ἱ A | 


SK Ε : | 
8 13-1. Sur le caractère progressif des changements phonétiques, voir M. Gram- 
mont, Trailé, 162-165. | A. rs 
2. Sur les causes des changements phonétiques, voir M. Grammont, Traité, 175-179. 
3 M. Grammont, Traité, 166-174. | 
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loi s'applique quels que soient les timbres des voyelles qui encadrent. 
la sifflante, et sans que s'exerce l'influence d’aucun autre élément 
du mot. Mais les transformations phonétiques sont souvent régies 
par des conditions plus complexes, Ainsi (88 30-41), à l’initiale 
du mot devant voyelle, l'ancienne consonne *k® (8. 26) devient x 
devant ü, τ devant ὄἔ (sauf en éolien) et devant f, x devant à, 

et devant ë en éolien) ; de plus, les mots enclitiques (éolien τε, de 
‘ke; thess. κις de * Lis : ionien κοτε, etc., de “k‘o-), en tant 
que mois accessoires (non autonomes phonétiquement dans la 
phrase), ont des traitements qui échappent à la règle commune. 

À dire vrai, 1] s’en faut qu’on ait pu jusqu'ici rendre compte de 
toutes les exceptions aux lois phonétiques établies ; en marge de 
certaines lois subsiste un résidu inexpliqué, d'ailleurs peu considé- 
rable. Dans deux ou trois cas, l'embarras est plus grand : la loi 
même ne se laisse pas formuler avec précision ; ainsi, pour les 
traitements d'un ancien “y- initial devant voyelle, on n’a pu établir 
encore avec certitude le principe de la répartition entre h- (esprit 
rude) et ζ- (88 167-169). Cependant, de telles difficultés, inhérentes 
à la complexité des facteurs en jeu, ne sauraient mettre en cause 
le principe même des lois phonétiques. | 


ἢ 14. Le changement qui affecte un phonème est dit ici condi- 
tionné si la réalisation en est liée à la présence dans le mot d’un 
autre phonème déterminé (en contact ou non, selon les cas, avec 
le phonème considéré) : le passage de "κ à + est conditionné par 
la position de la consonne “k* devant une voyelle de timbre e 
ou i. Dans les autres cas, le changement est dit ici inconditionné: 
inconditionné, l'amuïssement d'une sifflante intervocalique en 
grec commun. — [Nous employons donc, ici, conventionnellement, 
« conditionné » dans un sens restreint : essentiellement, il s’agit 
de l’action d’un autre phonème déterminé sur le phonème en 
cause. Mais il est clair que la position du phonème dans le mot 
est un des facteurs qui déterminent son évolution (ainsi, position 
initiale devant voyelle pour “s-> h-; etc.) ; on doit se rappeler aussi 
que la structure du système phonologique de Ïa langue exerce une 
influence sur chacun des éléments qui le constituent en en favorisant 
ou en en entravant le changement ; οἷο. | 

Les changements inconditionnés (parfois appelés aussi mulalions) 
sont l'effet de tendances évolutives! qui caractérisent une langue à 


4, Conditions phonétiques, — parfois pourtant aussi conditions morphologi- 
ques ; ainsi ($ 66), devant μ, les sourdes x et y subsistent en principe (ἀκμή, αἰχμὴ, etc.), 
mais Χμ et yu passent à y dans des catégories définies de formations (πλέκω : πέπλεγ- 
μαι, πλέγ-μα ; εὔχομαι : ηὔγ-μην, εὔγ-μα ; etc.). 

8 14-1. M. Grammont, Traité, 156-161. 
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tel ou tel moment de son histoire. Exemple : tendance grecque à 
affaiblir l’articulètion des occlusives (ch. 11): l’affaiblissement 
_n’atteint que les douces (c’est-à-dire sonores et « aspiréés » : & 42) 
ἃ l'exclusion des fortes ; la tendance se fait jour durant la période 
historique du grec ancien, et les effets s’en poursuivent durant les 
périodes médiévale et moderne. — Autre exemple : tendance 
grecque à affaiblir, en certaines positions (initiale devant voyelle, 
intervocalique), l'articulation des anciennes spirantes "5 (ch. 111), 
“y et “ὦ (ch. v). Pour “s et “y, elle se manifeste à date préhis- 
torique ; mais un 8 d'origines diverses réapparaît en ces positions 
avant nos premiers textes et (à part une résurgence sporadique 
de l’ancienne tendance dans quelques parlers : 8 88) subsiste 
jusqu'à nos jours ; et un y (issu de g devant 6, i) réapparaît vers la 
fin de l’époque grecque ancienne et subsiste ensuite (ὃ 165). Pour 
τ, l’altération ἃ été plus tardive que pour *s et “y (un peu avant, 
et durant, la période alphabétique du grec ancien). — Exemple 
encore, la tendance grecque à éliminer les diphtongues (ch. vri) : 
elle se manifeste, à des dates diverses et par des actions diverses 
selon les diphtongues, tout au long de la période historique du grec 
ancien. Mais en grec moderne des diphtongues commencent à se | 
reconstituer. — Tendance grecque à substituer à l’intonation un 
accent d'intensité, et au rythme quantitatif un rythme accentuel | 
(ch. 1x) : effets vers la fin de l’Empire et surtout depuis le début 
de la période byzantine. Etc. | | 

il convient de mettre en lumière ces grandes tendances : ce sont 
elles qui donnent un sens au menu détail des altérations phoné- 
tiques. Mais il faut aussi se rappeler qu’une langue se caractérise 
autant par ce qu’elle conserve que par ce qu’elle altère ; par 
rapport à l'état initial indo-européen, on verra que le phonétisme 
grec ancien est, dans l’ensemble, conservateur. LS 


8 15. Dans leur principe, les changements conditionnés (dont les 
modalités sont diverses) sont essentiellement de trois typesi : 
assimilation?, dissimilation#, métathèset. La loi grecque commune 


ὃ 15-1. Voir, à l’Index, les rubriques Assimilation, Dissimilation, Métathèse. 

2. « Assimilation » est réservé par M. Grammont (Traïlé, 185-228) aux phonèmes 
en Contact ; il apppelle « dilation » l'assimilation à distance (251-267). | | 

8. « Dissimilation » est réservé par M. Grammont (Traité, 269-337) aux phonèmes 
non contigus ; il appelle « différenciation » la dissimilation entre phonèmes en contact 
_ (229-238). Lis ΝΞ | 
4. « Métathèse » est réservé par M. Gtammont (Trailé, 339-361) aux phonèmes 


non contigus ; il appelle « interversion ν là métathèse de phonèmes contigus (239- 
249). | 
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de dissimilation dérestisét des « aspirées » (8 45) fournit, de tels : 
changements, un exemple simple οὗ particulièrement net. 

Mais souvent la complexité des conditions en jeu est telle 
qu'aucune loi ne peut être formulée et qu’assimilations, dissimi- 
lations, métathèses apparaissent plutôt comme des accidents 
isolésé. Sans être aussi extrême, le cas des contractions vocaliques 
du grec est instructif (ch. vit) ; elles reposent sur l'assimilation 
des timbres de deux voyelles contiguës ; quand les contractions 
ont lieu, le timbre de la longue résultante est donné, pour chaque 
parler, par une série de règles précises ; mais très nombreuses sont 
les circonstances susceptibles d'empêcher la contraction (caractère 
récent de l’hiatus ; brièveté du mot ; influences analogiques, etc.). 


_ 5. Est régressive une assimilation ou dissimilation ayant son point de départ vers 
la fin du mot et son point d'arrivée vers le commencement ; est progressive une action 
assimilatrice ou dissimilatrice dont la marche est inverse (M. Grammont, Traité, 270). 

6. Voir à ce sujet M. Grammont, Traité 183-184. 
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III 
CHRONOLOGIE DES CHANGEMENTS PHONÉTIQUES 


ὃ 16. Les changements phonétiques qui interviennent à date 
hislorique se laissent situer dans le temps, avec plus ou moins 
de précision, par la date des documents où ils apparaissent (inscrip- 
tions, papyrus) ou par la date des témoignages qui nous les font 
connaître (premier quart du 1v® s., témoignage de Platon dans le 
Craiyle sur le rhotacisme à Érétrie, où σχληρότης se dit σκληρότηρ : 
$ 306 ; etc.). Pour la chronologie des changements phonétiques, 
les textes littéraires sont plus difficilement utilisables, à cause des 

vicissitudes de la tradition manuscrite (sauf, pour certaines données 
garanties par le mètre, les textes poétiques). | _ 

Dans tous les cas il faut d’ailleurs tenir compte du retard qu'a 
toujours l'orthographe sur la prononciation, retard plus ou moins 
grand selon les lieux, les époques, la nature des documents. 


S 17. Mais la chronologie absolue repose sur des textes datés, et 
les textes nous font défaut : d’une part, pour la période antérieure 
au XIII 8. à laquelle nous réserverons le nom de « préhistorique » ; 
d'autre part, pour la période comprise entre les derniers textes 
Syllabiques mycéniens et les premiers textes alphabétiques, 
période obscure d’un demi-millénaire (xr1e-virre 8.) que nous 
proposons de nommer « proto-alphabétique »1. 

On peut tenter d’assigner, par hypothèse, un certain nombre 
d'événements phonétiques soit à la période proto-alphabétique, 
soit à la période préhistorique, en se fondant sur leur extension 
dialectale ou sur leur caractère pan-dialectal : mais ce sont là des 
critères non rigoureux (88 18-19). | | 

On est, du moins aidé, dans certains cas favorables, par des 
indices établissant que tel changement est antérieur à tel autre 


8 16-1. Voir, à l'Index analytique, les deux rubriques : Chronologie absolue (les 
données mycéniennes fournissant à la se terminus ante quem et un terminus post 
Quem; les données alphabétiques, un fefminus ante quem). | | 

ὃ 17-1. C'est, sensiblement, la période qu'on pouvait définir comme « proto-histo- 
rique », aussi longtemps qu'on ne disposait pas des données mycéniennes et que 
l'histoire de la langue grecque commençait avec les premiers textes alphabétiques. 


2 
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(par exemple, abrègement des voyelles longues devant nasale + 
consonne antérieur à l’amuïssement des occlusives finales : succes- 
sion *Éotävr> *Éorävr>> Éoräv, 88 29, 225 ; abrègement antérieur, 
d'autre part, au passage de ἃ à ἡ en ionien-attique ; etc.). De ἰὰ 
résultent quelques linéaments de chronologie relative. 


8. 18. Aussi longtemps qu'on a ignoré le mycénien, on ne pouvait 
guère tenter de classer les transformations phonétiques antérieures 
aux premiers textes alphabétiques qu’en fonction de leur distri- 
bution dialectale. | | 


a) Au niveau le plus ancien, on tendait à placer les phénomènes 
_pan-dialectaux. Par exemple, assourdissement des occlusives 
«aspirées » ($ 22); amuïssement des occlusives finales (ὃ 29); 
passage de “s à h à l’initiale devant voyelle et entre voyelles ($ 76) ; 
dissimilation dite de Grassmann ($ 45) ; abrègement dit d'Osthofîf 
(8 225) ; etc. ; | 


b,) A un niveau peut-être moins ancien il était tentant de placer 
les phénomènes qui dessinent une répartition entre grandes familles 
dialectales. Ainsi, li conservé dans les parlers occidentaux', mais 
ΤΕ» si dans le reste du grec ($ 51) ; *k vë d’abord conservé en éolien 
et en cypriote? (et, plus tard, labialisé), mais “k“é> ἰὦ dans le 
reste du grec (8 34); divers groupes consonantiques résolus par 
gémination en lesbien et en thessalien, mais par allongement 
compensatoire dans le reste du grec ($$ 114, 120, 123, 130, 152, 
155) ; etc. ; | D | 


b,) À ces distributions relativement cohérentes s'opposent des 
distributions désordonnées, morcelant chacune des familles dialec- 
tales, et qui, par là, se dénoncent comme relativement récentes 
(cf. ci-dessous, c). Ainsi, pour -vo- secondaire entre voyelles 
(8 124), le type πανσὰ se conserve en thessalien, en arcadien, en 
dorien d’Argolide et de Crète ; il s’altère pour aboutir au type 
παισα en lesbien et en dorien de Cyrène, au type πᾶσα ailleurs ; 
dans ce cas, au reste, le fait que Cyrène ait été fondée vers 630 par 
les Doriens de Théra, et le fait qu’au τνϑ s. on observe le £ype παισα 
à Cyrène, le type πᾶσα à Théra, impliquent qu'au νη 5. on devait 
encore avoir le type πανσὰ à Théra, etc. ; 


c) Au niveau le moins ancien, viennent également se placer les 


2. Voir, à l’Index analytique, la rubrique : Chronologie relative. 

8 18-1. A dire vrai, les parlers occidentaux connaissent l’assibilation au moins dans 
les noms d'action en -otç, et l'opposition entre les deux groupes de dialectes (Ouest 
et Est) est moins nette qu'il ne paraît. 

2. À dire vrai, au moins dans la conjonction enclitique *-kWe, l'éolien lui-même 
ἃ -τε. | | 
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altérations non encore totalement achevées à la date de nos 
premiers textes alphabétiques (par exemple, le passage de "ἃ à & 
en ionien : $ 249), et, bien entendu, les changements que la chro- 
_nologie relative situe après ces altérations (par exemple, les contrac- 
tions ioniennes du type *riudere > riuäre : 8. 296, ou les allonge- 
ments compensatoires ioniens des types *ravox > πᾶσα : ὶ 124 ou 
ἤχᾶλῥός» χἄλός : ὃ 159, avec des ἃ récents, échappant à la fermeture 
en) n ᾿" -" 
La distribution des données invitait donc à distinguer, dans la 
chronologie des événements antérieurs à l'écriture alphabétique, 
une période proprement préhistorique (a, δ.) et une période 
protohistorique (ὃ,, 6), que nous appelons maintenant proto- 
alphabétique (δ 17), et qu'on peut considérer comme débutant au 
moment où "ἃ commence à se fermer en ionien-attique. 


$ 19. À la fin de la période « préhistorique », et avant la période 
« proto-alphabétique », vient désormais se placer le grec mycénien1. 
Sa connaïssance amène à retoucher certaines des vues résumées 
au ὃ 18. | | | CU 

Sans doute confirme-t-elle le caractère «préhistorique» de 
certains faits dialectaux (8 18 b,), comme l’assibilation “Hi > si. 

Sans doute confirme-t-elle aussi le caractère « préhistorique » de 
beaucoup de mutations panhelléniques (8 18 a), comme l'assour- 
dissement des occlusives « aspirées », le passage de "8 à h à l’initiale 
devant voyelle ou entre voyelles, etc. “ΕΣ 

Mais nous apprenons aussi à quel point les événements phoné- 
tiques « grecs communs » s’étalent dans le temps. Beaucoup, certes, 
on vient de le rappeler, sont prémycéniens. Mais d’autres sont 
quasi contemporains des documents mycéniens ; ainsi “y-> h- 
(8 169), qui apparaît donc comme très postérieur à “*“s-> h-. 
D'autres encore sont post-mycéniens ; ainsi, probablement, la 
dissimilation des « aspirées » (δ 45) ; ainsi, sûrement, la labialisation 
finale des labiovélaires ($ 40). En même temps que se distinguent, 
dans ce qui est « grec commun », des plans successifs jusqu'ici non 
discernables, on voit y augmenter la part du « gemeïngriechisch » 
aux dépens de l’« urgriechisch » (8 10). ᾿ 


3. Voir, à l'Index analytique, sous la rubrique : Chronologie relative, la liste des 
événements phonétiques respectivement antérieurs et postérieurs au passage ionien- 
attique de “ἃ à δ. 

ὃ 19-1. Voir, à l'Index analytique, la rubrique : Chronologie (apports du grec mycé- 
nien). | | | ᾿ 
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PREMIÈRE PARTIE 


LES CONSONNES 


CHAPITRE ΠῚ 


OCCLUSIVES 


Ϊ 
DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC ANCIEN 


_. $ 20. Le consonantisme indo-européen était remarquable par 
sa richesse en occlusives. . 

Les consonnes occlusivesi sont des bruits réalisés par une 
brusque fermeture (implosion) ou ouverture f explosion) du passage 
_de l’air expiré par les poumons. Selon leurs positions dans le mot, 

les occlusives peuvent se trouver dépourvues d'implosion (ainsi, 
souvent, à l'initiale du mot ou après consonne) où d’explosion 
(ainsi, souvent, devant consonne ou en fin de mot) ; pour l’occlusive 


placée entre voyelles, implosion et explosion existent ; mais, en 
général, l'explosion, plus nette que l’implosion, est seule perçue 
par l'oreille? — La fenue d’une occlusive est la durée qui s'écoule 
entre la fermeture et l’ouverture. : 

Les occlusives nasales (articulées avec le voile du palais abaissé), 
telles que m ou n, ont un caractère spécial. Elles jouaient en 
indo-européen un rôle particulier. Il en sera question au ch. 1v. 
” Les occlusives orales sont celles qui s’articulent avec le voile du 
palais relevé. L’indo-européen en connaissait différentes séries qui 
se distinguaient à la fois par le mode d’articulation et par la région 
articulatoire. Les plus importantes® sont groupées dans le tableau 
cl-dessous. | | | : 


$ 20-1. Voir M. Grammont, Traité, 36-57. | 

2. Maïs voir, ὃ 59, ce qui Concerne les occlusives géminées. | | 

3. Sur d'autres séries, moins fréquentes, et qui n'intéressent qu'un petit nombre 
de mots grecs, voir ci-dessous, $$ 23 et 27. | 
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Modes d’articulation 


Occlusives Occlusives | Occlusives 
sourdes sonores _ sonores 
ΕΝ _+ aspirées » 
o. labiales "p "b "δὴ 
| ὁ. dentales | “+ “Œ “dh 
Régions ο. «gutturales » *k ο "6  *gh 
articulatoires ) o. vélaires à 
appendice EN x ‘D "g“h 
labiovélaire 


1° Modes d’articulation 


8 21. Les occlusives sourdes ne comportent, à aucun moment 
de leur durée, de vibrations de la glotte (cordes vocales) ; leur tenue 
est donc muette, et l'oreille n’en perçoit que l’implosion ou l’explo- 
sion. Au contraire, les cordes vocales vibrent pendant tout ou 
partie de la durée des occlusives sonores; la tenue même en est 
donc audible. | 

L'opposition de la série sourde et de la série sonore a été conservée 
sans changement par la plupart des langues indo-européennes!, 
et notamment par le grec, comme l'indiquent pour “p/“b, *i/*d, 
"kl"g, les dois ss suivantes : 


πατήρ : lat. paler, skr. pitd. ᾿ | 

πέτομαι : lat. Ρεϊδ, skr. pélali (d'une racine “pet- «s’élancer, 
voler »). | 

accusatif πόδα : lat. pedem, skr. pédam (got. fôtu). 

προ- : lat. pro-, skr. pra- (got. fra-). 

ἔπι (forme atone, ἐπὶ : ὃ 349) : skr. dpi. 

ἕρπω : lat. serpô, skr. sérpali. 

βάκ-τρον : lat. bac-ulum. 

λείδω : lat. [ïbäre. 


τό : lat. is-lud, skr, dé (got. bal-a). 
τρία : lat. tria, skr. Îrt (got. brija). 
ratés « tendu » : lat. fentus, skr. taläk. 


$ 21-1. Exception faite de l'arménien et du germanique, où les anciennes occlusives 
sonores sont devenues des occlusives sourdes. Quant aux anciennes occlusives sourdes, 
elle sont devenues en arménien des occlusives sourdes « aspirées » (sur ces phonèmes, 
voir M. Grammont, Traité, 108-109) ; elle sont devenues en germanique des sspirantess 
sourdes “p> f, *1> pb, "ΚΡ ἢ (sur ces phonèmes, voir M. Grammont, Traité, 58-71). — 
On ne mentionnera pas les données di et « tokhariennes », qui posent des problèmes 
particuliers. | 
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τι . lat. Ἢ 5 Κα, dti (got. ip). 

_ ἀντί : lat. anle, Skr. ἀπ. | D ME A 
δίδωμι: lat, dre: skr. dà-däti (arm. am) ; racine “dô-/*da-. 
δόμος : lat. domus. skr. dämah. | DL 
δεξιός : lat. dexier, skr. déksinah (got. laihswa). | 
ἔδω : lat. edô, skr. ddmi (got. an) | 
σπένδω : lat. spondeë. 


| id : lat. centum. 
κείρω : lat. corium (racine “ker- « couper »). 
χλυτός : lat. in-clutus (ν. h. ἃ. hlül). 2 
δέκα : lat. decem (got. taihun). 
οἶκος : lat. uicus (got. weths). | 
ὁλκός « traction » : lat. sulcus «soc » (v. ῃ. ἃ. μῶν ( charrue »). 
γόνυ : lat. genu (got. kniu). 
γεύομαι : lat. gusius (got. kustus). 
γνωτός : lat. (g)nôtus (got. kun ps). 
ἄγω : lat. agô (v. isl. aka). 
ἀγρός : lat. ager (got. akrs). 


Empruntés à des populations préhelléniques, le syllabaire 
mycénien et le syllabaire cypriote n’ont pas, en général, le moyen 
de noter ces oppositions de sonorité : myc. ke-ra pour Yepac et 
ke-ra-me-u pour xepaueus, avec le même signe -ke-; cypr. ke-no-i-lu 
pour Yevouru et ke pour la particule modale κε, avec le même 
signe -ke-, etc. — Par exception, le linéaire B possède une série d- 
distincte de la série ἰ- : e-pi-de-da-lo (εἐπιδεδαστοι), di-do-si (διδονσι), 
du-ru-lo-mo (Sputouor), etc., en regard de pa-la (παντα), le-me-no 
(τεμενος), l-ri-po-de (rouroëe), ἰο-80 (ro(o)ooc), wa-lu (Faoru), etc. — 
Par exception aussi, le syllabaire cypriote a un signe distinct de 
-ka- pour noter γὰ (voir $ 00, n. 3) ; au reste, les gloses cypriotes 
en alphabet grec, transmises par les lexicographes anciens, garan- 
tissent que ce dialecte, comme les autres, RSR les sonores 
des sourdes. | 

Comme les snioditions d’occlusives sonores à occlusives sourde 
existent également dans les langues sémitiques, l'alphabet grec les 
a notées sans difficulté par l'emprunt à l’alphabet sémitique des 
signes (net : hébr. pe) et B (βῆτα : hébr. δεῖ), T (ταῦ : hébr. {äw) 
et A (δέλτα : hébr. dälel), αὶ (κάππα : hébr. kap) et F (γάμμα : 
hébr. gimel)?. | | 


2. Voir $ 4, note 2. 


20 | us SF, : : un OCCLUSIVES Πα ᾿ . de τῶν : ᾿ 4 2 


8. 22. ΠῚ n y a pas dé raisons de douter qu’en indo-européen les 
occlusives sourdes d’une part, les occlusives sonores d’autre part 
n'aient été semblables à ce qu'elles sont demeurées en grec, en 
latin, etc. En revanche, l’accord n’est pas fait sur la façon dont 
pouvait s’articuler une troisième série de consonnes qu’on est 
convenu d’appeler «occlusives sonores aspirées » et de symboliser . 
par “bh, “dh, etc. Elles sont représentées, à date historique : en 
italique, par des spirantes sourdes!, en grec par des occlusives 
sourdes « aspirées »? (c'est-à-dire immédiatement suivies d’un très 
bref souffle? ; voir $$ 45-49), dans la plupart des autres langues® 
par des occlusives sonores, en sanskrit par des occlusives sonores 
« aspirées ». Le caractère sourd de ces consonnes en italique et en 
grec constitue une des peu nombreuses concordances phonétiques 
propres à ces deux languesf. Pour le grec, il est sans doute déjà 
acquis à date mycénienne : par exception, le syllabaire disposait 
d’une série d- pour les dentales sonores (δὴ, d'une série f- pour les 
dentales sourdes (τ); il a noté les « aspirées » (6) au moyen de la 
série 1-6, | 


Les correspondances suivantes défiant "δῇ, “dh, “σῇ: 


φέρω : lat. fero, got. ΤΕΣ v. sl. berg, skr. bhdrämi. 

ee «membre d’une phratrie » : lat. frâter, got. on: V. 
sl. bratrü, skr. bhrälä, « frère ». | 

νεφέλη, νέφος : lat. nebulañ, ν. Ὦ. a. nebul, v. 51. nebo, skr. näbhah. 


ἀμφί : lat. ambi-5, v. h. ἃ. umbi, skr. abhi-tah (*ambhi, *mbhi 
« autour »). | 


ἢ 22-1. Sur l'articulation de ces phonémes (tels que f, ἢ), voir M. Grammont, 
Trailé, 58-71. 

2. Sur la nature des occlusives très improprement appelées « aspirées » (et qu'il 
vaudrait mieux appeler « soufflées »), voir M. Grammont, Trailé, 108-109. 

3. Y compris l'arménien et le germanique. Mais, alors que les anciennes sonores 
et sonores « aspirées ν se confondent en iranien, en slave, en baltique, en celtique, 
les deux séries demeurent distinctes en arménien et en germanique, puisque les ancien- 
nes occlusives sonores y étaient devenues des sourdes {voir αὶ 21, n. 1). 

4. Correspondance peut-être due à l'action, sur le grec et sur l'italique, d'un même 
type de langues non indo-européennes du bassin méditerranéen. 

5. Ainsi, initiale de to-n0 (θορνος s fauteuil +) écrite comme celle de to-s0 (τό(΄)σος), 
non comme celle de -do-ke (8ôxe), etc. [On notera que l'opposition entre fortes et 
douces (ξ 42) n’est pas en cause ici, car l’occlusive θ est une douce comme δ, et toutes 
deux, à cet égard, s'opposent en grèc à la forte +]. | 

6. En certaines positions du mot {autres que l'initiale), en vertu d'une évolution 
propre au latin et au vénète, les spirantes sourdes de l'italique (anciennes occlusives 
sonores « aspirées » de l'indo-européen) sont devenues, dans ces langues, des occlusives 
sonores. 
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_*dhe-), | LE “ 
θρασύς : got. ga-dars, skr. dhrsüh (* dhers- « oser »). 
αἶθος « feu » : lat. aedësé « foyer », ags. äd, skr. édhah. 


μέθυ : ags. medu, v. sl. medü, skr. médhu. 


ἔξθηκα, ἔθεμεν : lat. [δοῖ, arm. e-d, skr. d-dhät (racine *dhe-| 


χέω : lat. fundô, got. giulan (*gheu- « verser»). 
χαίρω : lat. horior, v. h. a. gerôn (“* gher- « désirer »). 
ὄχος : lat. uehô, got. ga-wigan (“wegh- « charrier »). 
ἄγχω : lat. angô, angusius®, v. h. a. angust. 


Les syllabaires mycénien et cypriote ne distinguent pas les 
sourdes et les sourdes « aspirées » : myc. le-ke pour θέκε et e-ke-e 
pour eyeev, avec le même signe -ke-; cypr. ka-le-le-ke pour χατεθέκε 
et e-ke-ne pour εχᾶν ; etc. — Cependant, en linéaire B, il y a un 
ou deux « doublets » (δ 8), d'emploi facultatif, spécialisés pour la 
notation de ® : pu, pour qu (pu-le pour φυτέρ, mais aussi, spéci- 
fiant le caractère aspiré, pu,-le-re pour φυτέρες), probablement aussi 
Pas pour pa. — Les gloses cypriotes en alphabet grec, transmises 
par les lexicographes anciens, garantissent, d’autre part, que ce 
dialecte, comme les autres, distinguait les « aspirées » des sourdes. 

Le sémitique ne possédant pas d’occlusives. « aspirées», la 
notation de ces consonnes, lors de l’adoption de l’alphabet phéni- 
cien, souleva des difficultés sur lesquelles on reviendra pius loin 


ὃ #8. Dans certains mots, à un + ou à un χ du grec répondent | 
respectivement, en sanskrit ph et Καὶ, en iranien f et x°,en arménien 
ph? et x?. Dans d’autres mots, à un + du grec répond en sanskrit 

ht, en iranien 60%, en arménien fh1. On a été amené à définir par 
ces correspondances une série d’occlusives sourdes « aspirées » 
indo-européennes, confondues avec les sourdes dans la plupart des 
langues, mais demeurées distinctes sur un domaine qui va du grec 

“ἃ l’indo-iranien. | | M ΝΝ 

Cette série d’occlusives (qui ne comprend pas de « labiovélaire » : 
$ 23) joue un rôle minime. Les sourdes « aspirées » apparaissent 

comme des doublets expressifs des sourdes correspondantes. 


8 23-1. Occlusives sourdes « aspirées » ( M. Grammont, Traité, 108-109). | 
2. Spirantes sourdes (M. Grammont, Traité, 58-71) ; 7: labio-dentale, 0 : dentale, 
æ: vélaire. . ἌΣ | | | 


32 RC | ᾿ ὁδουθινεθ … + 88 88:94 


Elles figurent dans des mots imitatifss : gr. φῦσα 4 4 souffle », arm. 
phukh, skr. phüt-karoti (littéralement : « faire plu ») ; — gr. nées 
(de *yayétew : $ 45) «rire aux éclats », arm. zaxzankh, skr. käkhati 
(proprement : « faire haha »). 

Elles figurent au début de certaines racines où elles alternent 
avec les sourdes simples correspondantes. Souvent, ces mêmes. 
mots comportent un élément initial “s- qui ne fait pas partie de 
la racine : c’est un autre procédé expressif, volontiers associé à 
l'emploi des sourdes « aspirées ». 

Ainsi pour la labiale : gr. σφάλλω « faire tomber» » (“sphel-) en 
regard de arm. phlanim (* phel-), v. ἢ. a. fallan (" pel-) « tomber » ; 
gr. σφαραγέομαι «regorger 8 ‘apparente ἃ skr. sphürjati « icléter s, ), 
mails aussi ἃ σπαργάω «être gonflé » ; —on ne peut séparer gr. σφήν, 
« coin. » et σπᾶνός « éclat de bois » : ‘etc. 

Pour la « gutturale » : gr. σχίζω « fendre » (“skheid- : skr. askhidat) 
en regard de skr. khidati ( “kheid-), lat. scindô et skr. chinäili 
("skeid-) ; — inversement, le grec n'a que σκολιός « tortueux » en 
regard de skr. skhalati, arm. sæalim « faire un faux pas»; etc. 

En revanche, si l'on excepte la désinence de parfait 2e sg. «θα, 
skr. -fha, c'est toujours par + que le grec répond à skr. {hf : orkyas 
« couvrir » (skr. sthagayali, cf. lat. legô : “stheg-]"sleg-]“leg-) ; στατός 
« placé » (skr. sihiläh) ; ὀστέον «os» (skr. dsihi) ; πλατύς «large » 
(skr. prihüh) ; πόρτις « génisse » (skr. prthukah, arm. orth « veau ») : 
πάτος chemin» (skr. pénihäh); superlatifs en -ἰστος (skr. 
-isthah) ; etc. | | 


29 Régions articulatoires 


8 24. L’occlusion (interception du passage de l'air) peut se 
réaliser en un point quelconque du trajet de l’air expiré, entre 
les cordes vocales (glotte) et les lèvresi, Les occlusives labiales 
résultent de l’appui des deux lèvres l’une contre l’autre ; les 
occlusives dentales, de l'appui de la pointe de la langue contre les 
incisives. 


3. On ne perdra pas de vue qu'en grec ancien @ se prononçait : ph, et y : &h (8 45) 
et on ne se laissera pas abuser par la prononciation française usuelle du grec ancien 
(8. 4). | 

4, Dans lat. cachinnus, ch est une graphie hellénisante (8 48, ἢ. 1) due à l'influence 
de καχάζω. Le latin n’a pas de sourdes + aspirées ν. 

5. Aussi bien là où skr. th semble un doubiet expressif de { que là où on l'explique 
par l'action du phonème "9 sur un ‘? qui précédait (voir $ 208). 

8 24-1. M. Grammont, Traité, 47-49. 
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__ On donne le.nom traditionnel, mais impropre, de « gullurales »? 
aux occlusives réalisées par l’appui du dos de la langue contre la 
voûte palatine ; elles sont dites antérieures ou prépalataless si la 
région articulatoire est l’avant du palais ou palais dur : elles sont 
dites médio-palatales si elles sont articulées vers le sommet de la 
voûte palatine ; elles sont dites postérieures, ou posipalaiales, ou 
vélaires, s’il s’agit de l'arrière du palais (palais mou ou voile du 
alais), - | + ΒΕ | | 
din antérieure, médiane ou postérieure de ces occlu- 
sives est généralement, déterminée, de façon automatique et 
inconsciente, par la région articulatoire des voyelles sur lesquelles 
elles s'appuient. — Ainsi le k et le g du français sont prépalataux 
dans qui et gui, quai et gai, moyens dans cas et gars, vélaires dans 
Caux et Goth, coût et goût. Mais cette variété, que l’expérimentation 
met en évidence, est rarement sentie par ceux qui parlent et 
demeure sans conséquence pour le système de la langue. — Il en 
était de même en grec. Pour la sourde, les alphabets archaïques 
conservent les deux signes5 que leur fournissait l'alphabet sémi- 
tique, K, (κάππα : hébr. kap) et Φ (φόππα : hébr. kop) : ce dernier 
signe, qui notait l’occlusive vélaire sourde, n'était employé que 
devant voyelles de timbre o, u® (καφον : Corcyre ; γλαυφδπιδι PGpEt : 

Athènes ; χαλφοδαμανς : Argos ; Αγφυλιον : Anaphè : φύμαθοος : 
 Corinthe ; λέφυθος : Cumes : etc.), ou dans des groupes précédant 
_ des voyelles vélaires (εφροτξ, du verbe χροτέω : Amorgos ; λεφῷτοις : 
Thèbes ; Mrrm«Quoc : Corinthe ; Περιφλυμενος : Corinthe ; Φυφνυς : 
Chalcis ; etc.). Mais cette distinction n’intéressait pas le système 
de la langue ; pour la sonore, le grec s'est toujours contenté du 
signe unique Γ qui lui était fourni par l'alphabet phénicien (8 21): 
et, pour la sourde, il ἃ fini par généraliser l'emploi de K : après 
le ve siècle, Φ ἃ entièrement disparu de l’usage?. — La même 
diversité d’articulations, en fonction des voyelles voisines, devait 
exister déjà pour le *k, le *g et le "σῇ indo-européens. L 


8 25. Les « gutturales » indo-européennes sont demeurées des 


occlusives à l’époque historique, excepté sur un domaine qui 


ὦ. Les dénominations de « vélo-palatales » ou de « dorsales » seraient plus exactes 
et plus heureuses. Mais celle de « gutturales » a pour elle la consécration d’un long usage : 
il suffit de ne pas se laisser abuser sur la nature des articulations qu'elle désigne. 
3. Parfois aussi, plus brièvement, Palatales. | 
4. Voir M. Grammont, Traité, 2e. 
5. Voir $ 4, note 2 ἧς ΤΕ - | 
6. Le symbole phonétique u note la voyelle que le français écrit ou. Sur la pronon- 
ciation grecque de v, voir 8252. | | 
7. Sauf comme signe numérique (valant 90). Cf. $ 79, n. 4. 


Fi 


comprend le baltique, le slave, Po des 'asilièé diet | 
(langues dites salom, d’après la forme du nom de nombre 100 en 
avestique) ; dans ces langues, les «gutturales » anciennes ont 
abouti soit à des mi-occlusives, soit à des spirantes” : 


ἑ-κατόν (lat. centum) se trouve ainsi répondre à lit. ΠΤ V. 
sl. sûlo, av. salom, skr. ραϊάπι ; 

δέκα (lat. decem), à skr. dâça, arm. lasn ; 

γένος (lat. genus), à skr. jénah, av. -zana-, arm. cin ; 

γόμφος «cheville» (v. ἢ. a. kamb « peigne »), à hit. Zamñbas 
«arête », v. sl. zobü, skr. jémbhah « dent » ; 

pamphylien ἔεχω «charrier », gr. ὄχος «char» (lat. uehô), ἃ 
lit. veiü, v. sl. vezo, av. pazaiti, skr. véhali ; 

χιών (lat. hiems), à av. zyd, arm. jiwn. 


Ι 5 agit là d’une innovation dialectale des langues crientales* 
La conservation de f'occlusion en grec n'implique aucune parenté 


particulière du grec avec l'italique, le celtique, le germanique, 
non plus qu'avec le hittite par exempleÿ. 


8 26. La quatrième série d’occlusives indc: européennes était 
d’articulation plus complexe et a été moins stable. Il s’agit d’occlu- 
sives vélaires dont l'explosion était immédiatement suivie d’un 
bref élément * ; la consonne w! s'articule elle-même dans la région 
vélaire, tandis que les lèvres sont projetées en avant et arrondies” ; 
de là le nom d’«occlusives vélaires à appendice labiovélaire », ou, 
plus brièvement, de « labiovélaires ». Ces occlusives pouvaient être 
sourdes (***‘) ou sonores ("6"); il existait aussi une sonore 
« aspirée » (“g “h) où la très brève spirante “ devait s'ouvrir en À 


. avant le début du phonème suivant. En dépit de leur articulation 


complexe, *k", *“g”, "σ “ἢ constituaient, du point de vue de la 


8 25-1. Sur les mi-occlusives, voir M. Grammont, Traité, 105-107 ; ainsi arm. € 
[notant t$], j [notant dz], skr. j [notant d#]. Parmi les spirantes (Traité, 67-71), av. 
8, V. 8l. 8, arm. s notent une sifflante sourde ; av. z, v. sl. z, une sifflante sonore ; skr. €, 
lit. δ une chuintante sourde ; lit. Ζ une chuintante sonore ; skr. h un souffle sonore. 

2. Sur le mécanisme phonétique de cette ἘΠΠΟΥΒΘΟΥ, voir M. Grammont, Trailé, 
156-157. 

3. On a longtemps enseigné une parenté dialectale entre le grec, l'italique, le celtique 
et le germanique (langues occidentales ou langues cen{um, opposées aux langues orien- 
tales ou langues saiom). La découverte du hittite et du + tokharien » infirme ces vues. 


La seule parenté spéciale serait celle qui résulte d'une innovation commune (langues 


satom) ; encore n'est-il pas sûr qu'il ne s'agisse pas d'innovations indépendantes. 

8 26-1. Cette consonne est notée u chez Deancoup d'auteurs ; on trouvera donc 
chez eux symbolisé par *g4 ce qui est désigné ici par * οἵ, etc. 

2. M. Grammont, Traité, 77. 
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structure ΠΣ syllabes (ch. 1), des consonnes le: non ΓΝ 
groupes de consonnes ; on le voit, notamment, à la différence des 
traitements grecs pour *k* (πρό dans ἕπομαι) οὐ pou l’ancien 
groupe “k+*w (-nx- dans ἵππος : 8. 72). 

Sauf dans les langues satom (où elles se sont ΠΡ 
réduites à des occlusives 4 gutturales »°), les labiovélaires indo- 
européennes se sont assez longtemps conservées. Elles apparaissent 
encore en hittite (119 millénaire av. J.-C.), en latin (Ier mill. av. J.-C.) 
ett dans les divers dialectes germaniques (Ir mill. après J.-C.). Elles 
existaient encore en celtique commun, puisque les parlers celtiques 
les traitent diversement : ainsi, l'irlandais par des « gutturales », 
le gallois par des labiales. Elles existaient encore en italique 
commun : le latin les conserve, l'osco-ombrien en fait des labiales. 
Elles existaient encore en grec commun, puisque les traitements 
diffèrent selon les dialectes ; en fait, nous savons désormais qu elles 
existaient encore aux x111® et ΧΙ siècles en mycénien, puisque le 
linéaire B leur affecte une série de signes (-qa-, -46-, -qi-, -qo-) 
distincte des séries labiale (-pa-, etc.), dentales (-fa-, -da-, etc.) et 
«gutturale » (-ka-, etc.). 

Dans des conditions assez ΠΥ ΠΥ qui seront définies ci- 
sous (88 30-41), les anciennes labiovélaires sont devenues en grec 
tantôt des « gutturales », tantôt des dentales, tantôt des labiales. 
_ On reviendra plus loin sur le traitement dental, qui ne se rencontre 
- pas hors du grec (8 38). Au contraire, les traitements k et p d’un 
plus ancien “k* sont d’un type banal ; ils s'expliquent par la pré- 
pondérance soit de l'élément vélaire, soit de l’élément labial, le 
caractère ocelusif se maintenant ; on les retrouve dans les langues 
romanes : k®, g® du latin se sont conservés dans esp. cuatro, 
lengua, it. quattro, lingua, se sont réduits à k, g dans fr. quatre, 
langue, se sont réduits à p, b dans roum. patru, limbä. Ce fait, 
joint aux considérations chronologiques de l'alinéa précédent, 
montre que le passage fréquent de “k®, *g®, “g®h à x, 6, φ, 
n'implique aucune parenté spéciale du grec avec losco- ombrien 
ou le brittonique. 

Les trois occlusives labiovélaires sont donc définies par 168. 
correspondances suivantes (où l'on n’a fait figurer, pour le grec, 
que le traitement labial)5 : | 


3. Tandis que les « gutturales ν indo-européennes s’y altéraient, comme on l'a 
indiqué plus haut. Les deux séries ne s’y sont donc pas confondues. 

4, Compte tenu de la mutation- consonantique, signalée au ὃ 21 n. 1. 

5. Dans les langues safom (sauf Hi set pruss.), les « gutturales » issues d'anciennes 
labiovélaires se sont altérées quand la voyelle suivante était un ancien “é ou un ancien 
"Ὁ indo-européen. Ainsi, en sanskrit, *«W, normalement représenté par #, peut l'être 
aussi par ce [qui note ἐδ] : cérati «il circule » (rac. “kwel-); "9 normalement représente. 


96 occLuSives Ὁ  $$ 26-27 


_hom. πέλομαι, Le side πάλιν : lat. colô (d’un plus 
ancien lat. “quelü), v. pruss. kelan, skr. -kardh (racine "Re 
« circuler »). 

ἧπαρ : lat. iecur (d'un plus ancien lat. *iequor), lit. jéknos, 
skr. yäkrt « foie ». | 

βαίνω, ἔ-δην : lat. ueniô, got. φίπιαπ, lit. gemü, skr. (aor.) né ns 
G-gät (de “g*em- [ὃ 155] et de “ρ “ἄ- « venir »). 

Épe6oc : got. rique « obscurité ». 

“hom. zé-ov-ov, πέ-φα-ται, φόν-ος : lat. of-fen-do, Lit. gen-ü, skr. 
3e pl. ghn-ânti, hitt. 3° sg. kuen-zi (racine *“g"hen- « frap- 
per »). | 

3e sg. velper, accusatif νίφα : lat. niuif, ninguil, nix, gén. niuts; 
v. ἢ, a. sniwil, got. snaiws ; lit. sniñga (" sneig “h- « neiger »). 


δ 27. À côté di deux systèmes Ἢ correspondances : 


gr. x : lat. c, skr. ç, lit. ὁ 
gr. π᾿ (x, τὴ : lat. qu, skr. k, lit. k 


qui définissent respectivement une série « gutturale » (*k, etc.) et 
une série «labiovélaire » (“k*, etc.), 11 y a des exemples de la 
correspondance : 


gr. X : lat. c, Skr. k, lit. k. 


ainsi dans xpéac, lat. cruor, skr. kravih, lit. kraûjas (« chair 581- 
gnante »). | 

On ἃ supposé que, dans certaines conditions, encore incomplè- 
tement élucidées, les anciennes « gutturales » indo-européennes ont 
conservé leur caractère occlusif dans les langues salom au lieu d'y 
aboutir, à des mi-occlusives ou à des sifflantes. Mais on a supposé 
aussi l’existence en indo-européen d’une troisième série d’occlusives 
(vélaires), intermédiaires aux « gutturales » et aux « labiovélaires » 
définies plus haut, et qui, selon les langues, se seraient confondues 
soit avec les premières (grec, latin, etc.), soit avec les secondes 
(sanskrit, lituanien, etc.). 

Cette controverse n’est signalée ici que parce qu'elle a entraîné 

des divergences dans les symboles notant les occlusives indo- 
européennes!, Elle n’intéresse pas directement le grec : tout x 


par g, l'est aussi par j {qui note 42] : rdjas- «obscurités (* reg®-) ; * gWh, normalement 
représenté par gh, l’est aussi par ἢ [souffle sonore] : 3° sg. hdn-ti « il frappe » (racine 
*gWhen-). 

8 27-1. Ce qui est simplement noté ici “k (gr. x) se trouve souvent noté ailleurs, 


selon les mots, soit *k1 ou *k (série « prépalatale ») pour gr. x répondant à skr. ç 
(xAvtéc : crutäh}, soit "ΚΒ ou q (série « vélaire s) pour gr. x répondant à skr. Καὶ (κρέας : 
kravih). — De même pour la sonore : *g' ou £ pour gr. y répondant à skr. j (ἄγω : 


| 88 27-28 : ᾿ DE [L'INDO-EUROPÉEN AU GREC ΝΣ 37 : 


| répondant à lat. δ᾽ (c’ est-à-dire non issu de labiovélaire) est traité 
de la même fagom en grec, αἱ Εἰ ΜΌΝΩΝ à LS ou à _k du sanskrit?. 


3° Vestiges d’autres occlusives 


8 28. Les diverses séries définies plus haut n’épuisent pas la” 
liste des occlusives indo-européennes. Îl en a existé d’autres, qui 
n apparaissent que dans un nombre restreint de mots, et dont 
le grec, notamment, a gardé trace. 

On a, dès l'origine de la grammaire comparée, observé quelques 
correspondances du type : gr. ἄρκτος 5Κγ. fksa-, qui ne peuvent 
s'expliquer ni à partir de 1. 6. “-kt- (qui aboutirait à skr. -$l-), ni à 
partir de i.e. “-ks- {qui aboutirait à gr. -ξ-}; on a, alors, imaginé 
un _phonème dental, intermédiaire à l'occlusive let à la sifflante 8, 
qu'on ἃ symbolisé! par “hp, mais sans réussir à expliquer pourquoi 
un tel phonème, s'il avait existé, ne se rencontrerait qu'après une 
occlusive «gutturale ». —— Une autre tentative d'explication 8 
consisté à supposer?, en indo-européen, l'élimination d’un groupe 
consonantique “-{k- par un double processus, d’abord d’affrication 
du premier élément (*-Æk-), puis de métathèse (*-kis-) ; l’affriquée 
*is (qui ne serait pas un phonème, mais une variante conditionnée 
du phonème “{ au voisinage d’une occlusive « gutturale »), aurait 
été instable et aurait abouti soit à une occlusive dentale soit à une 
sifflante. — Mais il paraît plus satisfaisant d'admettre, avec 


djati}, *“g* ou g pour gr. y répondant à skr. g (ζυγόν : yugäm). — De même pour l'« aspi- 
rée » : “g'h ou " 2h pour gr. y répondant à skr. ἢ (6yoc : vahati}, * g'h ou gh pour gr. y 
répondant à skr. σὴ (στεέχω : stighnoti). — Dans les mêmes ouvrages, le signe générique 
*k, ‘g, "σῇ n'est employé que là où les données ne permettent pas de préciser s’il 
s'agit d'une « prépalatale » ou d'une « vélaire ». — Bien entendu, dans ce système de 
symboles, l'élément occlusif des labiovélaires est noté par le signe de la « Vélaire νυ 
(tg8, *gf, *gKh). 

2. Ainsi, pour le groupe initial “Aw- (8 72), l'opposition entre les traitements 
πο dans dor. arc. πᾶμα et x- dans καπνός ne vient pas de ce que “k, dans le premier 
mot, est « prépalatal s (skr. ç dans çuäträh), dans le second, « vélaire » (lit. dans Mir 
elle résulte d'un développement propre au grec (voir 8 72, n. 3). 
| ὃ 28-1. On trouvera encore *h (symbole de spirante dentale sourde), et la sonore 

correspondante “d, dans nombre de manuels et dictionnaires étymologiques, dans 
les notations * kb et “gdh de ce que nous notons ici “k$ et “gh (voir plus bas). 

2. Sur cette hypothèse, voir en dernier lieu W. Merlingen, Gedenkschrift P. Krets- 
‘chmer 11, 1957, 70 sv. — Le point.de départ en a été la parenté postulée entre 
“gzhem- (gr. χθών, etc.) et les ἢ ms de la «terre + en hittite (neutre fekan, gén. 
. taknas) et en « tokharien +» (agni : fém ἐκὰπι, gén. tkanis) ; des occlusives qui y figu- 
rent, on ne peut savoir si elles continuent d'anciennes sourdes ou sonores. ou 
sonores « aspirées » (bien qu’il soit improbable que hitt. -k- représente une sourde). 

3. Pour des raisons morphologiques, concernant la forme des racines en Cause. 


88 "Ν ὦ πὰ φῦ OCCLUSIVES CRT 838 | 


A. Cuny (Revue de Phonélique, Il 19171 p. 97-133) l'existence. en 
indo-européen d’occlusives (sourdes et sonores « aspirées ») à 
explosion sifflante; les séries les mieux représentées sont les séries 
«gutturale» et labiovélaire, à propos desquelles E. Benveniste 
(Bull. Soc. Ling. XXXVIIT [1937], p. 139-147) est arrivé, par 
des voies différentes, aux mêmes conclusions que À. Cuny. 

I1 doit s’agir d’occlusives dont l'explosion était immédiatement 
suivie d’un élément sifflant de durée très brève. Une articulation 
du type *k° constituait, du point de vue de la structure des syllabes, 
une consonne unique‘, non un groupe de consonnes® ; le grec Îa 
représente par un groupe de consonnes, mais il n'en a pas moins 
νῷ traitements distincts pour “κ᾽ et pour le groupe indo-européen 

ks (8 61). 

Ces phonèmes complexes : “4 et “*g’h («gutturales »), * γῇ 
(labiovélaire), paraissent avoir été instables dès l’indo-européen : 
‘ils alternent, dans les mots où ils figurent, avec les occlusives 
normales correspondantes, ainsi “k° avec “k ou “gh avec “gh. 
Dans la mesure où les occlusives à explosion sifflante sont conservées 
en grec, elles y ont reçu des traitements de plusieurs types : ΤᾺΝ 
κα (δ) ; "κΚ κα > σκδ; enfin le plus souvent, par renforcement de 
la seconde articulation, κ᾽» xt ; de sorte qu’un ἡ indo-européen 
peut être représenté en grec par xt, ξ ou ox, alternant avec x. 
De même, “g‘h par χθ, alternant avec y ; “g“h par φθ ou 4. 

Ces trois occlusives sont définies par les correspondances sui- 
vantes : | 


xt : skr. ks, av. $ ou x$7, arm. "08, lat. “cs°?, v. h. à. hs 10, irl. À. 
χθ : skr. ks11 phryg. γδ, irl ἃ. 
ce : skr. ks11, av. γΖ, koutch. kis. 


On en’ donnera comme exemples : 


hom. -xrmevoc, -xruvoc, κτίσις, dor. κτοινᾷ (myc. ki-li-me-no, 


Cf. M. Grammont, Trailé, 105-108. 
. C’est, au contraire un groupe de consonnes que postulent les autres hypothèses 
. ΚΡ ou “ik). 
. M. Grammont, Traité, 240-241. | 
. L'opposition de ces deux traitements iraniens serait seule à indiquer, au sens 
défini par le $ 27 la distinction entre une prépalatale “#15 (gr. XT : av. δ) et une vélaire 
"ᾳ5 (gr. κτ : av. té). 

8. Sourde affriquée chuintante aspirée [88] supposée par le traitement ] té 
_après r et par le traitement Ç [8h] devant à. 

9. Simplification en s à l'initiale (?) et après r 

10. Simplification en 8 à l'initiale. 

11. On notera qu’en sanskrit l'élément sifflant, demeuré ou devenu sourd, a maintenu 
sourde ou assourdi l’occlusive : en sorte que ks répond à la fois à xt, χθ, φθ.. 


“ὩΣ 
PS ot À 
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a-ki-ti-lo, ko-to-i-na): skr. kséli, ksili-, av. Saëili, $ili- (racine 
*kéei- « fonder, établir »). . 2 ne 

τέκτων (myc. nomin. pl. {e-ko-to-ne) : skr. idksan-, av. lasan-; 
cf. v. ἢ. a. dehsala « hache » (racine *{lek*- « charpenter »). 

ἄρκτος : skr. fksa-, av. arasa-, arm. ar}, lat. “orcsos > ursus, 
irl. art (thème “rk‘o- «ours »). ἜΝ ε ἢ 

κτείνω (et crét. κατα-σκένξι), κτάμενος : skr. ksanôlt, Κβαϊά-, ν. p. 
a-x$ala- (racine "Κδοη- (‘tuer », alternant avec “ken-: καίνω). 

κτάομαι, Φιλο-κτήτης et (vases δἰ.) Φιλο-σχήτης : skr. ksdyali, 
av. æéayeili (racine “k‘G- « posséder »). ᾿ 

ἰ-κτῖνος : arm. çin (thème “k‘ino- « milan»; cf. 8. 215). 

χθών : skr. ksam-, phryg. Γδαν-, irl. du (accus. don) : racine 
*gthem- «terre», dont le doublet *ghem- est largement 
attesté : χαμαί, χαμηλός, av. zam-, phryg. ζεμελω, lat. humus, 
humilis, etc. | nn | 

χθές (et ἐ-χθές : 8 215) : irl. in-dé; “g'hes- « hier » a un doublet 
*ghes-: lat. her-ï, hes-lernus, v. h. a. ges-re, etc. T?. δ 

ἰ-χθῦς (cf. ὃ 215); ce nom “g’hü- du « poisson » a un doublet 
*ghü-: arm. ju-kn, lit. £uv-is. à 

φθείρω (et la glose ψείρει “ φθείρει) « détruire », skr. ksar-, av. 
yiar «s’écouler » (racine “g° “her-). ES 

φθίνω (de ἔἘφθίνξω : ὃ 159) en regard de crét. ψινω, φθίσις en 
regard de ψίσις * ἀπώλεια (glose), et skr. ksinôix, ksili-, parais- 
sent postuler une racine “g“#hei- « (faire) périr par consomp- 
tion »14, ΝΣ | 


Il n'y a pas d'exemple net de labiovélaire sourde correspondant 
à la sonore « aspirée » “g®h. | | | 


Le mycénien, le cypriote et la langue homérique présentent 
quelques mots à initiale πτο comme πτόλις « ville » (cypr. po-lo-li-se), 
πτόλεμος «guerre» (myc. gén. de nom propre [el-u-ru-po-lo-re- 


12, La forme ἄρκος, tardivement attestée, pourrait résulter d'une altération récente 
de ἄρκτος plutôt que continuer un doublet *rko- de *rkSo-, à moins que le vieil ethnique 
᾿Αρκάδες se rattache au nom de l'« ours » (ce qui est plausible, mais non démontrable). — 
L'anthroponyme mycénien a-ko-lo comporte d'autres lectures possibles que ἄρκτος. 

13. Le terme signifiant + hier » paraît avoir eu, pour forme plus ancienne *gZhyes-, 
avec un doublet “ghyes- (conservé en indo-iranien : skr. hydh). La simplification du 
groupe initial aurait donné *g2hes- (grec, celtique), avec un doublet “ ghes- (latin, 
germanique). On s’est demandé si gr. χθιζά s«hiers continue la forme alternante 
(au degré zéro) " g’his- de “g7hyes- (*y610-5&?) ; mais il est plus probable qu’il s'agit 
d'une réfection ou création à rer; es de (hom.) πρωϊζά « avant-hier ». | 

14. A première vue, il semblerait αἱὰ côté de la racine *gÆWhei- existât une racine 
synonyme “Sei- ; gr. φθίσις suppose la première ; skr. kgsiti- pourrait s'expliquer par 
l'une ou par l'autre ; à l'appui de *k*ei- pourraient venir, sinon av. z$ayô (dont l'inter- 
prétation « tuer » repose sur un contresens), du moins lat. sitis « soif ν et irl. finaim « (se) 
dissiper » ; mais ces deux rapprochements, sont pour le sens, possibles, non évidents. 


40‘  ôcczusives τς: $28 


mo-jo : Evpurrokeuoto), πτίλον « plume » (myc. pi-li-rjo-we-sa : *rriko- 
_Fecox «pourvue de plumes », etc.). L’alternance entre nr- et π- 
dans πτόλις[πόλις, πτόλεμος[ πόλεμος, l'alternance entre πτ et ψ- 
dans πτίλον, dor. ψίλον, rappellent les doublets κτείνω[καίνω et 
xrelvw/oxEvô et font songer à une occlusive à explosion sifflante. 
La comparaison de gr. π(τ)όλις avec skr. pür, lit. pilis « citadelle », 
celle de πτίλον avec lat. pilus indiquent qu’il s’agirait d’une labiale, 
non d’une labiovélaire. Mais aucune autre langue ne s'accorde 
avec le grec pour établir l'existence d’un “p® alternant avec “p. 


Il y a là un ensemble de faits qu'on entrevoit seulement. 
Lorsqu'ils se laissent définir, le témoignage du grec est toujours 
essentiel. | | 


829 CHUTE DES occLUSIVES rINALES | ᾿ς} 


II 
CHUTE DES OCCLUSIVES FINALES 


$ 29. Sauf dans des mots accessoires, dépourvus de ton, et qui 
s'appuient étroitement sur le mot suivant (proclitiques, $ 349), 
tels que la négation οὐκ, les prépositions ἐκ et (thess., etc.) κατ, 
ποτ, ἀπ, ἐπ, le grec n’a conservé, en fin de mot, aucune occlusive. 
Cet amuïssement! des occlusives finales apparaît dans tous les 
dialectes du premier millénaire?. Il est probable qu'il était déjà 
acquis à date mycénienne, bien que l'orthographe du linéaire B 
ne permette pas de le prouvert. OUEN | 

Un “- final s’est amuï dans le neutre μέλι (gén. μέλιτος : hitt. 
melil, got. milib}* ; — de même, dans les 3e pers. actives secondaires 
du singulier (désinence "-ἢ et du pluriel (désinence “-nt) : ἔφερε 
(skr. dbharal), ἔστη (skr. dsihäl), εἴη (skr. sydt, v. lat. siëéd), dor. ἧς. 
«il était» (de “ës-t), ἔφερον (de “e-bhero-nt), hom. ἔσταν (de 
.-"e-stä-nt), etc. MS ἜΝ 

Un "-α final s’est amuï dans les neutres pronominaux en “-od: 
gr. τό (“lod: lat. is-lud, skr. tât}, ἄλλο (lat. aliud, cf. skr. dnyat), ete. 
ou en “-id: gr. τι (ἔτιδ : lat. quid, skr. cit, hitt. kuit) ; — de même 


$ 29-1. On appelle amuiïssement l'effacement complet d'un phonème dans le mot, 
sous des influences diverses. On verra (ὃ 305) comment les occlusives finales, réduites 
à l'implosion, ont, dans beaucoup de langues, une articulation débile ; en grec, ce 
relâchement articulatoire a été jusqu’à son terme, l'amulssement. D 
2. Sur la chronologie relative de la chute des occlusives finales et de la Loi d'Ostoff, 
voir $ 225. | | MARS 
_ 8. Cette orthographe (8 8) néglige de noter les consonnes finales lorsqu'il s'agit de 
nasaies (ri-no pour λινον, etc.), de liquides ({u-ka-te pour θυγατξρ, etc.), de sifflantes 
(we-to pour Fetoc, ko-ru pour xopuç, accus. pl. si-a;-ro pour Ἔσιαλονς, etc.). En sorte 
que l'absence de notation des occlusives finales étymologiques (me-ri, de Ἔμελιτ, 
-Pa de *ravr, etc.) pourrait être simplement un fait de graphie si elle n'était pas un 
fait phonétique. En matière d'orthographe Mycénienne, le seul critère envisageable 
(tiré de proclitiques comme οὐκ, ἐκ, κατ, ἀπ, ἐπὶ nous fait défaut ; le mycénien ne 
 Paraît pas avoir connu l'apocope dans ses prépositions (il use de a-pu = œrv devant 
Consonne) ; nous n'avons pas encôre d'exemple mycénien de ἐκ (encore, s'il était 
écrit ‘e-, serait-il ambigu, à cause deŸexistence Possible d'un doublet ἐξ» ἐσ) ; 
NOUS avons des exemples de ja négation o-u-, mais seulement devant consonne (où 
l'on attend où, non οὐκὶ). | | 


4. Et dans δάμαρ (gén. δάμαρτος), ancien neutre passé au féminin. 


dans les anciens ablatifs thématiques en *-6d (ν. lat. -δά, skr. -äb) : 
delph. (adv.) Fouxci « de la maison », dor. πῶ « d’où ? », etc. 

D'autres occlusives encore se sont amuïes dans le vocatif γύναι 
(de *yovaux : gén. γυναυκ-ὀς) ; — dans l’adverbe ὑπόδρα (de ἔ-δρακ : 
δέρχ-ομαι) ; etc.5. | 
Un groupe d’occlusives finales s’est amuï dans le neutre γάλα. 
«lait» (de *ydhaxr : gén. yéAaur-06, οἷ. lat. lac/lactis) ; — dans 
3e sg. à «disait-il » (de *hx-r : racine “ëg-) sur quoi ont été refaits 
116 sg. -v et présent ÿ-uu, ἦτ-σι ; etc. | 

Des occlusives finales disparues, le grec garde des traces indi- 
rectes dans la flexion (μέλιμέλιτος) et dans la dérivation (att. 
μέλιϊμέλιττα, de *uéaur-yà ; μέλι[βλίττω, de *uhir-yowf. Il est pos- 
sible aussi qu'il en demeure des vestiges dans des groupes de 
mots étroitement unis, où l’ancienne occlusive finale est devenue 
très tôt intérieure. Ainsi le τὸ du relatif neutre 8 (“yod) apparaît, 
devant enclitique, dans hom. ὅττι, lesb. ὄττι (de "δδ-τι : 8 98) en 
regard du masc. fém. ὅστις ; ainsi le *-ô de l'interrogatif neutre τί 
(*k vid) apparaît peut-être, devant particule enclitique, dans τίπτε 
« pourquoi », s’il faut y voir (δ 57) Ἐτίτ-πε, répondant à lat. quippe 
(de “quid-pe). | | | 

C'est seulement de façon tout à fait occasionnelle, dans des 
onomatopées (comme le φλαττόθρατ d’Aristophane) ou des noms 
propres empruntés (Ἰακώδ à côté de ᾿Ἰάκωδος, Δαυίδ, etc.), que le 
grec ancien a admis des mots non accessoires terminés par occlusive. 
Le grec moderne n’en admet pas davantage. | ἘΝ 


5, Malgré le rapprochement usuel avec σπλάγχνἄ « viscères », rien ne prouve que 
σπλὴν « rate νυ (masc.) ait perdu un -Y final, et soit autre chose qu’un thème en -π-. 

6. On accordera peu de vraisemblance à certaines analyses qui proposent de 
reconnaître les neutres *xé3 (lat. quod), *#)1)o8 (lat. aliud)}, ἔτιδ (lat. quid) dans 
ποδαπός «de quelle origine ?», ἀλλοδαπός «d'origine étrangère », οὐτιδανός « qui 
ne vaut riens. | 

7. Mais -πτε pourrait être la même particule marquant l'identité (« précisément », 
etc.) qui figure dans lat. mé-ple, mihi-pie, οἷο. ; | 


8 30-31 :7 ÉLIMINATION DES LABIO-VÉLAIRES 48 


II 
 ÉLIMINATION DES LABIOVÉLAIRES 


ἃ 80. Les occlusives labiovélaires, dont l'articulation a été définie 
plus haut (ὃ 26), étaient assez fréquentes en indo-européen à 
l'initiale et à la fin des racines ; en revanche, elles ne figurent 
guère dans les suffixes! et ne figurent pas dans les désinences 

Les labiovélaires existaient en grec commun, et, encore large- 
ment, en mycénien ; mais l’évolution de la langue les a progres- 
sivement éliminées. Cette élimination est terminée avant l’époque 
alphabétique. Elle s’est faite en trois stades qui rendent compte, 
respectivement, du traitement «guttural » ($$ 31-32), du traite- 
ment dental (88 34-38) et du traitement labial ($ 40). Le premier 
est pré-mycénien ; les deux autres, post-mycéniens ($$ 33, 39). 


$ 81. À un premier stade, les labiovélaires se réduisent à des 
« gutturales » : d’une part, au contact d’une voyelle de timbre ut ; 
d'autre part, devant la consonne “y. Ces deux traitements, qui 
remontent à l'époque préhistorique, appartiennent à tous les 
dialectes. ΕΣ 
La voyelle u et la consonne w ont des articulations très voisines 
l'une de l’autre? : par différenciation, au voisinage de ἃ, les occlu- 
sives “k®, "ὃ, “g ®h ont perdu leur appendice labiovélaire (“uk Ὁ 
> uk, “k*u> κα, οἷο.)8, Aïnsi, d’une contamination entre les 
deux noms indo-européens *wlk vo- (skr. vfkah) et “lupo- (lat. 
lupus), le grec ἃ formé “luk “ο- qui aboutit à Αὐχος «loup». 


8 30-1. Les dérivés en -ωῶψ, -ὥπις, -ωπός, etc., rep”sent sur d'anciens composès, 
dont le second terme appartient à la racine *“okW-de ὄψομαι, “ôruax > ὄμμα, etc. 

ἢ 31-1. Ne pas oublier que u symbolise la voyelle que le français note par ou. 

2. M. Grammont, Traité, 77 et 90. 

3. Cette différenciation est postérieure à la dissimilation de " weu- en “iwei- ($ 237), 
puisque dans l’aoriste à redoublement *we-ukW-0- de la racine *“wekW- « parler», la 
. dabiovélaire ne s'est pas réduite à x, mais conservée, pour aboutir ensuite à x : hom. 
ἔ- (ξ)ειπο-ν (skr. d-voca- -m), — à moins qu'on ne veuille attribuer le -r- de εἶπον à 
l’analogie de ἔπος. à 

4, D’autres explications étymologiqüès ont été proposées ; par exemple, doublet 
“lukWo- de *wlkWo- (métathèse, peut-être voulue, et liée à un tabou linguistique), 
rendant compte de λύκος et de lupus (si ce mot était, en latin, un emprunt à l'osco- 
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De la racine *k wel- « circuler», en te de myc. a-pi-go-ro, 
hom. ἀμφι-πόλος ou de hom. ΒΕ ΤῈ on a mycC. go-u-ko-ro, hom. 
βου-χόλος ; au nom à redoublement de la « roue », skr. cakrék, ags. 
hwéol (de *k “6-ἰς ®L-0-\ répond gr. κύκχλος : la voyelle v dont, l'origine 
est obscuref a dissimilé les deux “k‘ en k. 

Pour le nom de la «nuit», aux thèmes “nek ®-1-6 (hitt. neku-£, 
avec ku notant "κ᾿ même devant consonne), et “nok®-- (lat. 
nox/noctis, avec passage régulier de ὑκΚ à k devant consonne), 
répond, avec vocalisme zéro (ὃ 206), "ποῖ “1. dans gr. νύκτωρ, etc. 
la voyelle d'appui (8 209) a pris le timbre v sous l’action de Ia 
labiovélaire suivante, puis dissimilé “k‘” en k. Ce vocalisme, 
_ normal dans les dérivés, ἃ été étendu en grec à à νύξ νυκτός. 

À * g “ey-2- « VIVre » : hom. βέομαι, ἐδίων (*g “υδ-), βίοτος (ἢ g “iya-) 
se rattache Je composé ὑ-γιῆς «bien portant » (*su-g “ly-es-). 

Du nom “g“°nä- de la « femme »’, le grec a deux formes : l’une 
où la voyelle d'appui “° prend le timbre a normal devant n (ὃ 211): 
béot. Bavä (skr. ganä-), l’autre où elle ἃ reçu le timbre u sous 
l'influence de la labiovélaire précédente, qu’elle a ensuite dissimilée : 
γυνή. 

De la forme eds? eug “h- (skr. 6hale, av. aojaite) de “weg oh 
(lat. uoueô) « proclamer solennellement », on a le présent myc. 
(3e sg.) e-u-ke-lo pour εὐχετοι, hom. etc. εὔχομαι. 


ombrien, où “kw devient p) ; ou encore (moins probablement), en partant de “wfkwo-, 
traitement exceptionnel -Av- de -{- compris entre w et kw, et réduction ultérieure de 
Ελυ- à λυ- (8 157); etc. 

5. Redoublement expressif en -u- à côté du redoublement normal en -e- ? — Passage 
grec de € à v au centre d'une syllabe qui commence et finit par labiovélaire (la syllaba- 
tion grecque commune devant être “AWekW{los: $ 331) ? A cette hypothèse, on ne peut 
valablement opposer ni βέθαϊος (de *gwaä-), où la voyelle du redoublement est finale 
de syllabe, ni les formes redoublées comme ἔϊπεφίνον (de “gWhen-), Pé6lpalxa (de 

*gWer-2-), etc., pour lesquelles devait jouer l'analogie des termes apparentés. Mais 
il οἷν a pas d'exemple, non plus, qui appuie éette hypothèse. — Voyelle d'appui (8 209) 
devenant. v au contact d'une labiovélaire (voir ci-après νύξ, γυνή, etc.), dans des 
conditions de dérivation ou de flexion ayant entraîné le passage de “kWekwWl- au degré 
zéro *kWOK wI- ἢ | 

6. Le grec est la seule langue i.-e, qui à côté de *nekW-t- présente aussi, pour le 
nom de la « nuit», des formes à occlusives + aspirées » : νγύχα, ἔννυχος, παννύχιος, 
αὐτονυχί. Elles ont reçu le vocalisme radical de gr. νύξ. Le y, mal expliqué, peut, 
s'il est ancien, représenter un “gWh (modifié sous l'action de v) ou un *gh. S'il fallait 
partir de “negWkh-, la relation de cette forme radicale avec la forme suffixée “nekw-I- 
poserait, au stade i.-e-, des problèmes tas nd délicats. — Sur le vocalisme υ, 
voir αὶ 192 note 3. | 

7. Ce nom avait les formes “gWenä- (v. si. ni got. qino, arm. kin, etc.) et “gWnä- 
(grec yuvä-, Bava-, uvä-; véd. gnd-, av. ynä, etc.), qui, primitivement alternaient 
dans la flexion (v. irl. nomin. ben < *gWenä, gén. mnd < "pere: L | 

8. Une troisième forme, sans voyelle d'appui, ἔβνᾶ-, d'où *uvæ- (8 67), cf. skr. 
gnä-, est supposée par le dérivé μνάομαι « prendre femme ». 
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; ‘ju termes. de formes et de sens voisins, *leng vh- (v. Ἢ a. 
Ps ( rapide ) et “leg "}.- (lat. léuis « léger »), se sont contaminés 
en grec : ἐλαφ-ρός « rapide » et ἐλαχούς « petit » illustrent l'opposition 
du traitement «guttural » Lo "g°h (devant u) et du traitement 
Jabial. 
_ L'indéfini + ke vis (lat. quis, osque pis, hitt. kuis; myc. jo-qi pour 
ὅ τι), qui aboutit normalement à τις (δ 37), ἃ, dans une partie 
du thessalien, la forme x16 : on a tenté de la justifier à partir du 
négatif Du Le thème interrogatif-indéfini ὑκ "ο- (πόσος : lat. 
quoi, skr. Κἀξὶ ; πότερος : got. hwabar, lit. katràs, skr, kalaräh ; etc.) 
a, en ionien, des formes soit en xo- soit en *o-°; on a voulu égale- 
ment, sans grande vraisemblance, rendre compte de κως, ὅκως à 
partir de *oü-xws. On notera, en tout cas, que pareille dissimilation 
n’a pas joué dans la conjonction «n1» (myc. 0-u ge), pour laquelle 
le grec alphabétique n’a pas d’autre forme que οὔτε. En général, 
les traitements de “k‘® font difficulté dans les mots non autonomes 
(enclitiques) ; on le verrä plus loin pour 60]. τε (8 36). 

L'analogie a parfois restauré une labiovélaire au voisinage de u. 
Ainsi les autres adverbes interrogatifs du thème “k "ο- (πῶς, πόκα, πᾷ, 
πῶ, etc.) ont entraîné en dorien πῦς « vers où ? » (véd. Κι) comme ils 
ont entraîné dor. πεῖ « où ? » au lieu de ἔτεῖ ($ 34). Ainsi encore, 
l’analogie de βόσκω, etc., ἃ maintenu la labiovélaire (devenue 
ensuite labiale) dans βου-δότης (myc. qo-u-go-la), ou-66rnc (myc. 
su-go-la). — Inversement, l’analogie a étendu le traitement 
«guttural » devant des voyelles d’autres timbres : le féminin de 
ἐλαχύς est ἐλάχεια, le superlatif ἐλάχιστος 15. 

On a supposé qu’une labiovélaire ancienne a pu être dissimilée 
en «gutturale» sous d’autres influences que celle de u; par 
exemple, lorsque la syllabe suivante commençait par une occlusive 
labiale!? ; ou encore lorsque la labiovélaire se trouvait précédée 
et suivie d’une voyelle de timbre 0% : ce serait une autre explication 


9. La répartition la plus ancienne paraît être du type πῶςὅκως. 

10. Des extensions analogiques de sens contraires ont amené la généralisation 
soit de 6, soit de y, selon les dialectes dans le groupe ob ES ns et obscur de hom. 
πρέσόυς, πρέσδᾶ, cret. πρειγυς, etc. 

11, On cite γέφῦρα « chaussée », mot d'origine obscure, mais où l'alternance de 
éol. Be- (béot. Bepupa), dor. δε- (crét. δεφῦρα) a fait supposer un ancien ‘gw-; on 
cite encore dor. γλέπω, Yhépapov en regard des formes usuelles βλέπω, βλέφαρον, mais 
ce sont aussi des mots d’étymologie incertaine. Par ailleurs, il n'y a pas eu pareille 
dissimilation dans le groupe de δελφύς, ἀδελφός, dont l'étymologie est claire (* gWelbh- : 
ὃ 34). — En tout cas, la présence d'u Θ᾽ labiale à l'initiale de la syllabe précédente 
n'empêche pas ‘x d'aboutir à x ou RS : πέπων, πετοτός (*pekw. « cuire » : ν. si. | 
peko, skr. pacämi, paktéh), φέδομαι, p660c (* bhegW- « fuir » : lit. bégu), etc. 

12. Outre ὅκως, etc., on a allégué divers exemples tels que ἀρτο-κόπος « boulanger » 
(métathèse [8 54] pour *&pro-xéxos : *pekW. «cuire »), etc. On y opposera p66oc/ 


4 LT. OCCLUSIVES + 88.81.88 


de ὅκως. Mais aucun des exemples qui étayent ces hypothèses n'est. 
décisif. nn, ἡ πω sale 


& 32. La difficulté d’articuler le bref élément vélaire * devant 
la consonne prépalatale “y a amené, dès la préhistoire du grec, une 
simplification de “κὸν en *ky, etc. Les labiovélaires ont, en groupe 
avec “y, les mêmes traitements que les « gutturales » correspon- 
dantes, soit o-, -σσ- (att. τ, -ττοὶ pour la sourde et l’« aspirée » 
(88 94, 100), & pour la sonore ($ 103). | | 

Ainsi l’ancien pluriel neutre *k“yo (lat. quia) de l'interrogatit 
“Lis se conserve dans még. σά, béot. (pind.) τά « pourquoi ? ». — 
Du nom-racine “wokv- de la «voix» (hom. accus. ὅπα, lat. uôüx, 
skr. vék) existe un dérivé en *-ya-: hom. ὄσσα. — Le duel archaïque 
*ok "1 «les 2 yeux » (lit. aki) se retrouve, élargi par la désinence -e 
(devant laquelle “? devient “y), dans hom. ὄσσε. — Homère ἃ les 
présents dérivés ὄσσομαι « voir » (rac. *ok®-; fut. ὄψομαι) et πέσσω 
«cuire » (att. πέττω ; de “pek"-: aor. ἔπεψα). | ᾿ 

À “*neig®- «laver» (χέρ-νιψ, gén. «“νιθος) appartient hom. νίζω. 
(fut. νίψω)", — Le présent dérivé hom. ζώω; att. ἐζήω > ζῶ repose 
sur le doublet “g “υὅ- (* g “yë-) de *g “‘yô- (aor. ἐδίων) : rac. * q “ey-2- 
« vivre ». | | 

Enfin, le comparatif ἐλάσσων (att. ἐλάττων) de ἐλαχύς (ὃ 51) 
illustre le traitement d’un ancien “g®h devant “y?. πο 


8 88. Les altérations définies ci-dessus (délabialisation des 
labiovélaires, d’une part au voisinage de u, d'autre part devant y) 
ne sont pas nécessairement contemporaines ; mais toutes deux 
sont accomplies avant nos premiers textes. | | 

Le mycénien a donc! des «gutturales» pour les anciennes 


φέθομαι (*bhegW-), et les noms en -ὠπὸς (anciens composés de “οἰκῦ- : myc.. 
a-lo-ro-go pour œvôpwroc). On observera, d'ailleurs, que le passage de la labiové- 
laire à la « gutturale » dans *-pokWo- n'est pas panhellénique : les grammairiens anciens, 
nous conservent un doublet ἀρτο-πόπος du nom du «boulanger»; le mycénien ἃ 
a-to-po-go (avec labiovélaire conservée). — Sur ὄχκκος ι« œil», voir 8 72, n. 1. 

8 32-1. Le présent νίπτομαι (déjà odysséen) et le présent πέπτω (depuis Aristote) 


sont des réfections analogiques sur νίψω, ἔνιψα, &-vimros et πέψω, ἔπεψα, πεπτός, 
d'après le type de βάπτωϊβάψω, ἔθαψα, βαπτός (radical terminé par labiale ancienne). 


Même explication pour hom. ἐν-πτω « réprimander » à côté ëv-toouw(cf. aor. 29 sg. ἵψαο). 

2, A moins que le positif ἐλαχύς (à quoi le superlatif ἐλάχιστος doit son x) n'ait 
agi aussi sur le comparatif : ἐλάσσων, en Ce Cas, ne fournirait rien de plus qu'un 
exemple de *-y-. Mais il semble que le comparatif nait pas été tiré du positif (noter, 
_par exemple, l’& de att. ἐλᾶττων). ob: | É 

8 33-1. Les seuls exemples incontestables sont fournis par go-u-ko-ro et e-u-ke-to ; 
il est incertain, dans nos textes : que les noms propres ru-ko et ku-ke-re-u soient appa- 
rentés respectivement à λύχος et à κύχλος ; que ku-na-ja soit un dérivé de γυνή ; 
que pe-re-ku relève de πρέσθυςπρειγὺυς (8 31, note 10) ; etc. | 


© 88 33-34 © ÉLIMINATION DES LABIOVÉLAIRES | 47 


Jabiovélaires au voisinage de u (qo-u-ko-ro, e-u-ke-lo), sous réserve 
_ des restaurations analogiques {qo-u-go-la ) : il présente? les mêmes 
traitements pour labiovélaire+yod et pour « gutturale » +yod. 

En revanche, demeurent inaltérées® en mycénien (et notées par 
ga, 46, qi, go) les labiovélaires qui apparaîtront en grec alphabétique. 
soit comme des dentales, soit comme des labiales. L 


$ 84. À un second stade, 'les labiovélaires s’altèrent devant ὅϊ 
dans l’ensemble des dialectes, sauf en éolien? et en cypriote où 
(jusqu'au stade suivant) elles se conservent : les occlusives ainsi 
altérées aboutiront à des dentales +, δ, 0 — C'est plus tard 
seulement (dernier stade, $ 40) que toutes les labiovélaires 
conservées deviendront des labiales (en éolien, donc, comme ‘en 
cypriote, même devant ὄ : ce sera une des principales caractéris- ὁ 
tiques communes à tous les parlers éoliens). D . 

Du frailement dental devant ὄ, on n’a guère d'exemples qu’à 
l'inihiale du mot. | EE | 

Ainsi, pour la sourde: hom. τέσσαρες, τετρα-, ion. τέσσερες, att. 
τέτταρες, dor. τέτορες, mais béot. πετταρες, πετρα-, thess. πετρο-, 
lesb. πεσυρες (formes complexes comportant toutes un élément 
initial “k%el- (myc. qe-lo-ro-; cf. skr. catvdrah, lit. keluri, osq. 
pelora). — Hom. τῆλε, τηλόθεν «au loin, de loin», mais béot. 
Πειλε-, lesb. πήλοθεν (myc. qe-re-; cf. skr. caramäkh « extrême )), —. 
De “k“ei- « payer» (myc. δα]. verbal qe-le-o; cf. gr. ποι-νή, skr 
cdyale), formes épigraphiquess ion. Τεισι-δυκος, att. (fut.) τεισω, 
locr. (aor.) ετεισα, mais lesb. Πεισι-δικα, béot. (avec εἰ» ἢ) Πῖσι- 
δικᾶ, -πῖσατω, thess. -πεισατου, cypr. pe-i-se-i «il paiera ἡ. — 
De “k%el- «circuler » (8. 26), dor. (crét. Cyr.) τεέλομαι, mais hom. 
(éol.) πέλομαι, en regard de myc. part. ge-ro-me-no. — Oppositions 


2? Pas d'exemple incontestable jusqu'ici; il est seulement possible que Zzo-wa, 
e-pi-zo-la et les noms propres zo-wo, zo-wi-jo, appartiennent au groupe de tés, ζω( )ός, 
etc. | | | nu | 

3. Sous réserve (lorsque deux syllabes d'un même mot commencaient par labiové- 
laire) de quelques cas de dissimilation régressive de la première des labiovélaires en 
labiale : pe-re-go-ta à côté de ge-re-go-la pour un nom propre composé à premier terme 
ge-re- (hom. Trke-) ; une dissimilation analogue (portant sur *-kw-, non *-kw-) apparaît 
dans ἱ-ρο-40-40- pour *i-po-po-go- (ππποφορθο-). Ὁ | 

ὃ 34-1. On ne doit pas tenir compte des parfaits (et aoristes) redoublés où, devant 
la voyelle ς du redoublement, la consonne initiale de la racine se trouve automati- 
quement répétée. Ainsi, en ionien-attique, dans βέθηκα, βεδίωκα, βέδληκα, βεθούλημαι, 
βέδρωκα, seul le second 6 renseigne sur-les traitements de "φῶ : etc. : 
τ ?. Toutefois, il y a palatalisation de *w£en ὁ dans l'enclitique -re sets, même en 
éolien (8 36). On manque d'exemples de ce mot en cypriote. | | 

3. Seules citées ici, à cause du flottement entre -et- et -ἰ- dans la tradition manuscrite 
Pour les formes de cette racine. ᾿ ἮΝ 


analogues entre hom. (ion.) τέρας et hom. (éol.) πέλωρ (dissimilé: 
de "πέρωρ, ὃ 150) ‘« monstre »: ete. RE 
Pour 18 sonore, on peut citer δελφύς « matrice », ἀ-δελφός 4 frère» 
(cf. skr. gdrbhah, sa-garbhyah: “g“elbh-/*g“olbh-). — Seule 
l'opposition grecque δ-|β- indique un plus ancien *“g‘- dans 
autres mots, d'étymologie plus ou moins obseure : delph. locr. 
Et\ouar, dor. (Héraclée) δηλομαι « vouloir », mais béot. (3e sg. indic.) 
βειλετη, Chess. (3 sg. subj.) βελλειτει (cf. avec un autre vocalisme 
radical, βούλομαι, etc.) : — δἰ. delph., ete. Δελφοί, mais béot. 
Βελφοι, thess, Βελφαῖιος ; — delph., crét., arc. οδελος, mais béotien 
οὔελος, thessalien οθελλος (8 139), hom. ὀδελός! ; — arc. -δελλω 
(Jeter » (cf. avec labiale éolienne, hom. βέλος, βέλεμνον ; avec 
d'autres Vocalismes radicaux, βάλλω, -Bodoc, etc. : l’anthroponyme 
YC. qe-re-me-ne-u a chance d’être un dérivé en -εὖς de βέλεμνον) ; etc. 
Exemples pour l'« aspirée » : De “ghedh- « désirer » (lit. gedù) 
hom. ἀπό-θεστος, aOr. θεσσάμενος (Hésiode), mais béot. Θιο-φεστος 
(Cf. πόθος, de *p660 : ὃ 45). — De “ghen- « frapper » (8 26), θείνω 
(la forme éolienne manque ; Cf. φόνος), ---- De * g “her- « être chaud » : : 
ἔρος (skr. härah), θέρομαι, θερμός (cf, reposant sur *g“hor-, lat. 
formus, lit. gariü, skr. gharmék) ; le grec n’a pas de forme à labiale 


initiale. — L'opposition entre att. Θετταλός et béot. Φετταλος 
SUPpOse aussi un "g“h- initial ; etc. | 


8 35. À l'in 


lérieur du mot, le seul exemple sûr de traitemeni 
dental est 


‘ fourni par le nom de nombre «cinq» : πέντε (issu de 
PEnk tel: Skr, péñca. ebc.), mais lesb. thess. reuxe? ; — peut-être 
8551 le nom de Ia « glande » ἀδήν, -évoc (on n’a pas la forme éolienne) 
FéPond-il à Jat. inguen. — Ailleurs, les labiovélaires finales de 
racines ne se trouvaient en contact avec e que là où le e alternait 
AVEC ὁ (suffixe de neutre “-es-/-0s-; voyelle thématique *-e-/-0-). 


4. L'usage attique de ὀξδελός (d'où ὀδολός, par assimilation, & 254) relève probable- 
ment d'un éMprunt, direct ou indirect, à l'éolien. | ΝΕ 
ὃ 35-1, La Consonne initiale est une labiale; mais en italique et en celtique un 
P- initial a été assimilé à un ‘kW commençant la syllabe suivante, d'où lat. quinque 
et οὔψαδ (d’un Plus ancien lat. ‘quèquô, de *pekw. + cuire »). | : 

Le Premier terme de composé correspondant était primitivement identique au 
20m de nombre (att. πεντέ-πους, etc. ; lesb. πεμπε-βόηος) mais a, plus ou moins tôt, 
“MPTUNtÉ à τετρα- un vocalisme final & (déjà hom. πεντά-ετες, etc.) ; dans πεντα-, 
τ, Pour l'ancienne labiovélaire, n'est pas phonétique. Avec élision devant second 
membre à initiale Vocalique, att. πενθ-ήμερον, mais (sans l'esprit rude du nom du 
“JOUr%, emprunté au nom du « soir » et propre à l'ionien-attique) éolisme πεμπ-ἅμερον 
chez P indare, CYPr. pe-pa-me-ro-ne; de même, éolisme πεμπεώθολον chez Homère. — 
Le collectif πεμπάς (Platon, Xénophon), où le traitement labial est régulier devant 
si ΒΟ ΠΧ -«αδ. a été supplanté à date hellénistique (Aristote, etc.) par ia forme ana- 
logique πεντάς. : 
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On attendrait phonétiquement, hors de l’éolien, une déclinaison 
(ῥ)έπος, *(F)éreoc, *(Fjérer pour le nom de la «parole» (*wek v- 
eJos-: skr. vdcas-), ou "Epeloc, *’Epéôecoc, *’Epéder pour le nom 
des «ténèbres infernales » (“reg *-e/os-: skr. rdjas-, got. rigis), ou 
encore une conjugaison ἕπομαι, “éreat, *£rera pour le présent 
«suivre » ("sek ®-e/o-: lat. sequor, lit. sekù, skr. sdcale), ou σέβομαι, 
Ἰσέδεαι, “oéderoa pour le présent «vénérer» (“lyeg®-elo-: skr. 
lydjali). Mais partout l’analogie a nivelé ces alternances au profit 
du traitement labial, normal devant 08. | 


$ 86. Si le traitement labial des anciennes labiovélaires devant ë 
caractérise le groupe éolien, il est pourtant un mot pour lequel 
l'éolien présente le traitement dental : l’enclitique "- “6 (lat. -que 
skr. -ca, myc. -ge) a la forme τε en lesbien, en thessalien, en béotien 
{on manque d’exemple en cypriote), comme dans le reste du grec. 
Ici encore (cf. ὃ 31), un mot accessoire connaît un traitement 
phonétique spécial. | ΝΞ ἮΝ " 

Dans le détail, la répartition dialectale des traitements dental 
et labial devant & conserve quelques obscurités. Ainsi l’éolien n’a 
pas de forme à labiale pour ἀδελφεός « frère » (de "Ὁ ’elbh-). Inver- 
sement, les dialectes non éoliens ne présentent pas de forme à 
dentale pour βέλος « trait » (apparenté à βάλλω) ou pour σδέννῦμι 
« ὀξοιπάγα» ("sg “68-: la labiovélaire est indiquée par la compa- 
raison du baltique et du slave). Là où l’étymologie paraît sûre! 
divers principes d'explication se laissent entrevoir : actions analo- 
giques?, emprunts de dialecte à dialectes, etc. ᾿ 


8 87. Devant voyelle l, le traitement des labiovélaires est peu | 
nel ; ce manque de netteté est peut-être dû en partie à ces emprunts 


3. Aussi bien dans νείφει «il neige» (de ‘sneigwh-: $ 26), qui, d’ailleurs, n'a 
pas toujours été impersonnel (νείφω a dû exister), et pour lequel jouait aussi l’analogie 
de ἔνειψα, du thème nominal wo- etc. ὁ _ 

ὃ 36-1. Le fait qu'on a τέλος en éolien était de nature à faire douter de l’étymologie 
traditionnelle (qui invoquait *kWel-). Le témoignage du mycénien (le-re-la pour 
τελεστᾶς) est venu démontrer l'appartenance de τέλος à “fel-(9-) + porter ». 

2. On pourrait, pour βέλος, invoquer l'analogie de βάλλω, -βολος, etc. Mais il est 
bien douteux que c6EvvuuL puisse devoir 'sa labiale à l'analogie du très rare aoriste 
σῶσαι (Hérondas). UN ST | nn | 

8. L'action de l'ionien-attique s'est exercée tôt sur les dialectes éoliens (où l’on 
rencontre πεντε à côté de πεμπε, etc.) ; inversement, les langues poétiques ont repris 
el répandu des éolismes de la langue homérique ; certains termes, attachés à des objets 
où des usages, ont pu, avec ceux-ci, s'emp unter de région à région ; etc. — On notera 
que le présent ion.-att. o6évvüu paraît présetter deux traits de phonétique éolienne 
('gWe>fe; *-sn-> -vv. : 8 117); tandis que la glose Celvauev * ofévvuuev (Hésychius) 
est conforme à la phonétique ionienne et attique (ζε-, c'est-à-dire ἔσδε- avec traitement 
dental de “σώ, traitement ionien-attique de ‘-8n-). | 


de dialecte à dialecte qui ont contribué aussi (8 36) à obscurcir Ἵ 
certains traitements des labiovélaires devant é. ΝΣ | 


φ 


Le traitement dental paraît régulier, pour la sourde, dans tous 
les dialectes (le nom de nombre homérique πίσυρες 4 quatre », qui 
est éolien, peut avoir été influencé par éol. meoupes où m- est 
attendu):. La racine *k “ei-, à côté de ποινή, fournit le nom d'action 
τίσις (skr. -cilih) et, à côté de ἔτεισα (éol. enerox), le présent τίνω, 
où tous les parlers, éolien compris, ont la dentale?. Enfin, l’interro- 
gatif-indéfini *k is (myc. jo-qi, répondant à 6 τι) est, au premier 
millénaire, représenté par τίς, τις dans l’ensemble des dialectes 
_ {à l'exception d'une partie du thessalien : $ 31, et avec un traite- 
ment affriqué ou sifflant en arcado-cypriote : 8 38). 

_ En revanche, le traitement labial est probable pour l'« aspirée » 
(seul exemple : ὄφις, qui peut correspondre à skr. dhih et repré- 
senter “og “hi-s). — Il est bien établi pour la sonore: βιός « arc » . 
répond à skr. jiyd «corde d’arc»; fix « violence » à skr. jiyä 
« puissance » ; βίος « vie », aor. ἐδίων, elc., au groupe de lat. uiuos, 
got. qius, lit. gÿvas, skr. jIväh (*g “ey-a-[*g"i yô-/*g“ï-). Cependant, 
dans le dorien d’Héraclée, le participe ἐν-δεδιωκοτα paraît bien 
équivaloir à ἐμ-δεθδιωκότα : il ἃ pu y avoir, par endroits, pour la 
labiovélaire sonore, flottement entre β et à devant vf. | 


“ 


8. 38. Reste à expliquer le mécanisme de l’altération des labio- 
vélaires en dentales devant ë, ÿ. Par assimilation, devant voyelle 
prépalatale, l’occlusive ἃ tendu à se « palataliser »t, c'est-à-dire 
qu’il s'est développé, entre l'explosion et le début de la voyelle, 
un fugitif élément spirant " ; du même coup, l'élément Ὁ devait 
s'effacer?, et la «gutturale» venir s’articuler tout à l'avant du 
palais (*kte), dans la région intermédiaire au domaine du k prépa- 


8 37-1. Hom. πίσυρες est, comme lat. quaituor, une forme à vocalisme zéro (ὃ 206) 
*LWok. de l'élément initial *kWet-. La flexion ancienne de ce nom de nombre doit avoir 
comporté une alternance entre *kWetur- et * kW Olwe Jor-, si bien que, dans la déclinaison, 
la labiovélaire se trouvait précéder tantôt &, tantôt τ (issu de la voyeile d'appui "2: 
8 212). | 

2. L'explication de τίνω, τίσις, etc., par l'action analogique du futur τείσω el 
de l'aoriste ἕτεισα ne paraît pas très vraisemblable et, en tout cas, ne vaut pas pour 
l'éolien. | | | | | 
3. Une explication de τίς par l'analogie du génitif hom. τέο (*kWeso; d’où ion. 
τεῦ, att. τοῦ) ne vaut pas, en tout cas, pour l'éolien. | | 

4. On a voulu rattacher à βία « force » le second élément du nom propre ᾿Αντί- 
διος ; ἃ βίος «νον, le mot δίαιτα οὐ aussi l'élément final de ἀί-διος « éternel », 
ἴ-διος « particulier », etc. Ces étymologies supposent ainsi pour “gWi- un flottement 
entre βι- et 1-. Mais aucun de ces rapprochements n'est sûr. 

8 38-1. Voir M. Grammont, Trailé, 79-81 ; et cf. ἃ 44. 
2. De même qu’à une époque antérieure, il s'était effacé devant la consonne ‘y 


(8 32). 


88 38-89 5.  ÉLIMINATION DES LABIOVÉLAIRES oo BI. 
latal et au domaine du ##; c’est ainsi que “ve est passé à “He: 
mais "ἢ est une combinaison instable en grec, où elle passe à 
l’affriquée "δ΄, De telles affriquées ont elles-mêmes tendu en grec 
soit vers À, soit vers 8, selon que prédominait le premier ou le 
second élément : c’est vers le qu'a évolué “fe issu de “ke. Les 
anciennes labiovélaires sourde, sonore, « aspirée » ont donc, devant 
ë, 1, dans les conditions exposées plus haut (88 34-37), fini par se 
confondre avec les occlusives dentales τ, ὃ, 0. ᾿ 

Mais cette confusion a dû intervenir assez tard. En Arcadie, au 
ve siècle, une inscription de Mantinée note encore par un signe 
spécial® l'ancien “k® palatalisé : oMeor (att. ὅτῳ), Miva (att. τινα), 
Me (att. εἴτε), mais, pour un ancien *}, présente XPEOTEpLOV, 
vote, ἔστι ; les autres inscriptions n'emploient plus que le signe 
de l'occlusive dentalef, mais deux gloses arcadiennes ζέρεθρα᾽ς 
βάραθρα (cf. 60]. hom. βερεθρον ; *g “er-9- 4 dévorer») et ζέλλειν 
βάλλειν (arc. épigraphique -δελλω), indiquent une prononciation non 
occlusive pour la dentale sonore issue de "9" devant οἵ, Enfin, 
Tinterrogatif-indéfini est noté si-se: oc, où en cypriote (gloses, 
inscriptions). Le groupe arcado-cypriote a donc gardé trace, 
jusqu'à l'époque historique, d’une prononciation de type # ( 8; 
8$ 69, 89), ἀξ pour *“k, "Ὁ devant voyelle prépalatale ; il reste 
le seul à témoigner de la façon dont les anciennes labiovélaires ont 
dû se palataliser avant de devenir des occlusives dentales. 


8 89. La palatalisation (88 34-38) puis la labialisation (8 40) des 
labiovélaires sont postérieures à l'époque mycénienne ; elles sont 
antérieures à l’adoption de l’alphabet, qui n’a donc eu besoin d’aucun 
signe pour les consonnes du type “k", etc. ; elles se situent ainsi, 
l’une et l’autre, entre le xr1e et le vitre s. | ne 

Pour la palatalisation, nous disposons, par surcroît, d’un indice 
de chronologie relative par rapport à la fermeture de ἃ en ἢ en 
ionien-attique ($ 223) : les labiovélaires, en ionien-attique, sont 
représentées par des dentales devant ἡ issu de "ὃ (τῆλε, ἀδήν, etc.), 


3. Voir M. Grammont, Traité, 231. ΝΕ 

4. Sur l'articulation des affriquées et mi-occlusives, voir M. Grammont, Traité, 
105-108. | | ἘΝ | 

5. Sur l'origine du signe M, voir 8 79. | 

6. Autre témoignage pourtant : τζετρακατιαι + 400 » dans l'inscription dite de 
Xouthias (Tégée, v° siècle), rédigée en dorien, mais gravée par un Arcadien. Cette 
graphie est instructive pour la valeur du signe M à Mantinée ; voir note suivante). 

7. ζ doit être ici un essai de notation pour dz; (sur les diverses valeurs du & grec, 
voir 88 104-107). De même sur le bronze e Xouthias (note précédente) : le graveur 
tégéate, ignorant le signe M, propre à Mantinée, combine r{sourd) et € (affriquée sonore) 
Pour traduire l'affriquée sourde {f qu'il prononçait à l’initiale du nom de nombre 
4 Quatre ». - | | ἐν 


mais par des labiales devant ἡ issu de “à (πῇ, ἔθην, etc.) : la palata- 
lisation devant & y est donc antérieure à la fermeture de ἃ en ἢ. 

$ 40. À un dernier stade, sont devenues occlusives labiales (par 
prédominance de l'articulation labiale et maintien de l'occlusion) 
loules les labiovélaires subsistantes : | | . 

Ce phénomène résiduel intéresse donc les labiovélaires suivies 
de voyelles autres! que à, ὄ et (pour la sourde) que t : ἄνθρωπος 
(myc. a-lo-ro-go), λείπω (myc. part. moy. re-go-me-n0), βασιλεύς 
(myc. qa-si-re-u), βουδότης (myc. go-u-go-la), βίος (8 37), ὄφις 
(8 37), etc. — Il intéresse, de plus, en éolien et en cypriote, les 
labiovélaires suivies de & (qui, dans ces dialectes, avaient échappé 
à la palatalisation) : béot. πετρα-, thess. πετρο- (myc. ge-lo-ro-), 
béot. Πειλε-, lesb. πήλοθεν (myc. ge-re-), hom. πέλομαι (MYC. ge-ro- 
me-no), lesb. thess. πεμπε, cypr. pe-i-se-i (myc. qe-le-0), etc. 

Il intéresse aussi les labiovélaires suivies de consonnes autres? 
que y. Le mycénien connaissait encore des groupes tels que -k °r- 
(qi-rt-ja-lo «il ἃ acheté » : skr. krinäti, v. irl. crenim ) -κ Ἔ- (ke-ni- 
ge-le-we: pluriel d’un nom en -εὐς de l’« aiguière », impliquant, 
pour «laver» : vo <“nig"-yô, un adjectif verbal “-ni-go-to : 
πνιπτος), -k®s-3, etc. Ces labiovélaires sont représentées, à date 
alphabétique, par des labiales : πρίασθαι, χερνίπτομαι, αἰθίοψ, etc. 


8 40-1. Sous réserve des restaurations analogiques qui avaient, dans la flexion, 
restitué devant e des labiovélaires (8 35) : celles-ci sont également devenues des labiales : 
ἕπεται (de *sekW. : ἕπομαι), etc. ᾿ Σ 

ὁ. On a souvent supposé que le traitement « guttural » était phonétique devant 
d'autres consonnes que ‘y, notamment devant s et t (de même qu'en latin dans 
δῷ < ;w6KW-s, dans relictus: *likwW-to-, etc.), mais que l'analogie y aurait, presque 
partout, Substitué le traitement labial ;: le vieux nom du «vers aurait été τξ, gén. 


ἱπός, et aurait donné naissance aux deux flexions τε gén. ἵκός οἱ τῳ, gén. ἵπός «οἷα. : 
ὄκταλλος (béot.) «œil (“okw-), ἀνιγρόν (Hésychius) + ἀκάθαρτον « (* neigw-), etc., 
_ seraient des vestiges du traitement ancien ; κόπρος « ordure » (de “kok®-r-; cf. “kekw-r. 
dans skr. çakrt) s'expliquerait par un plus ancien *xérowp (d'où il dériverait comme 
ὕδρος de ὕδωρ) ; ἐλαφρός (au lieu de Ἐέλαχρός) serait une réfection d'un Ἐξλαφός issu 
(8 72) de *éluy Féc (cf. lit. lefigvas), forme thématique de ἐλαχύς (cf. skr. raghüh) : 
πέμπτος, au lieu de Ἐπέγκτος, serait analogique de πεμπάς, etc. — Ces vues ont chance 
d'être théoriquement justes (et généralisent ce qui est dit ici des labiovélaires devant 
"y; Sur la position devant, ‘w, voir 8 72). Mais, pratiquement, notre exposé donne, des 
faits, une description suffisamment approchée, et que sont venues étayer les données 
mycéniennes. | | 

3. Un exemple étymologiquement clair est fourni par le nominatif a,-ti- j0-qO 
Pour αἰθιοψ ; la pratique orthographique mycénienne, on le sait par d'autres mots 
(wa-na-ka pour Favaë : $ 8 note 16), ne note que l'occlusive dans les groupes d'occlusive 
+ sifflante en fin de mot. — Un groupe -kws- figure aussi dans des termes préhellé- 
niques comme le nom ξίφος du « coutelas » (myc. duel qi-si-pe-e), le nom propre Μόψος 
(myc. mo-go-s0), etc. | ᾿ 
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$ 41. De la triple altération subie par les labiovélaires résultent, 
pour une même racine et dans un même parler, des alternances qui, 
parfois, masquent complètement l’unité originelle : attique κύκλος; 
τέλλω[πάλιν (de “*kel-), ζῶ! βίος (de “g“ey-a-), θείνω φόνος. (de 
*g“hen-), etc. | ne a | 
De là aussi résulte, pour le système phonique du grec, la réduction 
finale des quatre! séries d’occlusives indo-européennes à trois 
seulement : labiales, dentales;: « gutturales ». à 


8. 41-1. Cinq pour qui admet l'existence de deux séries « gutturales +, l'une prépa- 
latale, l'autre vélaire, confondues en grec (8 27). 2. 


54 Ut occzusivess  : τ᾿ δ 43.48 


IV 


PREMIERS SYMPTÔMES D'UN RELACHEMENT DE L'OCCLUSION 


& 42. En phonétique générale, les occlusives se distinguent, non 
seulement par leur mode d’articulation et par leur région articu- 
latoire, mais aussi par leur force arliculatoire; l’expérimentation 
permet de définir avec précision l'opposition des occlusives fories 
et des occlusives doucesi. | 

Dans la plupart des langues, les occlusives sourdes sont des 
fortes, les occlusives sonores sont des douces ; il devait en être de 
même en grec ancien. D'autre part, dans les occlusives sourdes 
« aspirées », souvent l’occlusion n’est pas forte comme dans la. 
sourde correspondante, mais douce, sous l’action de la spirante ἢ 
avec quoi elle est combinée? ; diverses graphies confirment ce 
caractère des sourdes «aspirées » en grec ancien (88 56 et 61). 
Il résulte de là que les sonores et les aspirées sont plus sujettes à 
s’altérer que les sourdes dès que, dans une langue, l'articulation 
des occlusives tend à se relâcher. 


8. 43. Ailleurs qu’en fin de mot, le grec ancien, à date historique, 
conserve les occlusives sourdes, sonores, sourdes «aspirées» du 
grec commun, sauf altérations dues à l’action d’autres phonèmes 
(88 50.et suivants). Mais, en grec moderne, si les occlusives sourdes 
du grec ancien se maintiennent, les occlusives sonores sont devenues 
des spirantes sonores! : 


B> 0 
δ» d | | | 
y > g (prononcé d’abord σ᾽, puis y, devant e, 1) 


_et les occlusives (sourdes) « aspirées » sont devenues des spiranies 
sourdes : | | | | 


φ» f 
0 > bp 
x > x (prononcé æ devant e, 1). 


ἢ 42. 1. M. Grammont, Traité, 50-52. 

2. M. Grammont, Traité, 108-109. | | 

8 43-1. Cependant, en position appuyée après nasale, le grec moderne 8 des occlu- 
sives sonores : ἄγγελος se prononce encore angelos, etc. | | 


᾿ς βᾷὲ 48.44 RELÂCHEMENT ARTICULATOIRE DES DOUCES | | 55. 


_ Ces’spirantes {voir $ 73) sont respectivement articulées dans les 
mêmes régions que β et φ, ὃ et 6, Ὑ et x?, mais comportent, au 
lieu d’une complète interception (occlusion), un simple resserrement, 

du passage de l’air. Il y a donc eu, du grec ancien au grec moderne, 
un relâchement de l'articulation. ᾿ D 
Les premiers signes de cette tendance peuvent être discernés 
dès le grec ancien. Sans doute, le caractère conservateur de l’ortho- 
graphe en masque souvent les effets. Mais la nature occlusive ou 
_spirante de la consonne se laisse apercevoir : soit, directement, 
dans certaines graphies : soit dans les transcriptions d’un dialecte 
dans un autre, plus souvent d’une langue étrangère en grec et 


inversement ; soit, enfin, dans certaines actions que la consonne 
exerce SUT Une autre ou subit de la part d'une autre. | 


_ 8 44. Lors de la conquête romaine, les occlusives sonores du grec 
servent à transcrire, en κοινή, les occlusives sonores du latint : 
Δέχιος (Decius), Γαβίνιος ( Gabinius), etc. Mais, vers le début de 
l'ère chrétienne, 8 commence à noter la consonne latine u : Φλάβιος 
concurrence Φλαούιος (Flauius), etc. ὁ DRE 
Le caractère spirant de 8 apparaît plus tôt dans les inscriptions 
de certains dialectes. Il n’y a, à vrai dire, que peu d'exemples d’un 
ancien $ rendu soit par F (Cor. œuorFüv, ve 5. : att. ἀμοιβήν), soit 
par v (béot. εὐδομον, 1118 s., pour ἕδδομον : ὃ 244) ; en pamphylien, 
au 1ν8 8., le même signe M? note le Finitial de Moëxos, le υ second 
élément de diphtongue de aMroc, et le β intervocalique de REMorac, 
εφιιξλοτᾶς (dérivés de #6ä, att. #6», avec le suffixe de δημότης : pour 
le sens, cf. ëp-"n60c). — En revanche, la spirante F se trouve souvent 
notée par β, dès le ve siècle en Laconie et en Argolide, dès le rve 5, 
en Crète, dès le 1119 5, en Élide : lac. Βαστιᾶς, Ve 5, (nom dérivé de 
βάστυ), xpo-Beräha τν9{1118 8. (de ξειπᾶσα, équivalent de att. εἰποῦσα), 
βιδιος 119 5. (att. ἴδιος) : arg. Βορθᾶγορᾶς, ve 5. (composé de * Fop06c) ; 
crét. δια-βειπαμενος IVe ς͵ (δια- ξειπαμενος ve s.), ὑπο-βοικοι 1119 5. : 
él. génitif βουκιᾶρ 1118 5. (att. οἰκίᾷς) ; etc. nn. " 
La dentale d et la «gutturale » g avaient une occlusion plus 
vigoureuse que la labiale b, articulée lèvre contre lèvre ; elles sont 


demeurées occlusives en κοινή et ne sont devenues spirantes que 


2. Voir M. Grammont, Traité, 67-71 et 77, sur les spirantes : labiodentales (f, 
0), interdentales (b, d), prépalatales (π᾿, g'), vélaires (x, g), et la semi-voyelle y. 

ὃ 44-1. De transcriptions du grec en latin telles que gubernäre (κυδερνᾶν), buxus 
(πύξος), citrus (κέδρος), etc., il n'est ρὲ -sûr qu'il faille conclure à une altération des 
Occlusives sourdes en grec. Il s’agit apr à techniques, pour la plupart empruntés 
‘au vocabulaire « méditerranéen ».. UN Où ΝΣ 

?. Ce signe, dont on indiquera plus loin l’origine (8 162), n’a rien de commun histo- 
riquement avec celui qui, à Mantinée, note une affriquée (8 38). 


56 ΠΟ ocenusves 6 69ὃΘᾳ,Π᾿ δὲ 4445 


dans le passage du grec ancien au grec moderne. Dans les dialectes, 
les indices qu’on a relevés d’une évolution d>d sont rares et 
souvent douteux®. L’affaiblissement de g ne s'y manifeste, spora- 
diquement, que par le passage de g à y entre deux voyelles dont 
la première est prépalatale (6, 1)": la même ville d’Arcadie est 
appelée tantôt Φιγάλεια, tantôt Φιάλεια; éol. ἐγών (Homère) aboutit 
en béotien à ἰών (Corinne, etc.) ; au τνϑ 8.,) les inscriptions fournissent 
pamph. uhewAäv (μεγάλην), et, à Athènes même, des graphies 
comme ολιος (ὀλίγος). > * | | 


δ 45. Le caractère occlusif de φ, 8, x’, dans l’état le plus ancien 
du grec, est établi par plusieurs témoignages d'époques et de 
natures différentes. | 


a) Grecques communes sont les dissimilalions d'« aspiralions » 
que présentent tous les dialectes {loi de Grassmann): lorsque, 
dans un mot, figuraient, séparées l’une de l’autre, deux quel- 
conques des quatre consonnes φ, 8, x et h- (esprit rude initial : 
8 317), la seconde subsistait, la première était dissimilée (ἢ s'’amuis- 
sant, φ passant à =, 6 à r,x à x). Cela suppose, pour 9, 6, y, une 
_ prononciation ph, th, ΚΗ. ΝΙΝ 

Exemples : ἔχω « "ἔχω (“segh-: skr. sdhale) ; ἔθος < *Éboc 
(*swedh- : skr. svadhä) ; πιφαύσκω « ἔφιτφαύ-σκω ; πέφυκα «Ἐφέ-φυ-κα 
πείθομαι « ἔφείθομαι (*bheidh-: lat. fidô) ; παχύς < ἔφαχύς (5ΚΓ. 


3. Ainsi, de nos inscriptions éléennes archaiques (vie/v* s.), trois (n°5 1,2, 3 des 
Inschriften von Olympia) notent ὃ par I (Ὁ) devant toute voyelle : ζικχια, ζεκα, 
ζᾶμον (δῆμον), FaXôc (εἰδώς), ete. On a supposé qu'il s'agit là d’un essai de graphie 
_ de la spirante sonore d. Mais ce n'est pas sûr. L’éléen est un des dialectes où le groupe ζ 
{zd) du grec commun ἃ abouti à δ (8 106). Les deux signes Let Δ étant devenus équiva- 
lents, il y a eu hésitation entre l’un et l'autre pour écrire, indifféremment, un ancien ὃ 
et un ancien groupe €. Le hasard fait que, dans 1. v. O. 1, 2, 8, il n’y ἃ pas d'exemple 
d’ancien € : sans doute y serait-il noté aussi par I. Inversement, la plupart des autres 
textes archaïques ne connaissent que À, qui note à la fois ὃ et LU: δικα(δ)δόσα (δικάζουσα), 
etc. Dans les seuis textes où ils figurent à la fois, les signes I et Δ ne sont pas opposés 
l'un à l'autre : dans 1. v. O. 4, I note ὃ (Ce) et A note soit ὃ (δε, αδιυκδς), soit C (υπαδυγιοις) ; 
dan J.v. Ο. 16, Δ note ὃ (δε, δυκαι) et I soit ὃ (κα(ζ)-ζἄλεμενοι : ait. δηλέομαι), soit 
ζ (ἐμιολιζοι) : le flottement est donc sans signification pour la prononciation de 
d. — De même dans les inscriptions archaïques de Rhodes (role pour τόδε, en regard 
de Δεὺς pour Zebc). — Sur arc. ζέρεθρα, ζέλλειν, voir $ 38. | 

4. Le détail de l’altération n'est donc pas le même qu'en grec moderne (8 43). 

8 45-1. On ne se laissera pas abuser par la prononciation française courante du 
grec ancien (8 4). Nous prononçons 8, x comme τ, x (ce qui n’a jamais été la valeur 
de 6, x dans l’histoire du grec). Nous donnons à φ la prononciation f qui est celle du 
grec moderne, mais n'apparaît que tardivement en grec ancien. ΝΞ ΕΕΗ 

2. Voir M. Grammont, Traité, 314-315 ; mais noter que, dans cet exposé, L'« aspirée + 
initiale devant voyelle est arbitrairement considérée comme «intervocalique » ou 
« appuyée » (voir $ 47 τι. 6), selon que l’auteur la suppose, pour la commodité de l'expli- 
cation, précédée, dans la phrase, par une voyelle ou par une consonne finale de mot. 
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bahük d’un plus ancien *bhahüh); τίθημι < Ἐθί-θη-μι : TÉBvnxx 
«"θέ-θνᾶ-χα ; κεφαλή < Ἐχεφαλᾶὰ (v. h. ἃ. gebal) : κιχάνω « Ἔχι-χά- 
vFo; κέχυμαι «ἔχέ-χυ-μαι etc. Ὁ Ἢ { ὅς On 
Le linéaire B ne permet pas de vérifier® si la loi de Grassmann 
jouait déjà à date mycénienne : si, par exemple, l'initiale de e-ke 
(«il a») est à entendre ἑ- ou ë-, si l’initiale de -ke-ku-me-na (de 
χέω) est à entendre ye- ou xe-, etc. En tout cas, en grec du premier 
millénaire, il n'y a d’esprit rude ni dans ἔχω (*segh-), ni dans ὄφρα 
(“yo-), ni dans ἔθος (*swedh-) : la dissimilation a donc été posté- 
rieure aux changements “s-> h- (δ 82), “y-> h- (8 167), “sw-> 
"wh- ($ 128) ; or l’un au moins de ces changements ("- h-) est 
à peine acquis à date mycénienne. D'autre part, entre voyelles, 
"-s- est d'abord devenu -h- (8. 84), avant de s’amuir complètement ; 
cet -h- n'a pas eu d’action dissimilante sur une «aspirée » anté- 
rieure (p. ex. dans θεός, où -εο- < *-cho- < ἔ-εσό- : cf. θέσ-φατος)" ; 
peut-être est-ce seulement à cause de sa débilité, et il n’y a, alors, 
pas de conséquences chronologiques à en tirer; mais peut-être 
est-ce parce que la loi de Grassmann n’a joué qu'après l’amuïsse- 
ment de -h- intervocalique issu de *-s- : or cet amuïssement n’est 
pas encore acquis à date mycénienne. Il y a donc au moins des 
indices invitant à penser que la dissimilation des « aspirées » serait 
intervenue, au plus tôt, tout à la fin du 118 millénaires : ce serait 
un phénomène « grec commun » récent (8 19). ΝΕ 
Lorsque cette dissimilation ἃ commencé à se produire, un φ 
un θ ou un y, suivis de “s ou de “y étaient déjà étroitement combinés 
à la sifflante ($ 60) ou à la semi-voyelle (8 68) et, par là même, 
impropres à dissimiler une «aspirée» qui précédait. De là des 


3. Voir $ 8. Cependant l'existence de « doublets » comme a, (valant Πα) ou PUs 
(valant qu) permettrait, théoriquement, de répondre à la question posée au cas où. 
là dissimilation serait post-mycénienne : si l'on avait des mots à «aspirée + intérieure 
dont l'initiale fût écrite a- ou pu,-, on aurait la preuve que la loi de Grassmann ne 
jouait pas. Mais de tels exemples font encore défaut. On ne saurait tirer dé conclusions 
solides d'un mot aberrant comme le nom du ἃ labyrinthe » (divinité da-pu,-ri-to-jo 
po“ti-ni-ja à Cnossos) : faut-il entendre ἘΔαφυρινθοῖο ποτνια, avec variante Δαφ- de 
Λαό- dans ce mot d'emprunt, et séquence p.08. non dissimilée ? — Autre indice, 
lui aussi fragile : celui que fourniraient les composés à second terme *_hoyog comme 
wa-lu-0-ko (l'absence de w de transition entre ἔαστυ- et le second terme favorise, 
pour celui-ci, l'hypothèse d’une initiale consonantique) ou comme ko-to-n0-0-ko 
(premier terme χτοινα-, dont la finale s'élide ; on s’est demandé si ...n0-0. n'était 
pas une graphie pour -vho-). nu” | | | | 

4. On se rappellera que, dans les phénomènes régis par la loi de Grassmann, les 
occlusives sourdes + aspirées » sont, selon leur position dans le mot, tantôt dissimilantes, 
tantôt dissimilées. Le phonème h-, èn.revanche, est seulement dissimilé. 

5. Nous avons, cependant, en l’absenëe de preuves décisives, conservé par commo- 
dité dans ce livre des transpositions alphabétiques comme -xeyuueva pour -ke-ku-me- 
na, etc. | | | . | 


alternances comme ἅπτω (de *&pyw)/&paoow (de Ἑῤφάσσω) «toucher» ; 
futur ἕξω ἔχω : θάπτω (de *Bépyo), fut. θάψω ετάφην, τάφος ; fut. 
θρέψω(τρέφω, ἐτράφην ; nom. sg. θρίξ, dat. pl. θριξί, gén. τριχός 
(thème ἔθριχ-) ; comparatif® Bäcouv, att. θάττων (suffixe -ψον-) ταχύς, 
τάχιστος ; etc. | 


Mais l’analogie a, par la suite, tendu à niveler ces alternances? : 
ἅπτω ἃ entraîné ἀφή « action de toucher » (sans dissimilation) ; les 
présents πείθομαι (*bheidh-), πεύθομαι (*bheudh-: ski. bédhati, d’un 
plus ancien *bh6dhali) ont entraîné les futurs πείσομαι, πεύσομαι AU 
lieu de ἔφεισ-, *pevo- ; en regard de θᾶσσωνταχύς, le comparatif πάσσων 
(au lieu de ἔφάσσων) a été refait sur παχὺς ; en regard de l’aoriste 
passif è-ré-Gnv «Ἐἐ-θέ-τθην (que le présent redoublé τίθημ. et le 
parfait redoublé τέθηκα ont contribué à maintenir), ἐχύθην (au lieu 
de Ἐἐκύθην) a été refait sur χέω, χυτός (et, d’une manière générale, 
les « aspirées » radicales ont été rétablies devant le suffixe -Un- : 
᾿ἐφάνθην, ἐφοδήθην, ἐθάφθην, ἐθαμδήθην, ἐχολώθην, etc.) ; on trouve en 
arcadien uecaxofev « par le milieu » (suffixe -xyxo-, caractéristique 
adverbiale -θεν)ὴ, mais, en ionien-attique, x ἃ été restauré dans. 
πανταχόθι, πανταχόθεν, etc., d'après πανταχῶς, πανταχῇ, πανταχοῦ, etc. 
L'impératif φαθί présente l’«aspirée » de la racine (analogiquement. 
restaurée d’après φᾶμι, etc.) et celle de la désinence ; mais, à l'aoriste 
passif, la 2e sg. en *-6n-@ a abouti à -θητι : l'analogie de la 3° sg. 
-“θήτω et celle des autres modes ont fait prévaloir l'« aspirée » du 
suffixe sur celle de la désinence, et la dissimilation ἃ été renversée®. 
— Sur ὑφαίνω, voir ὃ 320. | | 


8. 46. δ) Ni le syllabaire mycénien, ni le syllabaire cypriote, n'ont 
de notation distincte pour les occlusives sourdes « aspirées », qui y 
_sont écrites avec les mêmes signes! que les occlusives sourdes. 

Lors de l'introduction de l'alphabet en Grèce, le problème de la 
nolation des « aspirées » se posa différemment pour ih d'une part, 
pour ph, kh d'autre part. Le sémitique, en effet, possédait? deux 
occlusives dentales sourdes, l’une «emphatique »® {{et), l'autre non 
emphatique {fäw); encore que la différence du ἐμ grec au 1 fût 
d'une tout autre nature, le grec utilisa le signe du fei pour l’« aspirée » 


6. Avec longue (&: cf. ἐλάττων) d'origine discutée (analogie ?). 2 | 

7. On a observé que l'analogie a substitué plus volontiers π à @ que rt à 6 ; on a supposé 
qu'au moment où ces actions analogiques sont intervenues, ia prononciation de 8 
était déjà plus éloignée de celle de τ, que φ de x ; à d'autres indices, il semble que 8 soit 
devenu spirant plus tôt que æ ou y ($ 49). | 

8. Cf..M. Grammont, Trailé, p. 317-328. : τ 

Π 46-1. Sous réserve de l'existence, en linéaire B, des « doublets » pu, εἰ Pas: 

voir 8 8. ΝΕ | ΝΣ 

2. Voir 4, note 2. | | | | | 
3. Une consonne emphatique est une consonne dont l'articulation buccale est 
accompagnée de phénomènes constrictifs au niveau du gosier. | 
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(9, θῆτα), le signe du iäw pour la non-aspirée (T, ταῦ). Mais 
l'alphabet sémitique n'avait pas de lettres disponibles qu’on pût 
utiliser pour ph et pour Καὶ; pendant un temps, aucun signe spécial 
ne correspondit à ces occlusives : on fit suivre le signe de la sourde 
du signe 8 de l’« aspiration » ἡ (8 317) ; les plus anciennes inscrip- 
tions de plusieurs parlers écrivent encore πὴ et xh (ou &h}, notam- 
ment dans les îles doriennes de l’Égée : œuevmhec, erevxhouevoc 
(Mélos, VI® 5.}. BabuxAcos αδελπλεον, opxhEoräc ayaloc, Δελπβῖνιον, 
Khupôv, Aoruo®hoc (Théra, vrie s.), etc. ; le dorien de Crète, n'ayant 
pas conservé avec sa valeur ancienne le signe de l’« aspiration » 
présente simplement x pour ph, x pour kh dans les plus anciens 
textes : μενπομενος, αἀδελπιος, exev τὰ xpEuarx, en regard de θιος, 
ελευθερος (Gortyne, ve s.), etc. Ces graphies témoignent du caractère 
occlusif de φ, y5. | | 
L'existence d'un signe spécial pour th entraîna plus tard la 
création d’un signe pour ph, lequel se généralisa assez vite (@), 
et de signes pour kh qui différèrent selon les régions (X dans les 
alphabets « orientaux », 4 dans les alphabets « occidentaux »f). 


ὃ 47. c) Au premier millénaire, divers frailements phonétiques 
supposent encore une prononciation non spirante ph, th, Κα, 
notamment les dissimilations, assimilations et métathèses d’« aspi- 
rations » de caractère récent, révélées par des graphies accidentelles 
comme att. [lwopopos, Avreopopos (Ανθεσ-), Κρύσοθεμις, crét. 
Teuqiaoc (Oeo-), delph. Ἐκεφῦλος! ; — ou comme att. Φανφαιος 
(Παμφαιος), Ανθιλοχος (᾿Αντι-), Θεθις (Θέτις), Νιχαρχων (Nix-), crét. 
θυχᾶι (τύχῃ), ion. θυφλος (τυφλός), thess. locr: θεθμος (τεθμός) : 
στ Ou comme πάθνη pour φάτνη, ἄχαντος pour ἄκανθος, βάθρακος pour 


4. De la différence entre καῇ (médio-palatale non emphatique) et qôf (vélaire empha- 
tique), le grec n'avait retenu que l'opposition des régions articulatoires (8 24). 

5. Si ce témoignage fait défaut pour la dentale « aspirée », c'est que, dès l'adoption 
de l'alphabet sémitique, un signe se trouva libre pour la noter, rendant ainsi inutile 
toute graphie telle que ἔτη. A Théra, Oh est une graphie exceptionnelle (Θμαρυμακλᾶς, 
Θλαρύμαφδος, vire s.), entraînée sans doute par le xh, Q@h qui suit ; de même que oh 
est une graphie exceptionnelle à Délos (Dhpxhoë, vie 8. — Φράξου ; voir 8 61). 

6. Les alphabets archaïques « orientaux » sont ceux d'Asie Mineure, des îles ioniennes 
de l'Égée (Eubée exceptée), de l'Attique, de la Mégaride, de la Corinthie, de l'Argolide 
occidentale, ainsi que des colonies de ces régions ; ils utilisent X pour kh, ainsi que Æ 
pour Κα et { pour ps (8 61} : c'est le type qui a prévalu dans tout le monde grec ἃ 
partir du τνϑ siècle. Les autres alphabets archaiques, dits «occidentaux », utilisent 4 
pour Xh, X pour ks, et n’ont pas de signe pour ps. 

Car le sentiment qu'on avait des deux composants a prévenu, ou très vite effacé, en 
Composition, les effets de la loi de Grassmiann. | | | 

2. Sur l'assimilation à distance (sdilations) du mode d'articulation, voir 

M. Grammont, Traité, 253-254. | | 
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βάτραχος, crét. καύχος pour χαλκός, etc. : l’adverbe grec commun 
ἐνθαῦτα, formé, comme ἐνθάδε, sur ἔνθα, et conservé par l’ionien, 
est devenu en attique d’abord εἐνθαυθα (inscr.), puis évradôas. | 
_ On ne peut rien conclure du passage de 08 à ot qui caractérise, 
à date ancienne, le. grec du Nord-Ouest {et se rencontre aussi 
ailleurs) : éléen (vi®/ve 5.) προστιζιόν (de Ἰπροσθιδιος), χρξέσται 
(χρῆσθαι), λύσαστδ, etc. Car il peut 8 expliquer ἃ partir de sb (diffé- 
renciation de deux spirantes)5 aussi bien qu’à partir de sih (en 
position appuyéef, passage de la douce fh à la forte ἢ], Mais d’autres 
graphies occasionnelles de divers dialectes paraissent s'expliquer 
mieux à partir d’occlusives « aspirées » : vr pour vô (arg. vie 5. 
evrade, etc.) ; ΟἹ à aussi, inversement, +v pour θν, x pour θρ (Crète 
centrale, VE 8. : τνᾶτον, αντρῦπον, ολετρδι), xv pour yv (locr. ve 8. 
τεχναι βοὰν nr 


8 48. d) Les transcriptions du grec en latin amènent aux mêmes 
conclusions : dans les anciens emprunts non savants, φ, 6, y sont 
rendus par p, À, c: ampulla (diminutif de ampora : duposabe) purpura 
(πόρφυρα), lüs (θύος), caläre (χαλᾶν, )etc.1 ; les inscriptions archaïques 
transcrivent par Pilemo, Nicepor, Aciles les noms propres Φιλήμων, 
Νικηφόρος, bi sus À etc. Or, le latin possédait. la spirante sourde f ; 


3. M. Grammont (Traité, 315) voit là des dissimilations en sens inverses, ὰ partir 
de formes comportant deux « aspirées », soit étymologiques ( *pé&ôvwne crèche » : * bhendh- 
« lier »), soit par assimilation préalable (ενθαυθα). Mais il n’est pas sûr que qu les 
exemples s'expliquent ainsi; et il semble que l'on doive admettre des « Des > 
_ (au sens défini : Traité, 339-357). 

4. Pas plus qu'on ne peut rien déduire de net de l’énigmatique passage de ττ à 06 
au 1119 siècle en Crète centrale (8 97). | 
Ὁ. Voir M. Grammont, Traiié, 229-238. C'est le cas en grec moderne où of, σχ 

sont devenus st, sk, et où, dialectalement, op est passé à sp. 

6. Est dite appuyée toute consonne du mot immédiatement précédée d'une autre 
consonne ; celle-ci est dite appuyanie (voir M. Grammont, Traité, 270, dont la définition 
n'inclut pas le cas des groupes initiaux). Une consonne appuyée est, en général, forte- 
ment articulée (voir M. Grammont, Traité, 186). 

7. On trouve aussi, en grec du Nord-Ouest, quelques exemples parallèles de ox 
pour op, ox pour oy : étol. Σπαιρος, Αἰσκριων, etc. -— On a proposé, de ces graphies, 
une autre explication encore (qui vaudrait aussi pour εἐνταδεὶ : l'ancienne « aspirée » ne 
serait demeurée occlusive qu'en position appuyée et serait ailleurs devenue spirante ; 
c'est le maintien de l'occlusion qu'on aurait voulu marquer par l'emploi du signe de 
la sourde. 

ὃ 48-1. À Rome s'introduisent à partir du 116 siècle avant J.-C. des graphies 
savantes ph, th, ch: Pilipus commence à s’écrire Philippus, Corintus commente à 

s'écrire Corinihus, Aniiocus commence à s'écrire Antiochus. On affecte alors de pronon- 
cer ces consonnes à la és ds comme des occilusives « aspirées +. Voir Niedermann, 
ἢ 40. 
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la notation de. par p, non par f, est donc particulièrement signi- 
eat 
_ C’est seulement après l'ère chrétienne que les transcriptions du 
_grec en latin dénoncent, pour le grec, une prononciation spirante 
des anciennes « aspirées » : les inscriptions vulgaires de Pompéi 
(antérieures à 79 après J.-C.) transcrivent par la labiodentale f à 
la fois® la spirante dentale 6 (lasfe: λάσθη, etc.) et la spirante 
labiale @ (Fyllis : Φυλλίς, ete.) : au 118 5. après J.-C. Filippus succède 
à P(h)ilippus, ete. ᾿ | | : Fe | 

8. 49. C'est donc, pour la κοινή, seulement à l'époque impériale que 
commence à se manifester le passage des occlusives «aspirées » aux 
spirantes. Mais divers dialectes présentent des indices plus précoces 
de cet affaiblissement de l’occlusion. En pamphylien, pixar pour 
εἴκατι (att. εἴκοσι) suppose un © spirant voisin de l’ancien αὶ 
($ 184). Dès la fin du ve siècle, les écrivains attiques transcrivent 
par o un θ du laconien devant voyelle : ναὶ τὼ σιώ (att. θεώ), παρσένε, 
ὀρσά (ὀρθή), ἀγασώς (ἀγαθούς) chez Aristophane / Lysistraia), σὔματος 
chez Thucydide, etc., et cette graphie se rencontre dans les inscrip- 
tions mêmes de Sparte à partir du rv® siècle. Le relâchement de 
l'occlusion a donc commencé, dans plusieurs parlers occidentaux, 
plus tôt qu’en ionien-attique, et, semble-t-il aussi, pour la dentale 
plus tôt que pour la labiale et la « gutturale D». 


2. En Grèce, à l'époque romaine, lat. f est transcrit par ῳ : Φάθδιος, Φλαμίνιος, 
Ῥοῦφος, etc. Mais cette notation indique moins nettement un φ spirant que lat. Pilemus, 
_ Nicepor n'indiquent, pour une période antérieure, un p occiusif : car le signe φ (qu’il 
se prononçât encore ph ou déjà ἢ) était le seul dont disposât la xotvn pour rendre le 
f latin. | | "" 
8. Dans certaines inscriptions grecques archaïîques, p employé pour 8 peut s'expliquer 


par une confusion purement graphique entre Ὁ et Θ : à Sparte (ν19 8.) ξορφαιᾷ (épithète ὁ 


d'Artémis) à côté de βορθαιᾶ ; à Naxos (ve 5.) Δωροφεᾶ ; à Mantinée (ve 5.) Φεμανδρος, 
προσσφα, à Côté de Θεμανδρος, προσσθα ; etc. | LD : 
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ν 
CHANGEMENTS CONDITIONNÉS 


19 Actions des voyelles 


8. 50. Toutes les consonnes changent plus ou moins leur point 
‘ou leur mode d’articulation en fonction des voyelles qui les 
entourent!. Un k s’articule à l'arrière, au sommet, à l'avant de la 
voûte palatine, selon qu'il est suivi de u, 0, de a, de 6, i ; et l’ortho- 
graphe ancienne du grec garde trace de ces distinctions (8 24). 
Au voisinage de ἃ, un “k" se différencie en x, un Ὁ" en Ὑ, un 

“g“h en y (8 31). Lorsqu’ un y intervocalique a tendu à perdre son 

occlusion, c'est après voyelle prépalatale qu'il a d’abord abouti 
à y (8 44). Etc. 

La plus notable de ces actions est la « palatalisalion » de certaines 
occlusives devant une voyelle prépalatale e, 15. Il ἃ été traité plus 
haut de la palalalisation des labiovélaires : elle affecte la sourde, 
la sonore et l’« aspirée » devant ὁ, la sourde également devant ἴ, 
et se traduit finalement par un passage à à l’occlusive dentale corres- 
pondante (88 34-38). Il y a eu aussi une palatalisation des dentales. 

Celle-ci n’affecte pas la sonore δᾶ. ---- Elle affecte peu l« aspirée » 0 ; 
cependant, au second millénaire en mycénien et au premier millé- 
naire gn ionien-attique, on a quelques exemples isolés du passage 
de θ à w devant le suffixe -1o- de dérivation d’adjectifs : myc. 


8 50-1. M. Grammont, Trailé, 212-214. 

. 2, Voir M. Grammont, Trailé, 79-91. 

3. On enseigne d'ordinaire qu’à Édation Conte y se palatalisait devant a. En effet, 
y devant e, 0, u est noté par le signe de la « gutturale » (voir $ 4, ἢ. 1) : ke-no-i-tu (γένοιτο), 
a-no-ko-ne (ἤνωγον), a-ra-ku-ro (ἀργύρου) ; mais, pour les mots γᾶ «terre », ἀγαθός «bon», 
au lieu du signe ka, on rencontre un signe spécial dont on ignore la valeur exacte, et 
qu'on transcrit d'ordinaire par za: za-i (γῇ), a-za-ta-i (ἀγαθῇ). Il est bien plus probable 
que ce signe se prononçait ga et qu'ici, par exception, le SYPRORIES était apte à noter 
la sonorité. 

4. On peut négliger pratiquement le témoignage isolé de l'arcadien de Mantinée 
᾿ς {ve s.) sur une palatalisation de la sonore d devant e (de > dze) : απυνλεδομινος pour 
ἀποδεδομένος (pour la valeur de M voir 8 38 ; tenir compte de l'action dissimilatrice 
du second δ). — La notation de ὃ par ζ en éléen (ἢ 44 n. 3) a un autre caractère, puis- 
qu'elle se rencontre devant toute voyelle; il n'est d’ailleurs pas sûr qu'elle naique un 
affaiblissement de l’occlusion pour ὃ. 


ἢ 
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(ethnique de Κόρινθος), za-ku-si-jo (ethnique de Δάκυνθος), etc. : 
att. 'Γρυκορύσιος, . Προδαλΐσιος (ethniques de toponymes en -vv0oc, 
-tvÜoc) ; ion. d'Eubée (Érétrie) ᾿Αμαρῦσιος (ethnique d’un toponyme 
en τυνθος) ; ion. des îles (Chios, vers 600) nom de “mois (gén.) 
Eutotwvoc (reposant sur un dérivé archaïque ἘΣμΐσιος de Zuivboc). 
— La palatalisation affecte essentiellement la sourde devant ἴ 
(accessoirement, devant à):-elle se traduit finalement par un 


-ko-ru-si-jo (dérivé en -1o- du thème χορυθ. « casque »), ko-ri-si-jo 


passage à la sifflante sourde (assibilation). 


$ 91. Devant ?, un “1 ancien ἃ tendu à se palataliser ; là où cette 
tendance se réalise, le résultat en est une sifflante simplet : “tj 
"Wi> "Fix si. Mais il s’en faut que la palatalisation soit générale. 
Elle n'atteint jamais un *} initial. plus fortement articulé qu’un 4 
intérieur, ni un ἐ géminé (-ττο) : elle n'affecte pas non plus un + 
appuyé par σ᾽, Mais, même dans ces limites, elle ne se produit 
pas toujours, et la répartition de τι et de σι demeure mal expliquée 
dans le détail?. L’analogiet ἃ largement perturbé les effets de la 
tendance à l’assibilationf, Cette tendance s'est manifestée suffi- 
samment ἰδὲ dans la préhistoire du grec pour que la situation du 
mycénien à cet égard soit tout à fait analogue à celle du grec non- 
occidental du premier millénaire. Il y a lieu de distinguer plusieurs 
catégories de faits : | | | 


a) Noms d'action féminins en -ticf-ou$. Tous les dialectes se 


8. 1-1. Au contraire, le groupe *-ty- aboutit, entre voyelles, à une consonne double 
(hom. -σσ-), voir 8 93. Le grec traite différemment une occlusive palatalisée et le 
groupe de cette même occlusive avec la consonne ‘y: il conserve ainsi, le plus souvent, 
la coupe ancienne des syllabes (ch. 1x). nd 

2. Fait de différenciation préventive (M. Grammont, Traité, 237-238), qu'il s'agisse 
d'une sifflante antienne (èo-+1) ou d’un o issu d'occlusive dentale devant + (8 58 : 
πίστις, de Ἐπίθτις), etc. --- Mais une consonne appuyante autre que o ne protège 
pas τ de l'assibilation, qu'il s'agisse d'une liquide, d'une nasale, ou même d’une occlusive 
(ἀνεψιός : av. naptya-, etc.). ἌΣ | | 0 

3. Ona supposé que l’assibilation est liée à un affaiblissement articulatoire de la 
voÿelle i elle-même. On en a cherché les conditions, notamment, dans le caractère 
atone de i, ou encore dans la position de i devant voyelle. Mais toutes les théories 
proposées comportent trop d’exceptions pour être probantes. ΝΞ | 

4, En particulier, l'analogie du thème de base pour les dérivés de noms en -ἰο-, 
τἰᾶ-. Les diminulifs en -1ov, qui sont des formations de circonstance plutôt que des 
éléments permanents du lexique, sont toujours en -+toy quand le thème de base est en 
Tr : πραγμάτιον, προδάτιον, etc. | | 

Ὁ. Le souci d'éviter des homonymies a pu jouer aussi (αἴτιος « responsable » demeure 
distinct de αἴσιος « favorable +, déri é-de αἶσα), mais non toujours (πόσις « époux » / 
πόσις « boisson »). | < | | | 

6. Même traitement pour les quelques anciens masculins à suffixe "-lei- que 
conserve le grec : πόσις « époux » (cf. lat. polis), etc.; mais l'occlusive est conservée 
dans μάντς. ὁ | 
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comportent de même et présentent, à de rares exceptions près, la 
sifflante {assibilation pankhellénique). Ainsi, à côté de πίσ-τις (de 
Ἐπίθ-τις : πείθω : τ maintenu après 6), on a βά-σις, θέ-σις, τί-σις, 
δό-σις (myc. a-pu-do-si : ἀπυδοσις), φύσις, φύξις, ὄψις, etc. Cependant, 
la langue homérique conserve μῆ-τις, φά-τις (φάσις n'apparaît que 
chez Platon). | | | | 


δ) -τι[-σι en fin de mot. Si l’on excepte quelques adverbes 
comme ἔτι, ἄρτι, ἀντί (myc. a-li-), etc., et les datifs singuliers des 
thèmes en -ἰ- (l’analogie des autres cas devait y maintenir l'occlu- 
sive), -rt final de mot passe à -σι dans un groupe de parlers qui, 
outre le mycénien, comprend l’arcadien et le cypriote, l'ionien- 
attique, le lesbien (assibilation dialectale)'; -r se conserve en 
thessalien, en béotien, en grec occidental et en pamphylien. 
Exemples® : le nom de nombre «20 » a la forme εἴκοσι dans le 
premier groupe, ()κατι dans le second (pamph. φῖκατι) ; — ion. 
-att. πέρυσι «l'an passé », περυσινός « de l'an passé» (myc. pe-ru- 
si-nu-wo), mais dor. πέρυτι ; — désinences primaires actives *-Hi et 
*_nhi: 3e sg. ion.-att. &o-r (τ maintenu après σ), maïs εἶσι, τίθησι, 
φησι (myc. pa-si-) : dor. etre, τίθητι, part; 3e pl. myc. … 0-81 
(di-do-si, e-ko-si), arc. -ovor, cypr. … o-si (i-o-si, e-ke-so-si), 1on.- 
att. -ovor, lesb. τοῖσι, de *-o-vor ($ 124) : grec occidental -οντι, 
thess. béot. -ονθι (modification analogique de *-ovr), pamph. -οδι 
(altération phonétique de *-ovre : ὃ 143). | 


c) Adjectifs en -rioc/-otoc, abstrails en -riä/-oiä? présentent, 
en principe, la même répartition dialectale que les finales -ru/-o. 
Ainsi les noms des centaines {lesb. 1on.-att. -κοσιοι, arc. -xæotot : 


7. Selon les positions qu'il occupait dans le mot, le groupe τὶ a pu tendre vers σι 
à des époques différentes, par suite avec des extensions différentes. On a voulu considérer 
l'assibilation dialectale comme seule régulière, et imputer l’assibilation panhellénique 
à une influence de l'ionien-attique ; mais -σις est généralisé dès les plus anciens docu- 
ments alphabétiques de tous les dialectes : il paraît difficile d'admettre une action à la 
_ fois aussi précoce et aussi complète du modèle ionien. 

8. A l'intérieur du mot devant consonne, il y a quelques rares exemples de -ti- 
passant à -σι- ou demeurant -τι- dans les mêmes conditions que -ti final ; ainsi ion. 
-att. 1650. cypr. χασίγνητος, thess. κατιγνειτος (composé à premier terme xart- : 
hitt. kati- «avec Ὁ). — Le nom de Poséidon repose sur une forme alternante Ποτειδ-! 
ἸΠοτοιδ- Ποτιδ- ; l'occlusive + est en principe conservée en grec occidental (Crète, 
Télos, Cos, Phocide, Étolie : Ποτειδ-; Corinthe, Mégare, Rhodes : Ποτειδ-Ποτιδ- ; 
ἸΠοτοιδ- dans la dédicace d’un Dorien à Pergame) ; dans les dialectes assibilants, les 
formes en -et-/-o1- ont suivi le sort des formes en -ἰ- : hom. Ποσειδάων (myc. po-se-da-0) 
et Ποσιδήϊος (myc. po-si-da-i-jo), are. Ποσειδ- Π]οσοιδ-, lesb. Ποσειδ- ; il est à noter 
cependant l'existence de formes en -o- dans quelques paroles occidentaux (Ilooetd-/ 
Ποσιδ- en Argolide : Ποσειδ- en Crète, à Mélos, à Rhodes, en Achaie ; ITokotÿ- en 
Laconie : 8 88), survivances probables de dialectes prédoriens (assibilants). 

9. Mots où, à l'origine, les suffixes -10-, -L&-, se trouvaient suivre un élément terminé 
par -t-. | 
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béot. ‘et gr. occid. -κατιοι : ainsi l’adverbe lesb. πλᾷσιον, ion.-att. 
πλησίον : thess. οὐ dor. πλᾶτιον ; ainsi encore dor. Αρτάμιτιος, 
EVLXUTLOG, Yepovtiä, en regard de att. ᾿Αρτεμίσιος, ἐνιαύσιος (γα. 
e-ni-ja-u-Si-J0), γερουσίᾷ (de *Yepovaiä : myc. ke-ro-si-ja) ; etc. 
— Cependant, très tôt, des formes en “6106, -σιὰ sont attestées 
dans les parlers occidentaux (en partie à cause de la liaison qui 
s'est établie entre abstraits en -σις et en -σιᾶ). — D'autre part, 
l'assibilation est moins régulière pour -6106, -σιᾷ QUe pour -σις 
dans les parlers non-occidentaux. Le mycénien, à côté d’abstraits 
comme Îa-ra-si-ja (sur τάλαντον), a-no-qa-si-ja, etc., et d’adjectifs 
comme le-ra-po-si-jo (sur θεραποντ-), a-la-ra-si-jo (sur τάλαντον), 
e-n1-ja-u-si-jo (sur ἐνιαυτός), etc., conserve des formes comme 
me-ri-H-jo (sur μελιτ-), na-pu-li-jo (hom. νηπύτιος), a,-ku-pi-li-jo 
(sur Αἴγυπτος), etc. La langue homérique, à côté d’abstraits comme 
βοηλασίη, ὑπερδασίη, etc., et d’adjectifs comme ᾿ἀμδρόσιος (sur 
Bpotôc), θεσπέσιος (cf. ἄσπετος), etc., conserve des formes comme 
vorin (sur νότος), ἐσχατίη (SUrT ἔσχατος), ἠμάτιος (sur ἡμαρ ἤματος), 
, ἄρτιος (mais ἄναρσιος, sur ἄρτι, etc.). L’attique, à côté d’abstraits 
comme παρρησίᾷ (δητός), etc, et d’adjectifs comme πλούσιος 
(πλοῦτος), etc., ἃ aussi des formes comme δημοκρατίᾷ (mais ἀκρασίᾷ, 
sur χρᾶτος), στράτιος (στράτος), etc. πὴ TE 
d) Premiers lermes de composés en -τι-[-σι- (type skr. däti-vara- 
«qui donne des trésors »). Il n'y ἃ plus que de rares traces de -τι- 
comme myC. o-li-na-wo (Opri-v& Foc), hom. βωτι-ἄνειρα, ἀρτι- 
(Fer, etc. Sous l'influence, principalement, des abstraits en -σις, 
et, accessoirement, des thèmes verbaux sigmatiques, tous les 
parlers ont tendu à généraliser la sifflante : myc. ma-na-si-we-ko | 
(Mväot- Fepyoc), hom. puot-Cooc, ἀερσί- πους, τερψί-μόροτος, Πεισί- 
στρᾶτος, πλήξ-ιππος, etc. | > 


S 52. Dans la plupart des mots, τ se conserve devant v (τύπος, 
τύχη, στύγος, μάρτυρος, ἀρτύω, ἐντύω, ἄστυ, πλατύς etc.). Mais il y 
a* quelques exemples d’assibilation : | - 

a) Peut-être, assibilation panhellénique dans les dérivés nomi- 
naux en -ouvos, -συνᾶ où tous les dialectes ont, -0-, mais où l’étymo- 
logie généralement admise conduit à poser un plus ancien *-+- 
(cf: skr. -fvana-) : cependant, l’hypothèse est discutable? et cet : 
exemple de *-ru-> -ou- reste douteux. | | 


nn. . | | 

ἃ 52-1. Le suffixe fa } et les mots (δ) en‘cause ne figurent pas dans nos textes | 
Mmycéniens. ἡ | | ΝΞ | β | 

2. On attendrait notamment, en regard de πείθω, *rto-ruvoc (cf. πίσ-τις de 


#xiB-ric), plutôt que πίσυνος. ἘΣ | 


δ ) Assibilation dialectale (lesbien, ionien- attique, arcadien) ᾿ β 
dans le pronom sujet σύ (1650. ion.-att.) en regard de dor. τύ, béot, 


τού (8 252) ; — dans le nom de la « moitié », ion.-att. ἥμισυς, arc. 
᾿βέμισυ, lesb. aumoewv (gén. Ὁ]. supposant καΐμισυς) en regard de 
dor. ἡμιτυ- ; — dans le nom de nombre éolien lesb. πεσυρες, hom. 


πίσυρες « quatre ». 

La palatalisation de + devant υ ne suppose pas une prononciation 
àü# (qui, à date ancienne, est étrangère au lesbien, à l’arcadien, à 
une partie de l’ionien : 8. 252) : elle pourrait s'expliquer par l'attaque 
prépalatale d’un u après consonne dentale ($ 256) : "u > "Fu > su. 
— Elle apparaît, précisément, dans le groupe de dialectes où τ 
avait une articulation plus débile et s'assibilait plus généralement 
devant ι. — Elle figure, enfin, dans des mots où la morphologie 
faisait alterner -+F- et -ru-4: or -*tF- a très tôt abouti à une 
sifflante forte ($ 71) : cette circonstance a certainement favorisé 
l’assibilation de + devant v : nominatif *0> σύ sous l'influence de 
l’accusatif “τὲ és. | | | 


$ 53. Un “1 ancien est donc ἘΠ ἃ 86 ΕΑ ΑἸ δὲ devant & et 
se des conditions particulières) devant u (sans doute prononcé 

Vu). ΠῚ ne se palatalise pas devant 6. Deux formes, isolées, propres 

à l'ionien-attique, ont été parfois expliquées par une assibilation 
re > σε : le futur hom. πεσέομαι, att. πεσοῦμαι (" pelo-selo-) et la 
caractéristique adverbiale de πό-σε « vers où ? » (qui viendrait de 
*k “o-le : got. hwab) ; mais, dans l’un et l’autre cas, il est douteux 
que le passage de τε à σε soit phonétique”. 


29 Actions des consonnes 


ὃ δά. Les occlusives sont, comme les autres consonnes, τὰ ες 
à se F RATE sous l'action : a) des consonnes de même nature 


3. On sait qu’en phonétique u note ce que le français écrit : ou, et ü ce que le fran- 
çais écrit : u. 

4. Le nom *fnuru- de la « moitié » a un doublet thématique *jpurFo-: grec occid., 
thess., ion., arc. ἡμι(σ)σον. —— La flexion la plus ancienne de « quatre ». devait comporter 
une alternance entre “AWelur- et * kw Ofwe Jor- (8 37 n. 1). 

5. On notera que la plupart des formes doriennes de ce pronom reposent sur un 
thème à initiale “15, non ‘“fw-. 

ἢ 53-1. À côté du futur πεσέομαι l'ionien-attique a l'aoriste ἔπεσον (lesb. dor. 
ἔπετον) ; rien n'indique si l’aoriste est analogique du futur, ou celui-ci de F'aorisie ; 
_ dans les deux hypothèses, d'ailleurs, la sifflante reste obscure : on voit mal comment 
des futurs ou aoristes sigmatiques d'autres verbes auraient influencé la conjugaison 
de πίπτω. — Quant à πόσε, si l'on en maintient le rapprochement avec got. hwab, 
à tout le moins faut-il accorder un rôle important au souci d'éviter l'homonymie avec 
πότε ὁ quand ? » (dont l'étymologie est, elle aussi, obscure). 
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(occlusives) qui figurent à d’autres places du mot ; δ) des consonnes 
. de toute nature avec lesquelles elles se trouvent. dans le mot, en 
contact immédiat. ἢ EM ΝΣ | 
_a) Entre occlusives appartenant à un même mot et séparées 
par d’autres phonèmes, il se rencontre des exemples d’assimilation, 
de dissimilation, de mélathèsei.  _ LU 
C'est presque toujours le mode d'artliculation? qui se trouve 
modifié par là. On a donné plus haut (88 45. 47) des exemples 
nombreux d'échanges entre occlusive sourde el occlusive « aspirée ». 
Les échanges sont exceptionnels entre sonore el « aspirée »$ . ils sont 
moins rares entre sourde el sonore: il semble que le groupe de 
βλάδος « dommage » repose sur ἔβλαπ- (de Ἐμλαπ- : $ 153) à en juger 
par le rapprochement avec skr. marcdyati « léser » (*melk®-\, et, 
en grec même, par crét. -βλαπεθαι (-βλάδεσθαι), ἀδλοπές (ἀδλαδές), 
αὐλοπια (ἀδλάδεια) ; et les inscriptions fournissent des exemples 
occasionnels d’assimilation tels que crét. AYæyAuros (-xAutoc), att. 
MexaxAnc (Μεγα-), rorw (δότω), etc. ; chez les écrivains hellénistiques, 
on rencontre, pour ποδαπός ποταπός (que condamnent les atticistes)t. 
La région articulaloire n’est presque jamais affectée par ces 
actions. Tout au plus peut-on citer un ou deux exemples de méta- 
thèse ; ἀρτοκόπος « boulanger» est pour *&pro-méxos (d’un plus. 
ancien “-pok"o-: myc. a-lo-po-go; cf. ὃ 31. note 12) : séquence 
t-x-x préférée à τ-π-κ ; σκέπτομαι, σκοπός appartiennent à "spek- 
(lat. speciô, v. h. a. spehôn, etc.) : séquence σκπ préférée à ox-x5. 
Il arrive enfin qu’une occlusive s’amuïsse par dissimilation : soit 
dans un groupe complexe comme *xox (δίσκος « palet », de *älx-oxoc : 
aor. ἔδικον « lancer » ; Adoxw «crier», de ἔλάκεσκω : aor. ἔλαχον : 
présent hom. ἴσκω « assimiler », de * Fix-cxo : par. (F)é(F)oua ; etc.) 
— soit dans l’un de deux groupes analogues qui se suivent 
(hellénistique πυκτίον «tablette », de Ἐπτυκτίον : πτυκτός «Qui 86. 
plie»; etc.). La réduction de la préposition ποτὶ (équivalent de 


ὃ 54-1. M. Grammont, Traité, 251-267 (« dilation », c'est-à-dire assimilation à 
distance), 269-277 (dissimilation), 339-357 (métathèse). “Ν Σ 
2. Incontrôlable dans les graphies syllabiques du grec, sauf rares exceptions (p. ex. 
série d- distincte en mycénien). ΝΞ 0, | 
8. Les inscriptions livrent un ou deux exemples occasionnels tels que Θωροθεος 
pour Δωρόθεος (assimilation régressive ; une contamination avec Θεόδωρος ἃ pu jouer 
aussi dans ce cas). | nu | | | 
4. 1 peut même y avoir échange entre occlusive orale et occlusive nasale: ainsi 
Pour l'assimilation d'une dentale à l’autre dans crét. νυναμαι pour δύναμαι... | 
5. Cf. M. Grammont, Traité, 348. —-Pour -X0706, l'analogie de κόπτω a-t-elle joué ? 
.— Pour l'autre exemple, il peut s'agir ‘une déformation volontaire, si à *orex- 
était attachée primitivement en grec l’idée de + mauvais œil » (J. Vendryes). Peut-être 
aussi y a-t-il eu influence de ‘skeu- « contempler » (ν, h. a. scouwôn, etc.) : hom. θυο- 
σκόος + prêtre veillant au sacrifice » était voisin de θυοσκόπος (Hésychius), etc. 


πρὸς en grec occidental) à arg. delph., etc. ποι devant mot commen- 
çant par une dentale a également été expliquée par une dissimi- 
lation (*xori-rù- > ποὶ-τὸ- : 8 359). NC ᾿ | 


8 55. δ) Mais les changements les plus notables sont ceux 
qu’entraîne le contact immédiat des occlusives avec d’autres 
consonnes. | | | | | ἊΝ 
= Lorsque, dans un groupe de deux consonnes, l’occlusive occupait 
la seconde place, elle se trouvait en position forte, et n'a pas été 
altérée en général. De deux occlusives qui se suivent, c'est la 
seconde qui assimile la première ($ 56). Une occlusive s’est, de 
même, maintenue après sifflante?, après liquide, après nasale*. 

Lorsque l’occlusive, au contraire, était la première consonne du 
groupe, elle a souvent subi l’action de la consonne suivante : 
occlusive (88 56-58), sifflante (88 60-64), liquide ou nasale ($$ 65- 
67), semi-voyelle “y ou “w (88 68-72). | | 


30 Occlusive devant occlusive 


8. 56. Lorsque deux occlusives se trouvent en contact dans un 
mot, elles demeurent occlusives (sauf dans le cas de dentale+ 
dentale : $ 58): Mais il y a, dès le grec commun’, assimilahon 
régressive® du mode d’articulation. Devant occlusive sourde, toute 
occlusive demeure ou devient sourde ; devant sonore, elle demeure 
ou devient sonore. Ainsi, devant le suffixe -το- d’adjectif verbal : 
ἄ-ελπτος (ἔλπομαι), ἄτ-τριπτος (τρίδω), ἄ-μεμπτος (μέμφομαι), &-Gepxroc 
(δέρκομαι), ἄ-φυκτος (φεύγω), ἄν-εκτος (ἔχω) ; — devant les finales 
adverbiales -Gov, -δᾶν (-ônv), -δᾷ : κλέδδην (κλέπτω, ἐκλάπην), λείόδην 
(λείδω), κρύθδην (κρύπτω, ἐκρύφην), πλέγδην (πλέκω), φύγδην (φεύγω), 


8 55-1. Le plus souvent, assimilations (M. Grammont, Trailé, 186-199). 

2. Sur le passage de σθ à or, voir $ 47 : s’il s'explique à partir d'un 6 occlusif, il 
marque un renforcement de l'occlusion. | 

3. Sur le passage de vô à vr, voir 8 47. Sur la sonorisation de { après n'en pamphylien, 
voir $ 143. ἊΣ | AN | | 

4. On se rappellera que — sauf devant “y où elles se sont réduites très tôt à des 
« gutturales » (8 32) — les labiovélaires. ont abouti à des labiales et sont traitées comme 
les anciennes Jabiales devant toute consonne ($ 40, n. 2). | 

ὃ 56-1. Le grec moderne, au contraire, n’admet pas les groupes d'occlusives : par 
différenciation, la première devient spirante ; ainsi ἑπτά; ἑφτά, ὀκτώ: ὀχτώ (avec 
gr. mod. φ, y notant les spirantes f, x: $ 43.) | 

2. Cette assimilation est probablement de date pré-mycénienne, mais la graphie 
du mycénien ne permet pas de le vérifier (cf. $ 54 n. 2). Elle est, en tout cas, antérieure 
à la dissimilation des « aspirations » (8 45) : l'adjectif verbal Ἐθρεφ-τός était déjà devenu 
᾿ θρεπτός au noment où Ἐθρέφω « nourrir » a été dissimilé en τρέφω.. 
3. M. Grammont, Traité, 270. 
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σπέῤγδην (σπέρχω) ; en regard des cardinaux ἑπτά, ὀκτώ une sonori- 
‘sation (d’origine obscure, mais ancienne ἔν. sl. sedmü « septième ») 
_ a, dans les ordinaux correspondants, affecté conjointement les deux 
occlusives : ἕδδομος, ὄγδοος ; etc. Le hu 

Parallèlement, le grec note par une « aspirée » toute occlusive 
suivie d’une occlusive « aspirée » ; ainsi, devant la caractéristique 
-θη- d’aoriste passif : ἐτάρφθην (τέρπω), Étpipünva (τρίδω), ἠλείφθην. 
(ἀλείφω), ἐδέρχθην (δέρκομαι), ᾿ἐλέχθην (λέγω), ἐτύχθην (τεύχω). — 
Cette graphie, en un sens, est sans doute impropre ; il est douteux 
que, dans la prononciation (pendant que l’articulation était 
déplacée de la région des lèvres ou de celle du palais vers la région 
des dents), un premier souffle se fit entendre [ph ; Κι. 8 le plus 
probable est qu'un seul souffle était émis, à la fin du groupe ; la 
prononciation était alors ph, kth, et c'est ce que traduisent, dans 
quelques inscriptions archaïques, des graphies comme phoc. 
(vire 8.) ἀπθιτον (ἄφθιτον), etc. — Mais la première occlusive, par 
assimilation à l’« aspirée » qui suivait, était une sourde douce, non 
‘une sourde forte (8 42) ; c’est pourquoi elle 8 été généralement notée 
par @, X, NON Par T, x; à cet égard, le contraste avec la notation 
des géminées xp, τθ, xx ($ 59) est significatif 


657. Du point de vue de la région arliculatoire, les seuls groupes 
d’occlusives que présente le grec ancien sont ceux dont le second 
élément est une dentale : πτ et xr, 85 et γδ, φθ et χθ᾽; ils se 
conservent sans altération, sous réserve de quelques exemples 
d’assimilation régressive en dorien de Crète et en thessalien?. 
Il semble, cependant, que devant yod il y ait eu à date très ancienne, 
passage de *-xr- à ἔ-ττοῦ. ΝΕ β | τ 

Il n'y ἃ pas d’exemplest de groupes tels que 7x, Ou 7x, οὐ χπ, 


& 57-1. Ces groupes sont d'origines phonétiques diverses ; ainsi -rt- est issu de 
labiale + “{ dans πί-πτω (racine *pet-), mais de labiale +- *y dans βάπτω (8 68); -κτ- 
est issu de gutturale+ "ft dans δερκτός (“derk-), mais de “kf dans ἄρκτος (ὃ 28); etc. 

_ 2. En Crète centrale, dès le v° siècle, -rT- et -xt- sont passés à -ττ- par assimilation 
régressive de la région articulatoire : εγρατται (αἰ. γέγραπται), πεντον. (πέμπτον, 
νυττι (νυκτί), etc. Les pariers doriens de Gortyne et des localités crétoises voisines 
manifestent une forte tendance à l’assimilation régressive dans les groupes de consonnes; 
voir 88 66 n. 10 (yu> uu) ; 67 (yv> νν) ; 106 (σδ» 88); 111 n. 2 (oy>yy); 143 et 151 
n.l(ur> rx, up> pp) ; 152, n. 1 (pv> vv); mais assimilation progressive uv> μμ ($ 153, 
n. 3).— ἢ y a aussi en thessalien quelques exemples d'assimilation xT> ττ (αρχιττο- 
λιαρχεντί, etc). | | LU | | 

3. Voir 8 93 et n. 2. | | 

4. À date mycénienne, l’instrumental pluriel en -φι pouvait être formé sur des 
thèmes terminés par occlusive, sans insertion d'une voyelle de liaison -ο-. En ce cas, 
une dentale s'assimilait à. une labiale suivante : ἔποδ-φι» ἔποπ-φι (écrit po-pi); de 
même a-di-ri-ja-pi (de ἀνδριαντ-), ko-ru-pi (de xopuÿ-). Mais, une « gutturale » conser- 
vait sa région articulatoire : po-ni-ki-pi pour Ἐφοινιχφι (de porvix-). 


ou #x5: par interversion des deux consonnes, *-1x- est passé à : 
-χτοῦ dans le présent redoublé τίκτω (de *ri-rx-o : racine ‘lek- de 
ἔτ-τεχ-ον, τόχ-ος) ; de même “*-rx- est passé à -πτ- dans τίπτε. 
€ pourquoi donc 9 », s’il faut y reconnaître “k “id-pe (lat. ἀΡΡΕ; 
voir ὃ 29). 

Les écritures syllabiques décomposent nécessairement? ces 
groupes de labiale+dentale (myc. re-po-lo pour λεπτος, etc.), de 
_«gutturale »+dentale (myc. a-ki-li-lo pour œxriroc, etc.), et (au 

second millénaire) de labiovélaire+dentale. (myc. ke-n1-ge-le-we : 
ἃ. 40). | 


$ 58. En grec commun, si, dans un mot, la succession de deux 
éléments morphologiques amenait en contact deux occlusives 
dentales, la première perdait son occlusion et aboutissait à une 
sifflantei, Ainsi dans ἄ-δασττος (δατ-έομαι), ἄ-πασ-τος (πατ-ἐομαι), 
801. ἠνύσ-θην et pari. 3e 58. ἤνυσ-ται (ἀνύτ-ω) ; dans ἄ-ισ-τος, οἶσ-θα, 
impér. 2€ sg. ἴστθι, 3e sg. ἴσ-τω (οἷδ-α) ; dans aor. ἤσ-θην (δ-ομαι), 
P.-q.-p. 3° 80. ἠρτ-ἤρεισ-το (ἐρείδ-) ; : dans πίσ-τις, ἄ-πισ-τος, ἐ-πείσ- 
θην, πέ-πεισ-ται (πείθ-ομαι) ; etc. L’orthographe du mycénien 
masque cette évolution? (e-pi-da-lo, pour επιτδαστος ; ebc.). 

Cette loi phonétique grecque commune a cessé de jouer à l'époque 
où se fixe en éolien la forme neutre hom. ὅττι, lesb. ὄττι, du relatif- 
indéfini ὅστις (de 69-71 : 88 29, 355, 356). | 

Pour la même raison, elle n affecte pas -ττ-, -00-, -00- récents 
qui résultent, dans divers dialectes, de l’altération d’ autres groupes 
(att. -ττ- de *-xy, *_Oy-, *-rF- ; etc.). 

Elle n’a jamais concerné les mots expressifs où figuraient 
anciennement des Rte géminées (ὃ 99) : : hom. ἄττα, etc. 


ξ 


8. 59. Les occlusives géminées sont celles dont la tenue est assez 
longue pour être sensible à l'oreille, et dont l'implosion et l'explo- 


5. Sinon en composition : ἐκ-πίπτω, ἐχκ-θάλλω, ἐκ-φέρω. Mais, en composition 
même, un groupe dentale + labiaie a disparu par assimilation (8 356) : on κάπ-πεσε 
(xat-), etc. 

6. M. Grammont, Traité, 242-243 (ordre expiratoire et ἜΝ d'effort). 

7. Sauf, en mycénien, dans le cas particulier de πτε, φθε, Bôe, qui peuvent être 
notés par un signe -pie- unique (ple-re-wa pour rteeFG «orme»; di-ple-ra pour 
διφθερᾶ « peau » ; etc.). 

ὃ 58-I. Différenciation (M. Grammont, Traité, 232-233) commencée dès l'indo- 
européen : *-i+i > *-tst- (stade indo-européen) > -sf- (stade grec). : 

2. L'assibilation est très probablement pré-mycénienne; mais Ἐξπι-δαττος et 
ἐπι-δαστος s'écriraient l'un et l'autre e-pi-da-io (non-notation de Ja ἘΒΕΘΙΒΒΕΙΟΒῚ | 
non-notation de la sifflante implosive). 


$ 59. VE CHANGEMENTS CONDITIONNÉS | | ΝΣ 71 


sion, toutes deux audibles, appartiennent à .. syllabes difté- 
rentesi. | 

_ Au cours de l'histoire du grec, des pédlsies géminées sont 
issues de divers groupes de consonnes? : -nx- résulte de "-kw- dans 
ἵππος (8 71), -ττ- de “-lw- dans att. τέτταρες (δ 72), etc. 
᾿ς Mais, dès l’origine, le grec avait hérité de la gémination comme 
d'un procédé expressif® ; des géminées figurent dans des dénomi- 
nations familières comme πάππος «grand-père », ἄττα « père », ὄκκος 
«œil» (8 72 ἡ. 1), dans des hypocoristiquest comme Προππίδᾶς, 
Μενιττώ, Φιλίκκᾶ, dans des mots imitatifs comme πιππίζω, τιττυδίζω,. 
κοχκύζω (verbes désignant des cris d'oiseaux), dans des interjections 
(σῖττα), etc. — Lorsqu'il s'agissait d’une «aspirée », la graphie 
régulière était np, 10, xx : ἀπφῦς « père », τίτθη « nourrice ), συκχός 
« dégoûté », Σαπφώ, Abe, Βάκχος, ka ἀζὼ (doublet de st és «rire 
aux éclats » : 8 23), etc. Cette notation indique que le premier 
élément était une sourde forte, non une douce comme dans le cas 
de φθ, χθ (8 56) : l'articulation des géminées comportait une 
tension musculaire particulière. — Il y ἃ même, en thessalien, 
pour les sonores géminées, des notations comme Κοπδιδᾶς, Eure-- 
διουν, marquant le caractère fort, non doux, de l'implosions. 

Ni l'orthographe mycénienne ni l'orthographe cypriote ne 
notent la gémination des consonnes. — Dans les plus anciennes 
inscriptions alphabétiques, les géminées, quelle qu’en soit l'origine 
(et qu'il 5᾽ agisse d'occlusives ou d’autres consonnes), sont souvent 
notées par le signe de la consonne simple. Cet usage archaïque de 
ne pas écrire deux fois de suite la même lettre n’est qu’une habitude 
graphique, laquelle a assez tôt disparu. — En revanche, la simpli- 
fication des géminées, qui apparaît sporadiquement dans des 
inscriptions, d'époque hellénistique, peut avoir un fondement 


Li 


ἢ 59-1. Du point de vue de la coupe des syllabes, alta équivaut donc à aka ou 
apla. Sur la définition des consonnes géminées, ΒΕΓ. opposition aux consonnes longues, 
voir M. Grammont, Traité, 52-57. 

2. La composition a, également, amené la rencontre d’occlusives de même nature : 
hom. ἐκ- καλέσας, ἀπ-πέμψει, ép. κατ-τάνυσαν, etc. Dans d'autres cas elle. constituait 
des groupes instables (dentale devant labiale ou « gutturale ») qui, par assimilation, 
ont abouti à des géminées (8 356) : hom. κάπ-πεσε, κάδ-θαλε, PROS (de κατ-), etc. 

3. Cf. M. Grammont, Traité, 380-382. 

4, On appelle ainsi les formes abrégées familières de noms propres composés : 
ainsi Ocoxx en regard de Θεοκλῆς, Θεόκοσμος, Θεόκρατης, Θεόκριτος, etc. 

5. Dans les parlers doriens de Crète centrale (Gortyne, Cnosse, etc.), pour -δὸ- 
(issu de -C- dès le ve siècle : 8 106), il apparaît, au 15 siècle, une graphie -tt- (alors 
qu’un ancien δ simple n'est pas altéré) : φροντίζοντες > ppovriÔSovres > φροντίττοντες. 
‘On a vu, dans ce passage des sonores aùx.sdurdes, un effet de la force articulatoire des 
géminées. Mais, dans les mêmes pariers, pour -ττ- (issu de “-fs- dès le ve siècle : 8 97} je 
il apparaît au rve siècle une graphie -θθ-, dont la valeur phonétique. est mal détermiéées 
et dont l'interprétation demeure controversée. ἀπ, τ 
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D ᾿ OCCLUSIVES Ὁ ἘΠ “ὦ on 8 ὅ9.61 


phonétique. le grec moderne, s’il écrit encore de: consonnes” 
géminées, les prononce | toutes comme des consonnes 5 simples. 


s Occlusiue devant sifflante 


δ 60. oi la ἘΠ dentale sourde sl, toute occlusive, en 
grec, demeure ou devient sourde?. De là des groupes ps, ‘ts, ks et. 
(au second millénaire) k"s5, dans lesquels l’occlusion a tendu à se 
relâcher, par accommodation à la spirante qui suit : l’occlusive 
sourde devant s a cessé d’être une forte pour devenir une douce : 
dans le groupe “fs, dont les deux éléments étaient des dentales, 
il y ἃ eu assimilation totale de l'occlusive ἃ la sifflante. 


8. 61. Les écritures syllabiques notent ces groupes en les décom- 
posant en deux signes, dont le premier est un signe indifférencié 
d’occlusive (sourde ou «aspirée ») : myc. di-pi-si-jo pour διψιος, 
lo-ko-so-la pour τοξοτᾶς, etc. si 

Dans les inscriptions alphabétiques archaïques, les groupes 
labiale-+sifflante et « gutturale »+sifflante sont parfois notés par 
παι κα: Πσην, Ρεκσᾶνωρ (Théra, vire s.), δεκσαι {Mélos, vi s.), Λαμπσα- 
γορης (Amorgos)!, plus souvent par po, χα : χλεφσει (Cumes, 
VIIE s.) emeupouv, φεφυλαχσο (Béotie, VI® s.), ὥσανος, ἔχσαινετος 
(Locride, ve s.), Oporadé, Πυανοφσιῦν, Χσενοκλεξς, euyoauevoc 
(Athènes), οἷο. ; c'est la graphie d’occlusives sourdes douces (ὃ 42), 
plus voisines, par là, de © ou y que de x ou x. L’articulatiqn en 
était 51 faible qu’ on a pu parfois entendre, et noter, une spirante : 
à Amorgos et à Naxos, aux viré el VIe siècles, on écrit tantôt yo, 
tantôt ἐς : Αλεΐσω, Dhoxhooc?, Ναΐσιος. — Puis V usage se généralise 
d’un ‘signe unique pour chacun de ces groupes où l’ocelusive, 
combinée à la sifflante, avait un caractère particulier. Α partir 


6. Sur la réduction des géminées à des consonnes simples (d'abord longues, puis 
du type normal), qui intervient, plus ou moins tôt, dans l'histoire de la plupart des 
langues, cf. M. Grammont, Trailé, 232. 

& 60-1. Ancienne ou récente : même groupe Ë dans fut. ἄξω (de ‘ag-sô: sifflante 
ancienne) et dans ἄξιος (de *&yrtoc : sifflante ἀμ, 8 51}; etc. — Sur l'articulation 
de s, M. Grammont, Trailé, 69. | 

2, L'assourdissement d'une occlusive sonore devant s est très probablement acquis 
à date mycénienne, mais l'ambiguïté du syliabaire empêche de le mettre en évidence ; 
dans le seul cas, celui des dentales, où le syllabaire spécifie la sonorité {série d-), l'occlu- 
sive est déjà assimilée à la sifflante (dat. pl. piw e-ri-si: ὃ 98). | 

3. Voir $ 40, n. ὃ. 

8 61-1. On observera que les alphabets archaïques de Mélos et Théra n'avaient 
pas de signes pour ®, χ (8 46). Cependant π πο 86 rencontre parfois dans des alphabets 
qui connaissaient φ (Amorgos). | | 
9, Sur la notation de ph par oh, voir ὃ 46, note. 
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ΤΩ vie siècle, on ‘trouve ks noté par x dans les alphabets { occiden- 
taux»; à partir du vire siècle, on trouve ps noté par Ψ et ks par 
Æ (signe de la sifflante sémitique sdmek, ὃ 79) dans les alphabets 
«orientaux »% : c’est ce dernier système qui devait pe dans 
toute ja Grèce à partir du τνϑ sièclef. | 

De nombreux exemples des groupes 4, ξ, sont fournis : 1ο par 
la formation des futurs et aoristes sigmatiques et par la 2e sg. 
du parfait médio-passif : τρέψω, ἔτρεψα, ᾿τέτραψαι ( (τρέπω), τρίψω 
(τρίδω), θρέψω (τρέφω), πλέξω (πλέκω), φεύξομαι (φεύγω), εὔξομαι 
(εὔχομαι), οἴο."; — 29 par la flexion des thèmes nominaux conso- 
nantiques : φλέψ, dat. pl. φλεψί (gén. sg. φλεῦός), γλαῦξ (γλαυκός), 
αἴξ (αἰγός), θρίξ (τριχός), etc. — Rares exemples radicaux : formes 
élargies de “bhes- « émietter » : ψῶ ("bhs-&-yô), ψαίω, ψαύω ; de “kes- 
«râcler » : ξαίνω (“ks-en-), ξέω (“ks-es-), ξύω (“ks-eu-) ; etc. Noms 
de l’«essieu » “aks- (lat. axis, skr. dksah) dans ἅμ-αξ-α, ἄξ-ων; de la 
« droite » “deks- (lat. dexier, skr. däksinah}) : δεξιός ; etc.?. | 

Occasionnellement, soit à l’initiale du mot, soit entre. voyelles, 
165. groupes à, Ë sont sujets à s’altérer par interversion des deux 
éléments® ; de là quelques graphies σφ, σχ : ion. exxAvopev (Érétrie, 
vie s.), Zyevnperos (Céos, vie s.), v. att. σφῦχη, εὐσχαμενος ; inverse- 
ment, les poètes syracusains écrivent de, duv pour σφε, σφιν. Il arrive 
aussi parfois que l’occlusive, qui était débile, s’assimile à la 
sifflante : de là thess. Αμεισσᾶς pour ᾿Αμείψᾶς, et, à l’initiale, ion. 
σώχειν pour ψώχειν ou (inscr. att.) ouAov pour ξύλον ; le doublet σύν 
de ξύν (étymologie inconnue) pourrait s'expliquer ainsi? 


3. Sur la définition des alphabets « heu + et « orientaux », voir ὃ 46, note. 
L' origine des signes X (ks à l'Ouest, kh à l'Est) et ψ (kh à l'Ouest, ps à l'Est) est discutée. 

4. Le syllabaire cypriote ne peut noter de groupés de consonnes sans les décomposer. 
Par exception à ce principe ($$ 4, n. 2 ; 78 et n. 9, 10) il possède un signe unitaire pour 
kse (3° sg. o-ru-re: opuËE) et un autre pour ksa (e-ve-re-xa : cFepéa) : ; mais il y a aussi 
des graphies analytiques (e-u-ka-sa-me-no-se : evéauevoc), et on ne connaît pas de 
signe pour kso (3° pl. e-ke-s0-si : εξόσι). Nous manquons d'exemples cypriotes pour ps. 

5. L'occlusive «aspirées s'était, devant sifflante, réduite à une sourde douce 
avant qu'intervint la dissimilation des « ci Ali » (8 45), d’où - ARROAOR de θρέψω 
à τρέφω, de θρίξ à τριχός, etc. . 

6. Ajouter les noms en -σις (siffiante récente : 8 51) correspondant aux mêmes verbes : 
hom. ὄψις (fut. ὄψομαι), πρῆξις (fut. πρήξω), etc. — L'assourdissement des occlusives 
devant s donnait mêmes formes -Ecw,-Ex aux futurs et aoristes des verbes en -ζὼ (de 
*.-yo) et en -σσω, αἰΐ. -τττω (de *-x-ye, *-y-yw). C'est l'une des origines de diverses con- 
fusions analogiques entre sourdes et sonores : au présent (att. τάττω au lieu de ἔτάζω : 
aor. ἐτάγην), à l'aoriste en -n- (ion. ἐπτύγην au lieu de érrxnv : présent πτύσσω), 
au parfait actif (πέπρᾶγα : att. πρᾶττω). 

"κ8 de l'occlusive “κϑβ définie au 8 28 : δυσὰ traitement -xt- n'existe en grec pour Eu 
(‘aks- ; opposer τέκτων, de “feks-) ni pour δξξιός (*deks-), etc. | 

8. M. Grammont, Traité, 240-241. | 

9, En mycénien on a Evv pe pour ἔυμπαν, etc.) ; dans les dialectes du 
premier millénaire, la forme en σ- tend a éliminer la forme en ἕ-. 


ΝΕ ocauaves à Ε ἾΣ 


8. 62. Lorsqu'une occlusive, labiale ou « gutturale », était suivie . 
de sconsonne!, le groupe Ψ (c'est-à-dire ps) ou ξ (c'est-à-dire χα)" 
se simplifie en # ou x devant cette consonne, quelle qu’elle soit?. 
Ainsi dans les noms en *-sno- et “-smo-: λύχνος «lampe» (de 
Ἐλύχσνος ; “leuk-: λευκός), πάχνη « givre » (*päg-: πήγνυμι), πλοχμός 
«tresse » (“plek-: πλέκω), ῥωχμός «fente » (“wrëg-: bhyvout), eLc.ÿ. 
Ainsi encore au parfait médio-passif, devant -σθαι (et -σθε, 
σθον, etc.) : τετράφθαι (τρέπω), τετρίφθαι (τρίδω), τεθράφθαι (τρέφω), 
πεπλέχθαι (πλέκω), πεφύχθαι (φεύγω), ηὖὗχθαι (εὔχομαι). 


Cette simplification est de date post-mycénienne. En mycénien, 
la sifflante médiane du groupe est encore notée : ainsi dans a4-ka- 
sa-ma, antécédent de αἰχμῇ. | 


8 63. Dans tous les parlers grecs, béotien excepté, toute occlusive 
dentale, devant s, est devenue une sourde douce, puis s’est assimilée 
à la spirante ; de là un groupe ss, lequel se réduit à s après consonne 
ou voyelle longue ; même après voyelle brève, il est simplifié en 5. 
à date historique en ionien-attique (& 92). — Ainsi dans les futurs 
et aoristes sigmatiques et à la 2 sg. du parfait médio-passif : 
ἐρείσω (ἐρείδω), πείσομαι (πείθομαι), etc.?. — Ainsi dans la flexion 


ἢ 62-1. En dehors, bien entendu, des cas où l'occlusive s'était trouvée préalablement 
dissimilée : x devant ox dans #kdx-oxw> Adoxw ($ 54), etc. ; ἐκ-, dans ἑκ- καί-δεκα 
(de Ἐὲξ-καί-δεκα), est ἀὰ à une réfection analogique {d'après les doubles ἐκ ἐξ de 
la préposition) : la forme phonétique serait ἐσ- (qui se rencontre en béotien : εσκηδεκατος). 

9. S'il était, vrai que l'aor. hom. μίκτο vint de Ἐμίγσ-το ou le nom d'agent ἀλέκτωρ 
de Ἐἀλέκσ-τωρ il faudrait en conclure non point (avec M. Grammont, Traité, 360) 
que la sifflante disparaît, sans plus, entre les deux occlusives (exemple contraire, sûr : 
ἐφθός ; voir note 5 plus bas), mais que l'analogie aurait restitué -to dans Ἐμίχθο, 
-rwp dans ξἀλέχθωρ. Mais l'élément -8- est inconnu du grec pour la première de ces 
 racinès (uelyvout, éulynv en regard de lat. mix-tus, etc.), et il n'est pas constant en 

grec pour la seconde (ἀλαλκεῖν en regard de ἀλέξειν). τον τ 

3. Ceci doit faire douter du rapprochement traditionnel de τέκμαρ « signe » (supposé 
issu de ἔτέκσ-μαρ) avec av. éaëman- « œil », rapprochement que les sens, d'ailleurs, 
autorisent, mais n’imposent pas. | " " 

4. La dissimilation de -θ- par -φθ- (8 45) a ὀϊό prévenue par l'analogie de τέθραμμαι, 
τέθραψαι, τέθραπται, οἷο. ” | - à 

5. Dans les formes verbales en “σθαι, σθε, etc., le ® ou le x qui termine la racine 
n'est pas dû à l'action du 6. On le voit par l'exemple de πλοχμός, etc. On le voit aussi 
dans ép06c s cuit», de Ἐξψ-τός (présent ἔψω) ou dans locr. delph. εχθος, de Ἐἐξ-τός 
(doublet de ἐκ-τός «au dehors ») : les deux occlusives sont devenues des douces sous 
l'action de la sifflante. Ἐπ πο ΓΗ | 

8 63-1.Devant le suffixe + jei- de noms d'action, une occlusive dentale passait 
phonétiquement à -σ- : πίσ-τις, en regard de πείθ-ομαι, est d’un type ancien (8 58). 
Mais, à date plus récente, -σις s'est développé. en liaison avec les formes verbales 
sigmatiques : ἔρεισις (analogique de épelow, hpetox), etc. ον . 


88 63-65 εὐ ᾿ς CHANGEMENTS CONDITIONNÉS Le ἐς οὐ TE 


des ΓΞ ρον». : κέχῃς, dat. pl. κέλησι (gén: sg. ue 
oc) ; νύξ, νυξί (vuxt-6c) ; ÉATIG, ἐλπίσι (ἐλπίδ-ος) ; ὄρνις, ὄρνισι (ὄρνιθ- 
-oc) ; etc. — En mycénien, le produit de : occlusive dentale+ 
sifflante est noté par les signes de la série s-: da-sa-[lo] pour 
l’aoriste de δατέομαι (hom. δάσσατο) ; dat. pl. pa-si (de παντ-), etc. 

En béotien, toute occlusive dentale est aussi devenue sourde 
devant s ; mais c’est ensuite la sifflante qui s’est assimilée à l’occlu- 
sive (assimilation progressive) ; de là un groupe -++r-, qui se main- 
tient après voyelle brève : aoristes en -arra, -irra (attique -ασα, 
-16x) de verbes en -αδδω, -ἰδδὼ (att. -άζω, on: : 8 106). 


S 64. Une occlusive dentale suivie de Ps 
s'assimile à la sifflante, et ce groupe “88 se réduit à 5 : *xér-ouopoc 
(de “smer-)> κάσμορος — Ainsi, notamment, dans les noms en 
*-smo- : δασμός «part» (ἔδατ-σμός : δατέομαι), ὀσμή «odeur » (*85- σμᾷ : 
ὄζω, ὄδωδα), κλῶσμα « trame » (ἔκλῶθ-σμα : κλώθω), et dans les noms 
en -xouoc (-xoux), -ἰσμος (-toux) répondant aux verbes en -άζω, 
-{w. — Ainsi dans les parfaits médio-passifs (devant -σθαι de 
l’infinitif, et désinences -σθε, -σθον, etc.) : ἠνύσθαι (de ᾿"ἀνύτ-σθαι 
ἀνύτω), ἐρηρεῖσθαι. (ἐρείδω), πεπεῖσθαι (πείθομα.). Etc.1. 

Certains groupes de sifflante--consonne issus d'occlusive den- 
tale +sifflante+consonne ont pu connaître, par la suite, des alté- 
rations phonétiques de date récente : c’est le cas pour βλέννος si 
le mot vient de Ἐμλέδονος (assimilation récente -av-> -vv- : 8 118). 
et pour ἴσος < Fia Fos si le mot vient de *Ai8o Fos (élimination 
récente d’un groupe -6F- secondaire : ὃ 131) | 


5° Occlusive devant liquide ou nasale 


$ 65. En toute position, les groupes constitués par occlusive + 
hquidei sont stables en grec?. Seul le groupe SA ne s’est pas 


2. On notera que, dans les neutres en -ux, l'élargissement dental (*-mn-t-) n’a 
existé que devant voyelle (désinentielle ou suffixale : δέρματ-ι, adj. δερμάτ-ἵνος etc.), 
non devant consonne. Le dat. pl. repose sur *-mn-si et ne fournit donc pas d'exemples 
valables pour le traitement de *-fs-; finale -ασι(ν), jamais ἔ-ασσι(ν)), chez Hoïmère : 
δέρμασιν (cf. myc. de-ma- si}, ete. | 

5. 64-1. Dans le présent ἔπάθ-σκω (εἴ. aor. ἔ-παθ-ον), les deux occlusives sont 
d'abord devenues des douces sous l'action de la sifflante (Ἐπαάθσχω) comme dans époée 
ou εχθος (ὃ 62, n. 5): puis l’occlusive dentale s’est assimilée à la sifflante. 

$ 65-1. Sur l'articulation des liquides, voir 


Koir\ M. Grammont, Traité, 71-77. 

2. On les trouve, par conséquent, en mycénie: (où p et ?. sont notés dela même façon), 
dissociés dans l'écriture (a-ko-ro : αγρος, etc.) On y trouve encore des groupes de 
labiovélaire + liquide (qi- ri-ja-lo: ἃ 40). | | 
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conservé. Entre voyelles, la dentale sonore d s'est assimilée à 18. 
sonore ἰ dont la région articulatoire était voisine : laconien EM 
« siège » (*sed-lä- : lat. sella), doublet de l’usuel ἕδρᾷ ("sed-rä-). 
À l'initiale, il y a eu différenciation de d en g : γλυκτύς, cf. lat. 
dule-is ; mais, à date mycénienne, on a encore de-re-u-ko (ÿheuxoc) 
comme nom du «vin doux» (hellénist. τὸ γλεῦκος). . 

A cette exception près, les occlusives ne modifient devant b 
et À ni leur mode d'’articulation (malgré le caractère sonore des 
liquides), ni leur point d’articulation : devani r, po- : lat. pro-, 
skr. pra-; τρέμω : lat. iremô ; -τρον (ἄροτρον) : lat. -irum (arätrum) ; 
xpéac : lat. cruor, skr. kravih; ἔδραμον : skr. drémali; Ὑράω : skr. 
gräsali; φρᾶτωρ : lat. fräler, skr. bhrdlä; -θρον (βάραθρον) : lat. 
-brum (cribrum) ; etc. — devant ἰ, rAñ-pnc, cf. lat. plë-nus ; τλητός : 
lat. lälus d’un plus ancien *Hlälos ; γλοιόν : cf. lat. glülen; φλέγω : 
cf. lat. flagrô ; -θλον (γένεθλον) : lat. -bulum (siabulum) ; etc. 


& 66 Devant les nasales (sonores) πὶ, πὶ, les occlusives, le plus 
souvent, se conservent. Mais il arrive qu’elles s’assimilent, soit 
partiellement (sonorisation : xu > yu; nasalisation : Bv> uv), sOIL 
totalement (ru> uu). Le détail des faits est compliqué. 

Devant u, les occlusives labiales s'assimilent en u : ὄμμα « ἔὄπμα 
(rac. “ok "- : ὄψομαι), λῆμμα «-λᾶόμα (λαμδάνω), γράμμα «-Ἔγράφμα 
(γράφω) ; τέτραμμαι, τετράμμεθα, τετραμμένος (τρέπω), τέτριμμαι 
(τρίδω), τέθραμμαι (τρέφω), πέπεμμαι < ἐπέπεμπ-μαι (πέμπω). — Cette 
assimilation régressive n'est pas tout à fait générale en grec : lesb. 
ὄππα (att. ὄμμα) et γρόππα (att. γράμμα) présentent une assimilation 
progressive ; poét. (éol?) ὄθμα, arg. γράθμα témoignent d’une 
différenciation de la première labiale devant la seconde. Il semble 
qu’à date mycénienne, une ocelusive labiale se conservait encore 
devant πὶ: e-ra-pe-me-na* pour spparueva (part. parf. pass. de ῥάπτω). 

Devant u, les occlusives dentales, en principe, se conservent“ : 
runrés (*lem-2-|*im-à- « couper »), πότ-μος (*“pei- « tomber »), &-Gur- 
roc (*dem-9-[*dm-a- « dompter »), hom. 1re pl. ἴδ-μεν (οἶδα), hom. 
ὀδ-μήῇ (rac. “od- « sentir»), hom. ire pl. εἰλήλουθ-μεν (εἰλήλουθα), 


3. Aussi abandonnera-t-on l’idée que ku-ru-z0o (mot isolé, sur des amphores de 
Thèbes) puisse (avec -ky-> myc. z : $ 98 d) reposer sur un comparatif de ÿAux-0c. 

8 66-1. Sur l'articulation des nasales, voir M. Grammont, Traïlé, 94. 

2, M. Grammont, Traité, 190-191. | | τ Th 

3. L'hypothèse d'un parfait en -μαι est moins vraisemblable ; cf. note 4. 

4, En mycénien, {a-to-mo (σταθμος), gén. pe-pi-le-me-no-jo {(partic. parf . moy. 
de πείθω), a-ra-ro-mo-ie-me-no (pour apapuotuevos : $ 81, note 3), etc. Pour ce dernier 
participe, une variante avec -{o-me- au lieu de -te-me- garantit qu’on a affaire au groupe 
-τμ- (et non à un parfait en -μαι). Il semble que -ouar pour -τμαι, -θμαι (voir plus 
bas) soit une innovation posi-mycénienne. | | 
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ἐπέπιθμεν (πεποίθεα), hom. κευθ-μών (κεύθω), etc.5. —. Mais, au 
parfait médio-passif, ἐῤήρεισμαι, ἐρηρείσμεθα, ἐρηρεισμένος (de 
| ἐρείδω) ont pris la place de formes en *-5u sous l'influence de la 
2e sg. ἐρήρεισαι (-o- de -*5o- : 8. 63), de la 3° sg. ἐρήρεισται (-στ- 
de *-ôr- : 8. 58), de la 2e pl. ἐρήρεισθε (-σθ- de "-δσθ- : 8 64) et 
sous l'influence des autres thèmes temporels : ἠρεισάμην (-σ- de 
*-0o-), ἠρείσθην. (-σθ- de *-50- : $ 58); de même pour tous les 
verbes dont l'élément radical se terminait par une dentale : πέπυσμαι 
(πεύθω), etc. La sifflante y est devenue une caractéristique générale 
du parfaits. | | | ΠΑ " 
Pour les « gullurales » devant μι, le grec? admet xu, yu aussi bien 
que yu : κέκμηκα, &-xuñc (*kem-a-/"km-ä- «souffrir »), ἀκμή « pointe » 
(rac. “ak-), ἄκμων « enclume » (skr. dçman-) ; δοχμός « oblique » (avec 
une 4 aspirée » qui se retrouve en sanskrit), δραχμή, etc.®. — Mais, 
quand les formes étaient clairement analysables et que « gutturale » 
et nasale appartenaient à des éléments morphologiques différents, 
la « gutturale » a été sonorisée en + devant u. Conjugaison athéma- 
tique : vestiges d’anciens présents en -μι Séy-uevoc à côté de 
δέκομενος ("dek- «recevoir »)°, Éy-uev à côté de ἔχειν (“segh-), 
comme ἐπλέγμην à côté de ἐλεγόμην ; parfaits médio-passifs πέπλεγ- 
μαι, πεπλέγμεθα, πεπλεγ-μένος (πλέκω), ἀφῖγμαι (ἀφικνέομαι), ηὔγμην. 
(εὔχομαι), εἴληγμαι (λαγχάνω) comme ἦγμαι (ἄγω). Dérivés nominaux : 
πλέγ-μα (πλέκω), δεῖγ-μα (δείκνῦμι), εὖγ-μα (εὔχομαι), ἄργ-μα (ἄρχω) 
comme πῆγμα (πήγνυμι). On a parfois supposé que dans le groupe yu 
il s'était produit une assimilation régressive de nasalité10 et que y 
y notait non pas g, mais y (nasale gutturale, ὃ 143) ; l'ambiguïté 


5. Plus tard, att. ἴσμεν (analogique de ἴστε <* FiS-re, $ 58) a supplanté ἴδμεν. 
Un doublet ὀσμή (*63-ou&, 8 64) a supplanté ὀὁδμῆ. La langue semble avoir tendu à 
éviter le groupe -ôu-, notamment en lui substituant -σμ- (en particulier dans les formes 
verbales, voir plus bas), cf. att. vulgaire (vases) Ασμητος, etc. — parfois aussi en nasali- 
sant la dentale : -ôu-> *-vu-> -uv- (8 153) : hom. μεσό-δμη, mais att. (inscr.) 
_Hecopvn ; hom. δμώς sesclave s, mais crét. μνωιᾷ + esclavage ; ᾿Αγαμέμνων paraît 
venir de ἔ-μέδμων. ΝΣ | | | a 

6. Cette tendance a eu pour corollaire le développement des dérivés en -CHL- aux 
dépens des dérivés en -μ- après occlusive dentale : ὀσμὴ supplante ὀδμή (note précé- 
dente) ; en regard de ἐρείδω, un groupe cohérent où figure -c- est constitué par ἐρείσω, 
ἤρεισα, ἐρείσομαι, ἠρεισάμην, ἠρείσθην, ἐρήρεισμαι d'une part, d'autre part ἔρεισμα 
et la forme (non phonétique : 8 63, n. 1) ἔρεισις. a L | 

7. En mycénien : e-ka-ma-pi (instr. pl. en -ot du nom d'action neutre en -μα dérivé 
de ἔχω), etc. _ 3 . | | | ΤΕ 

8. Sans compter les noms où -χμ repose sur + gutturale » radicale -- OU : πλοχμός 
(πλέκω), αἰχμή (myc. a.-ka-sa-ma), etc. { 62). | | ΝΣ | 

9. Att. δέχομαι est une altération (analôgique) du plus ancien δέκομαι (ionien, 
éolien, dorien) ; cf. lat. decet, doceô (*dek-).. | ἜΣ | 

10. Le dorien de Crète assimile complètement la « gutturale » à la nasale qui suit : 
ψᾶφιμμα (Gortyne), de Ἐφᾶφιγμα, ete. | | 
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de la graphie Ὑ ne permet ni de confirmer ni d’infirmer cette 
hypothèse ; mais aucun des indices produits en faveur d’une pronon- 
ciation ym n'est décisif. ᾿ 


& 87. Devant nasale dentale, les sourdes πὶ τ, x et les « aspirées » 
φ, 8, x se conservent sans altérationt. Sourdes : πνέω (cf. v. ἢ. a. 


fne-han « souffler », avec fn- reposant sur *pn-), ὕπνος (skr. sväpnah) ; 
πότνια (skr. péint) ; réx-vov (“lek- : ἔτεκον). — « Aspirées » : hom. 
ἔνπε-φνον (rac. “g “hen- : φόνος), Ë0-voc (*swedh-), λίχνος « glouton » 
(*leigh- : λείχω) ; etc. 

La labiale sonore 6? s’est nasalisée devant v et est passée à μ 
(occlusive labiale nasale). Ainsi dans ἀμνός «agneau» ("ag no- : 
lat. agnus), σεμνός « vénérable » (σέθομαι : “lyeg “-), ἐρεμνός « obscur » 
("Epe6oc : “reg "-), μνάομαι € courtiser » (de ἔβνάομαι, ὃ 31 n. 8), etc. 

En revanche, la dentale sonore à se COnServe devant v$ : σκίδενημι, 
᾿παιδινός «enfantin », ouepô-vos 4 terrible » (à côté de σμερὸ- 
αλέος), etc.i. — De même, dans la plupart des cas, la « gutturale » 
sonore Ὑ : Ὑνήσιος (ἢ gen-2-|* gn-ê-), uely-vour, oruy-vés (à côté de. 
στυγ-ερός), etc. Toutefois, dans Îles présents redoublés γίγνομαι et 
γιγνώσκω, sous l'influence dissimilante du y- initial, le -y- intérieur 
s'est nasalisé au contact de v : -gn- est passé à -yn- (avec la même 
nasale « gutturale » y que dans &yxoc, ἄγγελος, ἄγχω, etc. : ἃ 143). 
Mais cette nasale n’était stable, en grec, que devant occlusive 
«gutturale »; sous l'influence du j qui précédait, y est devenu 


une sorte de y5, qui s’est fondu dans la voyelle en l’allongeant* : 
gigno-> “*gigno-> “giyno-> “gino-; de là γίνομαι, γινώσκω dans 
la plupart des dialectes à date historique (mais encore at. γιγν- 


8 67-1. En mycénien : a-u-po-n0 (a{(hjurvoc), ka-na-pe-u (xvapeuc), po-li-ni-ja 
(ποτνια), etc. | “ΝΣ | | 
2. Les exemples du premier millénaire comportent un f secondaire (issu de "σι, 
ensuite passé à μ. La labiovélaire devait subsister devant n à date mycénienne ; mais 
nos tablettes ne fournissent pas d'exemples. | | ᾿ 
3, En mycénien : neutre koriadono pl. koriadana (κοριαδνον + coriandre ») ; etc. 
Pas d'exemple assuré pour Yv. | | 
4. À date ancienne le grec admet le groupe -δν- ; à date récente, il semble tendre à 
l'éviter (de même que -du- :  θ6 n. 5). L'occlusive dentale est alors dissimilée, soit en 
labiale : Sv> *8v> uv (hom. λέπαδνον, hellénist. λέπαμνον), soit en «gutturale » 
(att. vulg. Αφιγναιος pour ᾿Αφιδναῖος). Dans le cas de παίγνιον «jeu» (Hérodote, 
Aristophane) comme dans celui de φιλο-παίγμων (Odyssée), la « gutturale + est analo- 
gique, et due à l’ambiguité de © dans παίζω « jouer ». En κοινή, le nom γνόφος des + ténè- 
bres » (Aristote) a supplanté ôvépos (hom. Svopepéc) ; mais ces termes appartiennent 
à un groupe obscur et compliqué (cf. κνέφας, dépac). L ᾿ 
5, C'est dans des conditions toutes différentes qu'une nasale a passé à y dans certains 
traitements du groupe ns (8 124). Ε | | 
6. Autres exemples de ‘iy> i devant consonne dans #ovioyco > *xoviyyo > 
xovt (8 127), etc. ΝΣ 
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aux ve. et: 1ve 8.). En crétois, par contre, “-mn- s’est assimilé en 
| nn | : d'où yivvouevoy {Gortyne 1e 8. ; mais encore γιγν- au ve s,). 


| ΕΝ _60 Occlusive devant semi-voyelle 
8 68. Les groupes constitués par occlusive + * y? étaient fréquents 
en grec commun : initiaux, notamment dans certains éléments 
radicaux élargis (*ky-eu- « agiter », développement de *kei- « mou- 
voir»: “ly-eg ”-; “g“uy-ëê-; “dy-à-; etc.) ; intérieurs, notamment 
dans la catégorie productive des présents en “-y0. | ," 
Dès la période préhistorique’, les occlusives suivies : de ἢ 
se sont étroitement combinées avec la βϑιηϊ- νου 1165, En cette 
position, les labiovélaires s'étaient, au préalable, réduites ἃ des 
« gutturales » (δ 32). | 
_ Les labiales, dont la région articulatoire est distante de celle de 
y, ne se sont pas assimilées à la semi-voyelle. Celle-ci, en revanche, 
en position appuyée, s’est trouvée renforcée et a abouti elle-même 
à une occlusive ; or, test l’occlusive la plus voisine du point d’arti- 
culation de y qui soit admise par le grec ($ 57) après une labialet. 
Les anciens groupes *Ty et *oy sont représentés, dans tous les 
dialectes5, par nr : ἀστράπτω (ἀστραπή), κάμπτω (καμπή), κλέπτω 
(κλαπῆναι), τύπτω (τύπος), ἅπτω .(ἁφάω), βάπτω (βαφῆ), θάπτω (τάφος), 
χρύπτω (κρύφα), etc: Il n° y a pas d'exemple sûr d’un ancien groupe 
*fy°. 


8 69. Il y a eu, au contraire, des phénomènes successifs d’assimi- 
lation entre la semi-voyelle “y et les occlusives dentales et « gutlu- 
rales » dont les régions articulatoires sont voisines de celle de y. 
_ Sourdes et sourdes « aspirées » ont eu devant “y des traitements 
identiques ; le groupe “y a tendu vers une prononciation “ist; “ky 


8 68-1. Sur l'articulation de y, voir M. Grammont, Traité, 71. 

2. Ces combinaisons sont antérieures aux dissimilations d'e aspirations » (8 45) : 
pas de dissimilation dans θάπτω (de Ἐθάφψω), dans θᾶσσων (de ᾿"θάχψων), etc. 

3. Voir M. Grammont, Traité, 196-198. 

4. Il se peut qu'il y ait eu, entre *-py- et -pi-, un stade intermédiaire (instable) 
“-Pb-. 

5. On n'a pas, en mycénien, d'exemples clairs du traitement de ἔπυ et * ou. — 
On ἃ supposé que l'existence d'un signe ple en linéaire B implique un plus ancien signe 
*pje (appartenant à la même série de « complexes » que rja, rjo, ἴα, etc. : ὃ 8), et 
témoignerait ainsi indirectement de l’évolution *-py- > -pt-. 

6. En regard de βλάπτω, le -68- de βλάδη, βλαδῆναι paraît dû à une assimilation 
progressive de sonorité pour ἔβλαπ- (8 54). De θρύπτω, κρύπτω, les aoristes θρυδῆναι, 
κρυδῆναι sont plus récents que τρυφῆναι κρυφῆναι (l’analogie de hom. χρύδ-δα, 
χρύδ-δὴην ἃ pu jouer un rôle) ; la sonore Sp τῳ (en face de καλύπτω) doit être aussi 
secondaire. Nulle part -xt- ne repose sûrement sur *:by-. | | 

ἢ 69-1. De même que la consonne simple “# (ancien ‘t palatalisé devant i) a 
tendu vers *{$ avant de se réduire à 8 (8 51). 
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est d’abord passé à “y?, puis a tendu à son tour vers “is. Les : 
groupes de forme “is sont ensuite passés, selon les dialectes, soit 
à ss (par assimilation régressive), soit à ἐΐ (par assimilation progres- ὁ 
sive)#. — L'évolution des sonores a été parallèle, “dy tendant vers” 
*dz, et “gy vers “dy, puis vers “dz ; les groupes de forme “dz ont 
finalement abouti, selon les dialectes, à zz ou à dd. — Le détail 
des traitements dialectaux (mycénien inclus) sera donné et inter- 
prété au chapitre III ;-on signalera seulement ci-dessous les trai- 
tements homérique et attique. ᾿ 


Groupes *ry οἱ ἔθυ. — A l’initiale (8 100), hom. att. σ- (σέθδομαι : 
_“lyeg ®- σῆμα : *“dhy-ä-). — Entre voyelles, selon les catégories de 
mots (8. 93), soit hom. -00-/-0-, att. -σ- (τόσσος τόσος, de *réryoc ; 
uéoooc/uécos de *uéfyoc), soit hom. -σό-, att. -ττ- (ἐρέσσωἐρέττω, de 
Ἐἐρέτψω ; κορύσσω[κορύττω de *xopübyo). | | " 
_ Groupes ἔχῃ et *yy. — À l'initiale (8 100), hom. σ-, att. το 
(σἠμερον[τήμερον : démonstratif “ky-). — Entre voyelles (δ 94), 
hom. -σσ-, att. -ττ- (κηρύσσω[κηρύττω, de Ἐκᾶρύχψω ; Tapäoow/ra- 
ράττω, de ἔταράχμω). | | | 


Groupes δῃ et *yy. — À l'initiale comme entre voyelles (8 108), | 
hom. att. ζ (Ζεύς, de “dyêus ; ἕζομαι, cf. ἕδος ; ἄζομαι, οἷ. ἅγιος). | 


8. 70. Du traitement des groupes constitués par occlusive +"w? 
on s’attendrait à rencontrer nombre d’exemples au participe 
masculin et neutre du parfait actif ; le suffixe “-wos-/"-wot- devait 
y suivre fréquemment une occlusive finale de racine : εἰδὼς 
<* Fauÿ Εώς (cf. got. weit-wôps, skr. vid-vän) ; en fait, le mycénien 
a encore des formes comme te-lu-ko-wo-a, (pl. n. du part. parf. 
moy. de τεύχω, avec -y Foha écrit -ko-wo-a,), etc?. On s’attendrait 
aussi à en trouver dans les adjectifs à suffixe -Fevr- dérivés de 
thèmes nominaux consonantiques ; en fait, le mycénien a encore 
des formes: comme (pl. n.) o-da-lwe-laï « pourvus de dentelures » 


2. Voir M. Grammont, Traité, 231. LUN 

3. De même que la consonne simple *{* issue d'un ancien *k" palatalisé devant ἱ 
a tendu soit vers s (cypriote σις), soit vers { (ion. -att. τις) : $ 38. | 

8 70-1. Sur l'articulation de la semi-voyelle w, voir M. Grammont, Traité, 77-78. 

2. En gotique, weilwôbs, ancien participe, se conserve comme nom du ἃ témoin »: 
En grec, le plus ancien nom du «témoin » (avant μαρτυρ-) reposait sans doute aussi 
sur le participe parfait de “weid-; il nous est conservé (sous la forme d’un dérivé en 
*-yo-) dans l'anthroponyme mycénien écrit wi-du-wo-i-jo, wi-do-wo-i-jo ou wi-dwo-i-jo 
(avec groupe -5f- subsistant). " DM 

3. À côté de -tF- (0o-da-twe-ta, o-da-tu-we-ta), le mycénien présente des formes €n 
-xF- (o-da-ke-we-ta, o-da-ku-we-ta) dues à une dissimilation (et peut-être aussi à 
l'analogie de d8&E?). | 
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. (οδατ- Fevta, avec degré zéro de èdovt-), te-mi-dwe-la « pourvus de 
: rebords » (τερμιδ- Fevra), etc. — Mais, à date postérieure, un -0- 
de liaison a été introduit dans ce dernier type de dérivation (suffixe 
…o-fevr- dans hom. αἱματόεις, ἀστερόεις, etc.). D'autre part, pour 
les participes en - Εώς, l’analogie du féminin® en -via- (de “-us-yà) 
‘et l’analogie des autres thèmes du parfait, où une voyelle suivait 
l’occlusive finale de la racine, ont favorisé la disparition pure et 
simple de F après consonne : hom. χεκοπώς [scandé Lv-] ἃ remplacé 
*xe-xom- ξῶς d'après κε-χοπουῖα, κέ-χοπ-α, etc. (de κόπτω) ; de même 
hom. δεδορκὼς (δέδορκα), ἐδηδώς (de ἔδω), πεφευγώς (πέφευγα), πεποιθώς 
(πέποιθα), τετευχὼς (de τεύχω), etc. Ni les inscriptions dialectales, 
ni la forme phonétique du mot, ni la prosodie homériquef ne 
conservent trace, au participe parfait, du “w étymologique après : 
consonne. Aussi est-on réduit à quelques exemples isolés pour 
définir les traitements des occlusives en groupe avec "τσ au premier 
millénaire. ᾿ | | + | 


8 71. On manque de données sûres pour les labiales et pour la 
dentale « aspirée » ; des rapprochements étymologiques possibles ou 
probables ont amené à supposer qu'après ces consonnes F s’est 
amuï sans laisser de tracest!, Mais on a au moins un exemple de 
-0F- conservé à date mycénienne, dans l’adjectif * Fop0 δός (cf. skr. 
ärdhvä-) signifiant «droit» : anthroponyme? à premier terme 
ὁ-ἰωο-. | È hr ἮΝ | 

Pour “dw (cf. myc. wi-dwo-i-jo, $ 70 n. 2) on dispose de plusieurs 
étymologies sûres : “dwei- « craindre » (skr. dvésti) : "αιυᾶ- alternant 
avec “dewa- (arm. levem) et *dü- (lat. düräre) « durer » : adverbe 
“dwi- « deux fois » (skr. duik, v. 15]. fvis, lat. bis), adjectif "dwoyo- 


4. Avec graphies -dwe- ou -de-we-; sur l'apparent passage du nom du «rebord » 
de la flexion en -18- à la flexion en -ἰ-, voir note 6 ci-après. 

Ὁ. Une action analogique inverse, du masculin sur le féminin, explique sans doute, 
en mycénien, qu'on trouve exceptionnellement fém. a-ra-ru-wo-ja (apäp Foix : deux 
exemples ) à côté du régulier a-ra-ru-ja («päpuux : six exemples). | | 
__ 6. On peut toutefois se demander si, à la fin d'hexamètres homériques, τετευχώς 
(μ 423) ne remplace pas un plus ancien *retuy FO (avec groupe -yf- faisant position) 
analogue à myc. (n. pl.){e-tu-ko-wo-a,, et si τερμιόεσσα (IT 803) ne remplace pas un 
plus ancien Ἑτερμίδ Feoox (avec groupe -δ Ἐ- faisant position) analogue à myc. (n. pi.). 
le-mi-dwe-ta. | | | 

ὃ 71-1. Hom. νήπιος sinsensé + représenterait #*nr-F-roc, cf. νήπεουτ-τιος (γα. 
na-pu-ii-jo) ; hom. ὑπερφίαλος « excessif » représenterait #ôrep-pF-ixoc cf. ὑπερ-φυ-ἧς; 
hom. θαιρός « pivot d'une porte » paraît s'apparenter à θύρα et représenter *dhwor-yo- : 
etc. — L'absence de traces de -F- au participe des parfaits en -7x, -βα, -φα -θα (cf. 

$ 70)-pourrait donc être phonétique. RL | | 

2. Sobriquet 0POF-GFES (+aux ‘oreilles dressées », écrit o-fu-wo-we ou 0o-to-wo-we 
OU 0-lwo-we; pour *FopôF-5FEc, avec dissimilation régressive du premier des trois F 
que comporte le mot. . ὡ- ΕΝ 


a OU ocauiives ‘SA 


« double » (myc. dwo-jo, du-wo-jo, skr. dvayäh, v. sl. düvoji), premier 
terme “dwô- du numéral « douze » (skr. dvuä-dasa)?. Ὁ ἀπε ς 
A l'initiale, le groupe SF-, encore écrit au vie siècle à Corinthe 
(nom propre AFRuäc, avec À notant l’ancienne diphtongue e : 
de “dwei-}, s'est réduit à ὃ- : δέος (*dwey-es-) « crainte », δει-νός ; 
δήν, δηρόν « longtemps » (*dwaä-) ; adverbe δίς, adjectif Sotéc. Mais, 
chez Homère, une voyelle brève finale fournit un temps fort devant 
δέος, Jer-véc, Δεῖ-μος, δει-λός et devant δήν, δηρόν. | | 
À l'intérieur du mot, chez Homère, est longue toute syllabe 
dont la voyelle, brève, est suivie de *-ô F-: parfait 1re sg. *Gé-8 Fo(y)-« 
(notée δείδω), 1re pl. *ôé-Fi-uev (notée δείδιμεν), d'où 116 sg. 
analogique ἔδέ-δ ξι-α (notée δείδια) ou, avec élargissement -x-, 
re sg. ἔδε-δ ἔοιτκα (notée δείδοικα) ; composé *0eo-0Fnc (de 
κι δ Feyhc), noté θεουδής ; aor. *É-d ἔει-σα (noté ἔδδεισα) ; composé 
κὐπο-ὃ Felouvrec (noté ὑποδδείσαντες). Mais, en attique, les syllabes 
correspondantes sont brèves : δέδια [ὦ ΟἹ, δέδιμεν [Ὁ], δέδοικα | 
[ὦ - ΟἹ, et il paraît en être de même en ionien”. Cependant, si l'on 
posait τόδ F6ç pour expliquer le nom (sans étymologie) du «seuil » : 
ion. (et hom.) οὐδός, cyr. wôoc, ab. ὁδός, on devrait admettre que 
l’amuïssement de F après ὃ entraînait en ionien et dans une partie 
au moins du dorien un allongement (8 227) de la voyelle précédente, | 
lorsqu'elle était de timbre o. | | 
La dentale sourde *“{ se combine à la semi-voyelle ὦ pour 
donner” à l'initiale hom. att. σ-, entre voyelles hom. -σσ- et att. 


3. Le cardinal «deux» avait des formes monosyllabiques (skr. duä(u), etc.) et 
dissyllabiques (skr. duvä, etc.); la graphie du mycénien, dwo (nomin. accus.), du-wo-u-pt 
(instr.), est ambiguë, mais l'emploi du signe « complexe » -diwo- s'accorde mieux avec 
l'hypothèse d'un monosyllabe. Le grec du premier millénaire n'a que des formes dissyi- 
labiques (δύω, δύο). — Le premier terme du numéral « douze » a subi l'analogue de 
« deux » eñ grec du premier millénaire : δυώδεκα, δυοδεχα-, arc. δυοδεκο, à côté du 
plus ancien δώδεκα (*SFuw-). Celui-ci peut reposer soit sur ‘dw6- soit sur un doublet 
indo-européen *dô- (hitt. id-yugas). — De même, il existait un doublet i.-e. “di- de 
“dwi- (cf. lat. di-ennium à côté de bi-ennium), et δίς, δι- (devant quoi, chez Homère, 
une voyelle brève finale ne fournit jamais un temps fort) pourraient continuer aussi 
bien ‘di(s) que “dwi(s). | 

4. Mais 3e pl. hom. δεδίᾶσιν [ὦ - οὐ parce que le rythme dactylique excluait 
-ὠπῶ; de même 2° pl. ὑποδείσατε [LL - w LV] parce que τσ était exclu. 

5. L'orthographe ionienne (tradition. manuscrite d'Hérodote et d'Hippocrate : 
ἔδεισα, δέδοικα), conforme à l'orthographe attique, 86 trouve authentifiée par un 
témoignage métrique (Anacréon, 43.8 Bergk) : θάμα Τάρταρον δεδοικώς (dimètre 
ionique mineur τ [τῷ το). ΣΤ κ - - | 

6. I1 n'existe pas de parfaits en *_rœ : la question d'un participe en *_r- Foc (cf. 
8 70) ne se pose donc pas. | | | | 

7. L'explication proposée par M. Grammont, Trailé, 198, ne vaudrait que pour 
*-{w- intervocalique. — La dentale sourde "1 semble avoir été, en grec, particulièrement 
exposée à perdre son occlusion, en des conditions diverses (88 51-53). Devant "w 
également (et dans l’ensemble des dialectes ) 1 a tendu vers “ἰδ, même en position 
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nee ν ainsi . ‘dans ‘hom: att. dk (de *lwé : ‘die lvä)® ou dans hom. 
τέσσαρες, att. τέτταρες ('kvelu?res)° Pour ΕΝ de détails, voir Εν | 


6 72. Pour les groupes te par ( guiturale ) ΕΠ ἜΨ 
nien enseigne à distinguer les groupes «anciens» d'âge indo- 
européen (graphie -go- dans i-go « cheval ») et les groupes « récents » 
dus au contact, en grec, de deux éléments morphologiques (graphies 
-ku-wo-/-ko-wo-: partic. parf. le-lu-ko-wo-a, de τεύχω, etc.) ; mais 
il n'y à plus trace de ces derniers dans le grec du premier 
millénaire (ὃ 70), où seuls subsistent de 88 bi Li: de groupes 
« anciens ». 

Ceux-ci ont des traitements qui rappellent ceux des labiovélaires 
au premier millénaire. Mais, entre voyelles, ces groupes aboutissent 
à des géminées alors que les labiovélaires sont représentées par 
des consonnes simples : “ekwo- {skr. dçuah, lat. equos) donne gr. 
{mroc!, tandis que *sek “o- (skr. sécale, lat. sequor) donne ἕπομαι ; 
il est très probable que la prononciation de myc. i-go comportait 
une gémination (que l'orthographe mycénienne ne met pas en 
évidence). On manque de rapprochements étymologiques sûrs pour 
le groupe de mots (non ionien-attique) πᾶσασθαι «acquérir», 
πεπᾶσθαι « posséder », εμ-πᾶσις « acquisition », πᾶμα « possession », 


initiale. Maïs, ici encore (comme pour *t devant i}, il semble qu un s qui précédait ait 
prévenu cette altération ; toutefois les deux exemples que nous en avons sont ambigus. 
— Dans le nom du « citoyen » *FaorF-66> hom. ()αστός, locr. thess. ἔασστος, arc. 
ἔαστος, att. ἀστός (la forme mycénienne n’est pas connue), il a pu y avoir dissimilation 
du #F intérieur par le F initial. — Pour le nom de la ville pamphylienne d'Aspendos 
(att. "Asrevôos depuis Thucydide), les monnaies locales donnent, au ve 8., l'ethnique 
sous forme Eorfeôuuc puis Eone-; mais l'évolution -otf-> -σπ- peut relever de la 
phonétique asianique plutôt que de la phonétique grecque. | 

8. Ce thème pronominal comportait, en indo-européen, une die initiale 
entre ‘iw- et *t-: au datif (atone) att. σοι repose sur “{woi, mais hom. vot sur ‘Hoi. 

9. Le nom de nombre i. -e. «quatres comportait au féminin, parfois aussi au 
masculin-neutre, des formes dépourvues de l’élément -w-. Dor. delph. tevopec en garde 
trace ; [le traitement occidental -oo- de *-tf- est établi par dor. delph. locr. 
ἡμῖσσον : 8 52 n. 4]. La forme de premier terme de composé τετρα- (cf. myc. qe-lo-ro-) 
et l'ordinal τέτρα-τος, τέταρ-τος reposent aussi sur des formes sans "-ὦ- ὁ 

ὃ 72-1. Le vocalisme initial & (8 192, note 2) et l'esprit rude (8 320, note 1) sont 
inexpliqués. Une glose fournit, pour Tarente, un doublet dialectal txxoc. Pour rendre 
Compte de -xx- dans cette dernière forme, on est tenté de partir de *-kkw-, avec gémi- 
nation expressive ($ 53) : la vigueur a iculatoire propre aux géminées aurait fait 
prévaloir l'articulation «gutturale s. [IL y urait, du reste, un traitement parallèle 
Pour Ia labiovélaire si Ëxxoc « œil.» (glose) dont la racine est *okw- “(3 92) repose sur 
“okkwWo- avec re jo dosette ] 


84 :  ocœusves Ὁ ὁ ὁ Ὸ τ... 85. 


τα ππᾶματα (ὃ 351) amènent à poser un thème “kwä-°. 


mais les géminées? de béot. Γυνο-ππᾶστος, Θιο-ππᾶστος, peut-être : 


Les exemples font défaut pour la sonore. --- Pour l'« aspirée ἊΣ 
l'opposition entre ion.-att. θὴρ « bête sauvage » et éol. one (hom. 


Dipec ; thess. mepepäxovrec) rappelle celle des traitements ion. 
_ (hom.) -θεστος et éol. (béot.) -pearos pour la labiovélaire (* g “hedh- : 


8. 34) ; mais la comparaison du baltique invite à poser ici non pas 
*g%h- (lit. g-: gedù «je regrette»), mais un groupe “ghw- (lit, 
Zv-: Zveris « bête sauvage»). | | | 

Il est probable, a priori, qu’une labiovélaire devant consonne 
*w, comme devant voyelle u ($ 31) et pour les mêmes raisons, 
devait se réduire à une « gutturale » ; on attend donc, pour labio- 
vélaire+ *w, les mêmes types de traitements que pour « gutturale » 
+*w. On ne connaît qu’un seul exemple, qui concerne la sonore : 
le composé éxurtéu-6n «sacrifice de cent bœufs» a pour second 
terme un dérivé en "-ὦ de “g“ou- « bœuf » (βοῦς, skr. gäuh) avec 
vocalisme zéro de la racine (ὃ 206), soit "-σ "ω-ἄ-» “-σω-ᾶ-. 


2. Dans l'Jliade figure le génitif πολυ-πᾶμονος « opulent »; le rythme dactylique 
excluait Ἐπολυππᾶμονος [υ - -ὖ]. --- On s'est demandé, d'autre part, si ταππᾶματα | 
(écrit, comme il est normal en épigraphie : ἃ 303, d'un seul tenant) ne serait pas à analy- 
ser aussi bien en τ᾽ αἀππαμᾶτα, avec un composé à premier terme &v->dr- (8 358 
note 1); cf. partic. ἀππᾶσάμενος (= ἀνακτησάμενος) chez Corinne. | 

3. Lorsqu'une occlusive labiale terminait la première syilabe ou commençait 
la seconde, le groupe initial *kw-, au lieu d'aboutir à π- s'est, par dissimilation 
préventive (M. Grammont, Trailé, 329-330), réduit à x- : καπνός « fumée » (lit. kväpäs), 
κόλπος « courbe » (v. norr. hualf « voûte »), etc. (cf. 8 27, note 2). L'explication qui 
précède devrait être abandonnée si le passage de *kw- à *k- dans ces mots était déjà 
mycénien : il n'y avait pas lieu à dissimilation préventive à une époque où la labiali- 
sation des labiovélaires (8 40) n'avait pas encore commencé ; le mot ka-pi-ni-ja (dans 
une liste de matériaux de construction, à Pylos) est souvent interprété comme καπνία, 
mais 5818 certitude. | . | | | 


CHAPITRE ΠῚ 


SIFFLANTES 


SIFFLANTE INDO-EUROPÉENNE ET SIFFLANTES GRECQUES 


$ 73. On donne le nom de spirantest à toutes les consonnes non 
occlusives : fricatives, liquides (ch. 1v), semi-voyelles (ch. v).. 

Lorsque le passage de l’air à travers la cavité buccale, au lieu 
d'être brusquement interrompu (implosion), puis rétabli (explo- 
sion), se trouve simplement resserré, il en résulte des phonèmes non 
plus occlusifs, mais consiriclifs ; ils consistent en un bruit continu 
dû au frollement de l’air expiré contre les parois de l’obstacle qui 
lui est opposé (consonnes fricatives) ; pendant la durée de ce bruit, 
les cordes vocales peuvent, ou bien demeurer en repos (fricatives 
sourdes), ou bien vibrer (fricatives sonores). Il existe une variété 
considérable de fricatives sourdes et. sonores, selon les régions où 
le passage de l’air peut se trouver resserré : bilabiales φ, ὃ, labioden- 
tales f, v, interdentales ῥ, d, sifflantes s. z, chuintantes, $, Ζ, « gut- 
turales » x, g, etc. Le grec moderne est assez riche en fricatives sil 
connaît f, ῥ et x (issues des occlusives sourdes « aspirées », du grec 
ancien), v, d et g (issues des occlusives sonores du grec ancien), 
enfin les sifflantes 5 et z. | | | 


$ 74. La langue indo-européenne, riche en phonèmes occlusifs 
(ch. 11), paraît n'avoir possédé qu’une fricative, la sifflante sourde 
“8, — La sonore correspondante n’y jouait aucun rôle. Sans doute 


ἃ 73-1. M. Grammont, Traité, 58-78 ; en particulier 67-71 sur les diverses sortes de 
fricatives. ἊΣ Ἕν | | 
8. 74-1. Sur les prétendus “Ρ et d indo-européens, voir $ 28. — Une hypothèse 


selon laquelle les « occlusives sonores aspirèes + indo-européennes (8 22) auraient 
été, en fait, des fricatives sonores manque de vraisemblance, comme l'indiquent, 
notamment, les données du grec ancien (p, 0, χ occlusifs, 88 45-47). — Sur la nature 


Consonantique des éléments *2,, "95, 2,5, voir 8 208. 


26 ᾿ OO t  SIFFLANTES πὶ τὸ 88. 74:76. . 


admet-on que, dans un mot indo-européen, lorsque *s se trouvait 
précéder une occlusive sonore (ou sonore « aspirée »), les vibrations 
glottales devaient s'étendre à la sifflante (assimilation régressive de 
sonorité) : “ni-sd-o- «nid» (avec le degré zéro de la racine *sed-) 

devait se prononcer nizdo-. Mais, en aucune place du mot, il ne 
pouvait exister d'opposition entre sifflante sonore et sifflante 


sourde comme il en existait entre *d et “? (*der- «écorcher», “{er- 


, 


« trembler »), entre “g et *k (“teg- «couvrir», “lek- « enfanter » }, etc. 
Il n’y a pas de phonème *z en indo-européen : une sifflante sonore 
n'y est jamais qu'une altération conditionnée de la sifflante. 
sourde "85, ἊΝ 


8. 75. Dans les positions du mot où elle n'est pas altérée, la sif- 
flante sourde indo-européenne est représentée en grec par σ΄. 
Ainsi devant consonne ; ἐστι : lat. es, got. ist, skr. dsti, hitt. 
eézi ; σπένδω : lat. spondeë, hitt. $panii [écrit $i-pa-an-li] ; στεῖρα: 
lat. slerilis, got. siairo, skr. slarih; σκαιός : lat. scaeuos . etc. 
Ainsi encore en fin de mot après voyelle : | 


γένος : lat. genus, skr. jänah, | 

οἷς : lat. ouis, skr. duih; 

Abou : lat. lupis, skr. vfkäih ; 

εἴης : lat. siës (sis), skr. syäh; etc. 


6 76. En revanche, à l’initiale du mot devant voyelle, et à l’inté- 
rieur du mot entre voyelles, l'articulation de la sifflante s'est relà- 
chée dès le grec commun : *s aboutit à h1, qui se maintient à | 
l'initiale (esprit rude), mais s’amuït entre voyelles. Un affaiblisse- 
ment analogue a atteint, à des dates différentes, les semi-voyelles 
*y et τ dans les mêmes positions (ch. v). | ὌΝ 

De là, d’une part, l’existence en grec ancien d'une spirante 
initiale h- (qui, d’ailleurs, s’amuïra en grec moderne : ὃ 321). — De 
là, d'autre part, une altération profonde du squelette consonantique 
des mots : du génitif *genes-os, thème et désinence ne sont pas plus 


2. Aussi notons-nous ici par “8 el non, comme on le fait souvent, par *z la sifflante 
indo-européenne là où elle devait s'être, en fait, sonorisée au contact d’une occlusive 
sonore : “osdo- « branche », “misdho- « salaire », etc. | 

8 75-1. On observera que les usages orthographiques du mycénien ne permettent 
de noter ni la sifflante initiale devant consonne (pe-ma pour σπερμα, la-lo-mo pour 
ὅόταθμος, etc.), ni la siffiante intérieure (finale de syllabe) devant consonne (wa-ilu 
pour ἔαστυ, etc.), ni la sifflante finale de mot. — Au contraire, les usages orthographiques 
du cypriote en permettent la notation même dans ces positions : sa-{a-si-ka-ra-le-8e 
pour Στασικρατές, ka-le-se-la-se pour κατεστᾶσε, etc. 

2. Sur le rhotacisme -c> -p dans certains parlers grecs, voir ἃ 353. 

8 76-1. Sur l'articulation de À, voir M. Grammont, Traité, 70-71. 
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| reconnaissables dans att. es (hom. γένε-ος ; cf. lat. gener-is, 
_skr. jénas- ah) quê ceux du pluriel "trey- es dans att. τρεῖς (crét. 
ros-ec ; οἵ, lit. irës, skr. trdy-ah) ou ceux de "swddeu-e -es dans 
| att. ἡδεῖς (hom. HBE-ec : cf. skr. suädév-ah). 

\ Ce relâchement d’un “*s ancien, initial devant voyelle ou inter- 
vocalique, s’est produit à. date ancienne, indépendamment, mais 
parallèlement, dans trois langues indo-européennes voisines? : le 
grec, l’arménien, l'iranien ; ensuite, h issu de “s s’amuit : entre 
voyelles, en grec et en arménien, — à l’initiale même, presque 
toujours, en arménien (comme, plus tard, en ges. moderne) : 


"seplm «sept» : ἑπτά, arm. ewlhn, av. hapia; — mais lat. seplem, 
skr. sapiä. | 
“seno- « vieux » : ἕνος (« de l’an passé »), arm. λίπ, av. μαπδ; — 
mais lat. (comparatif) sen-ior, skr. sénah. 

“snuso- « bru » : vu-6ç (gén. vu- où}. arm. nu (gén. nu-oy) ; — 
mais lat. (thème en -u-) nurus, skr. (thème en -ἅ-) snusa. 

"swesor- «sœur » : ἔτορ (glose), arm. khoyr (d'un plus ancien 


arm. “khehur), perse x'ähar ; — mais lat. soror, skr. sudsä. 
"-e8-0S ("-es-es), génitif-ablatif singulier des thèmes neutres en 
gr. {hom.) -€-06, V. ἢ. -d-ha; — mais lat. -eris, skr. 

-asah ; etc. UD | 


8 77. Mais, alors que la sifflante indo- européenne, dé l'articu- 
| tstion était devenue débile, s’altérait ainsi en grec commun, il se 
constitue en grec, avant l’époque historique, une nouvelle sifflante 
sourde, fortement articulée, continuant le plus souvent d'anciens 
groupes consonantiques ; elle se maintient, jusqu’en grec moderne, 
à l'initiale devant voyelle et à l'intérieur du mot entre voyelles. 
Les traitements de certains groupes tels que ns mettent en évidence 
la faiblesse articulatoire de s ancien, la force articulatoire de s 
récent (δὲ 123-124). 
Parallèlement, de l’évolution d’ autres groupes consonantiques 
résultait en grec ancien une sifflante sonore z, elle-même fortement 
articulée, et qui se maintient jusqu'en grec moderne. ἂ 


ὃ 78. Le syllabaire mycénien possédait une série -Sd-, -Se-, -Sl-, 
$0-, -su-, utilisée, comme plus tard 6, à noter d'une part un 8 


2. A date plus récente, on le v its se produire aussi, partiellement, en celtique 
. Msulaire. À l'initiale devant voyelle, 80]. sexiameilos + septième », irl. sechi, gall. 
Saith « sept », mais gaul. Seno-, iri. sen, gall. ken « vieux » ; etc. Entre voyelles : gaul. 


Esugenos, ixl. Eogan, gall. Owain (*esu- « bon » : : gr. εὖ-; ξ 85) ; 11. siur, gall. chiwaer 
‘sœur +; etc. | 
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ancien conservé! ou restauré analogiquement?, d’ autre part”: 
certaines variétés de sifflante sourde forte issues d’occlusives 
palatalisées® ou de groupes de consonnes“ ; on la trouve aussi dans 
des mots empruntés à d’autres langues du monde égéenÿ. — I]. 
possédait aussi une série (incomplètement attestée dans nos 
tablettes) -za-, -ze-, -zo-, utilisée pour noter diverses variétés, 
sourdes ou sonores, de sifflanies fortes, issues de groupes de 
consonnes ; on la trouve aussi dans des mots dos ss à d’ autres 
langues du monde égéen?. 

Le syllabaire cypriote possédait une série -sa-, -Se-, -Si-, -s0-, 
-su-, avec les mêmes emplois que ceux de 6. — Il possédait aussi 
quelques signes notant diverses variétés, sourdes ou sonores, de 
sifflantes fories (ou de groupes de consonnes comportant une 
sifflante) ; ce sont ceux® qu’on translitère par σαῦ, par xe*°, par zol, 


8 79. L’alphabet cananéen! notait quatre sifflantes : sade 
(sifflante sourde «emphatique?»); sdmek (sifflante sourde non 
emphatique); $in (chuintante sourde non emphatique); zayin 
(sifflante sonore non emphatique). | 

Le grec ἃ employé le signe zayin à noter le groupe sonore zd 
_ issu de “sd, ‘dy, " συ, etc. (88 102-104) : x (plus tard, 2). 

Le sämek n’est conservé que par les alphabèts grecs « orientaux) 
($ 46 n. 6) auxquels il fournit un signe Æ (plus tard, =) pour le 
groupe ks (ailleurs noté soit xo, xs ou même ho, soit ” un signe 
nouveau X : ἃ 61). 

Restaient deux signes ms dense À le Sin qui a donné’ la lettre 


ἃ 78-1. Au moins (voir ὃ 75, n. 1) dans certaines positions du mot ; ainsi en position | 
initiale de, syllabe devant consonne (de-so-mo pour δείσμος «lien »); après consonne 
(a-ko-so-ne pour αξονες) ; etc. 

2. Ainsi, dat. pl. ti-ri-si (τρισὶ) ; aor. e-re-u-le-ro-se (ελευθερδσε) ; ; © 

3. Voir 8 51: ainsi di-do-si (διδονσι), a-pu-do-si (απυδοσις), A 

4. Voir 8 98; ainsi ze-u-ke-si (ζευγε(σ)σι: ".88-}, -da-sa- to (Ba (o)oaro : *-1s-), 
lo-s0, a-pe-a-sa (τό(σ)σος, ἀπεασσαὰ : *.{y-). 

5. Ainsi sa-sa-ma (oäoaux, pl. ἢ. du nom du « sésame »), ku-ru-s0 (ypuooc), etc. 

6. Définition sous laquelle on peut ranger aussi l’ancien “y- initial renforce en “#y- 
(8 168) : ze-u-ke-si (dat. pl. ζευγε(σ)σι, etc.). Voir $ 103 : fo-pe-za (ropreba : *“-dy-), 
wo-ze (ἔορζει : “-gy-). | 

7. Ainsi le toponyme Z&xuvüoc impliqué par l'ethnique za-ku-si-jo; etc. 

8. Sur le signe valant γα, traditionnellement (et se sans doute abusivement) translitéré 
par za, voir ἃ 50 n. 3. 

9. Ainsi dans e-ve-re-xa pour eFepËa, etc. ; cf. 8 61, n. 4. 

10. Ainsi dans ka-ru-xe pour xäpuË, etc. ; cf. $ 61, ἢ. 4. 

_ il. Ainsi dans zo-vo-le-mi-se pour ζόοθεμις, etc. 

ὃ 79-1. Voir 8 4, note 2. 

2. C'est-à-dire dont l'articulation buccale est accompagnée de ohénomènes 
constrictifs au niveau du gosier. 
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| ctyu (@, €), le sade qui a donné la lettre σάν (M, M). On a imaginé 
: que, lors de l’introduction de l'alphabet, elles avaient pu servir à 
᾿ noter de façons distinctes, l’une, la sifflante grecque qui continuait, 
en diverses positions, un *s indo-européen, l’autre, la sifflante 
_ forte résultant, en grec même, de l’altération de certaines consonnes 
ou de certains groupes consonantiques. Mais, dès les premières ins- 
criptions connues, il apparaît que les alphabets locaux archaïques 
ont généralisé l’usage soit de σάν (Crète, Théra, Corinthe, etc.), 
soit, le plus souvent, de σίγμα, pour noter, indifféremment, l’une 
ou l’autref ; σίγμα seul reste en usage dans le monde grec à partir 
du τνϑ siècle, ù É 


δ 80. Le grec a possédé un phonème h!: il est représenté, dans 
nos textes imprimés, par l'esprit rude?, Il résulte, en partie, de 
l’affaiblissement articulatoire de s. Entre voyelles, il continue, au 
deuxième millénaire, en mycénien, un *-s- indo-européen ; entre 
voyelles, il est, dans quelques dialectes (8 88), l'aboutissement, 
au premier millénaire, d’un -σ- restauré ou récent. À l’initiale du 
mot, devant voyelle, il continue soit *s- (8. 82), soit *sy- (8 127), 
soit “sw- ($ 128), soit (dans certaines conditions) ‘“w- (8. 183). 

_ C'est un phonème peu stable. Entre voyelles, -h-, issu de *-s- 
s’amuït à la fin de l’époque mycénienne. A l’initiale, h- s’amuït, 
au premier millénaire, dans un certain nombre de dialectes ( psilose : 


3. Les seules inscriptions connues utilisant à ‘la fois et opposant deux signes de 
sifiantes sourdes sont : 


a) le «jugement de Mantinée » (ve 8.) où, en arcadien, M note l’ancienne labiovélaire 
‘kW palatalisée devant e, i (8 38), Æ la sifflante {soit ancienne, soit d'origine grecque) : 
Me (att. εἶτε), Mis (τις), cu, εδικαξξαμεν. ᾿ ᾿ 

b) une série d'inscriptions ioniennes d'Asie, où la sifflante intervocalique forte 
-60- de l'ionien est notée par M? (lettre dite σαμπεῖ, empruntée à l'alphabet carien), 
soit exclusivement (vie s.), soit en alternance avec ἘΞ (1re moitié du ve 58.) : teMT'apa- 
Povra (Éphèse, vre s.), vaulT15 (Cyzique, vie s.), θαλαΐζρης (Téos, ve 8.), ελαϊονος 
(Érythrées, ve 8.), ΑλικαραναϊΤ'εων (Halicarnasse, ve s.). Voir ἃ 90, n. 6 et 8. 

4, À Milet, vers 700, a été institué un système graphique numéral où 27 lettres 
de l'alphabet fournissent les chiffres de 1 à 9, de 10 à 90, de 100 à 900. Cet alphabet 
numérique retient une lettre sortie de l’usage dès cette époque en ionien d'Asie comme 
F(= 6), mais non le σάν (qui eût dû figurer entre x et ©); on y trouve à leur place 
attendue ζ (= 7), ἔξ (= 60), σ (— 200) ; après ὦ (— 800) figure, en dernière place 
(place de la dernière lettre ajoutée à l'alphabet primitif) le σαμπεῖ (voir note 3 δ) avec 
valeur 900. DS | 

ἢ 80-1. Sur l'articulation de k, voir M. Grammont, Traité, 70-71. | 

2. La notation de l'aspiration » par l'esprit rude (πνεῦμα δασύ) dans les éditions 
de textes est attribuée au grammairien Aristophane de Byzance (fin du 1119 8. avant 
notre ère) ; le signe qu'il utilisa, L, était une simplification de la forme hellénistique Κα 
de la lettre À (8 81 et n. 7). Par symétrie, Aristophane de Byzance inventa un signe 
Pour l'esprit doux (πνεῦμα Ψιλόν) en inversant en 1 le signe de l'esprit rude {de même 
que l'accent grave est l'accent aigu inversé, pour marquer qu'il n'y a pas d’élévation 
de la voix : ὃ 383, note 2). | | 
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8. 321), mais se maintient, notamment, en attique ; le grec moderne 
n'en a plus trace. nn Co 
Ce phonème, que le grec classique ne connaît qu'à l'initiale 
devant voyelle sera étudié, non dans cette première partie du 
livre consacrée aux consonnes, Mais dans la section du chapitre IX 
consacrée au début de mot. ὁ | | | 
Il est cependant nécessaire de définir dès à présent la façon 
dont il a été noté. | | 


& 81. Le syllabaire mycénien n’a pas de série de syllabogrammes | 
“à initiale k-. — Cependant le « doublet » -a,- (d'emploi facultatif 
mais quasi constant en début de mot) est spécialisé dans la valeur 
ha ; le linéaire B a ainsi le moyen de noter h, au moins devant 
timbre vocalique a, tant à l'initiale de mot (ainsi a,-le-ro pour 
μάτερος « second », de *sm-lero-) où à l'initiale de second terme de 
composé (ainsi pl. n. o-pi-ag-ra pour ont-hanx ( régions côtières », 

de “sal-}, que dans le mot entre voyelles (ainsi we-a,-no pour 
Fehävoc « vêtement », de “wes-). — On s’est, de plus, demandé! 

si l'absence d’un -y- de transition après ἰ ou d’un -w- de transition 
après u ($ 163) devant voyelle e ou 0 ne marquerait pas, implici- 
tement, la présence d’un -h-; ainsi (ἱερός ἃ un radical “is- : skr. 
isiräh) la graphie -e-re-u (exceptionnelle) serait à entendre t(h}epeuc, 
mais la graphie (fréquente) i-je-re-u serait à entendre (ἠ)ιερευς". 
Cependant il pourrait aussi s'agir [de variantes orthographiques 
sans signification phonétique, et ἢ ne faut utiliser ce critère qu'avec 
prudence. — Plus généralement, on a volontiers inféré la présence 
de -h- de nombreux hiatus graphiques, notamment à la jonction 
des deux membres d'un composé ; Sans doute, de la distribution 
des formes &- (antéconsonantique) et &v- (antévocalique) du pré- 
verbe privatif, peut-on induire la présence d’une 4 aspiration ) 
dans a-u-po-no (pour x-(hjunvos) «sans sommeil», et l’absence 
d'« aspiration » dans a-na-mo-lo (pour αν-αρμοστος) {non POUTVU 


de roues »3: mais le critère tiré des hiatus en com osition est, en 
ἜΣ 


8 81-1. Le point de départ de cette hypothèse est l'existence de variantes ortho- 
graphiques comme ko-ri-a.-da-na/ko-ri-ja-da-na (dans le nom du «coriandre »}, Mme 
nu-a,/me-nu-wWa (anthroponymé), etc. Lorsqu'une voyelle de timbre a suit une syllabe 
de timbre i ou u, et que la semi-voyelle transitoire y ou w fait défaut, c'est le signe 
-a- (non le signe -a-) que l'on trouve presque toujours ; il est tentant de sUPPOSET : 
que l’s aspiration ? intervocalique était débile à date mycénienne ; que, là où elle esl. 
notée (en l'espèce, par -d-), elle exclut les semi-voyelles de transition ; enfin que, 
inversement, là où les semi-voyelles de transition tont défaut, la présence d'une 
« aspiration » (même non notée) en esl cause. ΝΕ | 

9. Avec transport de l’« aspiration » à l'initiale du mot ($ 85). 


ΕῚ 


3. En mycénien, le neutre en *-mgt- tiré de la racine “ar- « ajuster » signifie s roue », 
et non « char + (comme chez Homère : ἅρμα). Il ne comporte pas d's aspira tion » initiale 


.- 
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᾿ ἘΠῚ sujet: à | caution: analogie ayant souvént, semble- Lil, 
 brouillé les données phonétiquess. — Cependant, la morphologie 
garantit la présence de -h- dans certains cas d’hiatus graphiques : 


dans la mesure où le pluriel neutre des thèmes en -es- est écrit 
, e-Ga, C'est-à-dire … εἴα (pa-we-a, pour pap Feha, etc.), on peut en 
déduire que le gén. sg. écrit ...6-ὸ est à entendre . hoc (pa-we-0 


pour φὰρ Fe(h)os, etc.) et que le dat. 38. écrit ...6-| est à entendre 


ht (we-le-1 pour βετείλλι, etc.). | 
Il y a peu de choses à dire ici du syllabaire cypriote. ᾿ n’a aucun 
moyen de noter h-, directement ou indirectement. Au reste, il n’est 
pas sûr que ce phonème subsistät dans le dialecte cypriote à la 


date de nos textes. 


Lors de l'adoption de l'alphabet sémitiques, le signe Β de la 
spirante laryngale sourde emphatique* het a été utilisé à noter le 


h- du grec ; son tracé archaïque B s’est simplifié en H à l’époque 
classique, et, localement, en + à l'époque hellénistiquef. C’est ce 


même signe’ que les Toniens ont utilisé pour noter & ouvert ($ 220). 


(8 133) et s'écrit toujours avec a- (non ἀς-) : sg. a-mo, duel a-mo- [εν pi. a-mo- ia, etc, 
(sur le vocalisme o pour "a, voir $ 202). Un verbe dénominatif en *-yo- (cf. ἀρμόττω) 
en est issu (dans nos tablettes : « pourvoir de roues νυ) ; l'absence d'’ aspiration initiale 
est impliquée par le redoublement dit «attiques du parfait : a-ra-r0-m0-le-me-n0 | 


_ aussi bien que par la forme négative avec &v- de l'adjectif verbal a-na-mo-lo. 


4, Voir $ 4 note 2. 

5. Voir ἃ 46 note 3. 

: Notamment en Grande-Grèce (et, là, depuis le 1ve siècle). 
. À l'exception du tracé F, que n'a d'autre valeur que h-. 


πᾳ... .....ν 
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19 À l’initiale devant voyelle 


& 82. A l’initiale du mot devant voyelle, la sifflante 1.-e. “s- ne 
s’est pas conservée en grec ; l'articulation s'en est relâchée et, 
par augmentation d’aperture, "s- 8 abouti au souffle sourd h-. 
Cette spirante h- (88. 317-321) s'est elle-même amuïe dans plusieurs 
parlers grecs anciens (psilose), comme elle le fera dans l’ensemble 
du grec moderne ; elle a, d’autre part, disparu dans tout le grec 
par dissimilation régressive dans [68 mots qui renfermaient une 
occlusive « aspirée » (8 45) ; enfin, l’analogie ἃ pu en amener parfois 
la suppression comme elle en a, en d'autres cas, provoqué l’exten- 
510}. | 
Ainsi la racine *sem- «un » se présente en grec sous les formes 
suivantes : εἷς (*sem- : lat. sem-el) ; ὁμός (*som- : got. sama, skr. 
sémah), d'où, par analogie, ὁμότφρων, elc., sans dissimilation ; 
ἅμα (*s0m- : lat. sim-ilis) et, avec esprit doux, hom. ἀμόθεν (psilose 
ou dissimilation), hom. ἄμυδις (psilose éolienne); &-vrepoc! (myc. 
aa-le-ro), ἅ-παξ, ἁ-πλόος, etc. (*sm- : lat. sim-plex) et, avec dissimi- 
lation, &-Aoyoc, ἀ-κόλουθος, ἀ-δελφός (d'où par analogie ἀ-γάστωρ, etc.) 

Autres exemples : 6, ἣ (démonstratif “so, “sä: skr. sd, sd, got. sa, 
s5, v. latin accus. sum, sam) ; att. ἡγοῦμαι (lat. sägiô) ; ἄλλομαι (lat. 
saliô), mais, avec psilose, hom. ἐπ-άλμενος ; ἅλς (MmyC. 0-pi-dsyra 
pour omt-hox ; lat. 84], sälis) ; ἥλιος de *&F£oc. (got. sauil, cf. 
lat. sôl) ; uu- (lat. sëmi-); ὅλος, mais hom. (psilose) οὖλος, de 
κόλ Foc (skr. sérvah, cf. lat. saluos) ; ὑ-γιῆς « bien portant » (skr. su- 
« bien ») ; vuuc « fils » (*suyu- : koutch. soyä ; $ 212) ; ὕπνος (*sup-no-: 
v. sl. sünü ; myc. a-u-po-no pour «-(hjurvos : $ 81) ; hom. ὕς « porc » 
(lat. 55); 6w «faire pleuvoir » ("sü- : koutch. suwam) ; etc. — 


8 82-1. Devenu ἕτερος dans une partie des dialectes, par analogie de εἷς. 

2. Le doublet hom. σῦς «porcs n’est pas expliqué de façon satisfaisante. Plutôt 
qu'un mot d'autre origine (*kyä-, qui se retrouve dans un nom baltique du + porc !}, 
on est tenté d'y voir un emprunt (vocabulaire rustique) à quelque autre langue 
indo-européenne des Balkans où *s- devant voyelle se conserverait. — Jusqu'ici la 
forme à sifflante initiale est la seule connue en mycénien : su-go-ta (cf. hom. συδώτης) 
« porcher ». 
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“Radicaëx “sed: (lat. sedeô) : oc, ἕζομαι, mais avec dissimilation 
ἔδεθλον ; “sek ®- (lat. sequor) : ἕπομαι ; *sep- «tenir » (skr. sépali) : 
“κέπω (ëp-, μεθ-), ὅπλον ; *segh- (skr. séhaie) : ἔχω (dissimilation : 
fut. ἕξω) ; 86Γ- « attacher » (lat. serô) : εἴρω (psilose ionienne) ; sel- 
« prendre » (ὃ 128) : aor. ἑλεῖν ; “ser-p- (lat. serpô) : ἕρπω ; “ser-gh- : 
“ἔρχομαι (dissimilation) ; sel-k- «tirer» (lat. sulcus, ὃ 21) : ἕλκω, 
ὅλκος ; etc. — Redoublements : ἱ-στά-ναι, ἑ-στά-ναι (“si-sta-, 
*se-sla-, de “stä-) ; ἵ-ζω (“st-sd-, de “sed-) ; hom. εἵμαρται (“se-smr- : 
rac. “smer-, ὃ 105), mais psilose éolienne dans hom. ἔμμορε (*se- 
smor-) ; avec dissimilation, att. εἴληφα (“se-släbh- ; S 1195) ; avec 
psilose et sans contraction, hom. ἐερμένος « attaché » (*se-ser-) ; 
avec contraction, att. εἴλύου ἧδι (“se-selk-) ; etc. — Verbe « être »8, 
3e pl. εἰσι, dor. ἐντι (“s-enii: ombr. sent, got. sind) Le ue doux 
analogique du singulier ἐστι ; etc. | 

Aux temps historiques de l'indicatif, les verbes dont la racine 
commençait par “s- devant voyelle devaient recevoir. l’augment 
syllabique ἐ-, comme les verbes à initiale consonantique. Témoins 
(voir ὃ 85 sur ἢ anticipé) : ἕζω, aor. εἶσα (*E-heoox) ; ἕπομαι, imp. 
εἱπόμην (Ἐἐ- -Ππεπόμᾶν) ; ἐφ-έπω, IMP. ἐφ-εἴπον (ἘΞ βεπον) : ; ἔχω, imp. 
εἶχον (Ἐξἔ-πεχον, puis dissimilation) ; aor. εἷλον (*é-hehov) : ἕρπω, 
imp. εἴρπον (*E-heprov) ; à côté de ἕλκω, imp. hom. εἵλκεον, aor. att. 
εἴλκυσα (*é-heAx-) ; etc. Ion.-att. εἰ- y repose sur une contraction | 
de date grecque, et diffère de n- (augment par allongement, dit, 
( temporel », dans les racines commençant par “é- : imp. hom. 
ἧα «" ês-m de εἰμι <*ës-mi, etc.). Mais, par analogie, le grec 
tend à généraliser l'augment par. allongement : ἵζω, np. ἷζον 
(δὰ lieu de Ἐξ- ἴζον) ; ἵἴστημι, imp. ἴστην (au lieu de Ἐξ- ἴστᾶν) ; 6e, 
aor. σε (au lieu de *Ë-huoe) ; ἄλλομαι, aor. Ἐἁλόμᾶν > ὙΜΉΝ ᾿ 
ὁμϊλέω «se rassembler » (ὁμός : "80πι-, aor. œutAnox ; et même 
ἔρχομαι imp. ἠρχόμην etc. | | 


; “Ὁ 


3. On observera que l'esprit doux, dans la plupart des formes du verbe s'être +, 
est analogique, une aspiration étant attendue : 

a) pour 58 initial devant voyelle (att. 3e pl. εἰσι, part. ὦν) : | ; 

δ) pour “8 entre deux voyelles dont la première est initiale (8 85) : 25 ag. *esi > 
att. el; imparfait 119 sg. *ésm > hom. ho, att. h; subj. *“esô > hom. ἕω ; part. 
"es-ont- > hom. ἐόντ- ; etc. ; 

6) sans doute aussi pour “-sm- entre deux voyelles dont la première est initiale 
(8 114) : 1τ sg. *esmi > εἶμι, 1re pl. ho εἶμεν. 

4, De même dans le plus-que- ee τ ςεἰστήρη (*é- -he-orä-). — Si le verbe 
ἐάω repose, comme on l'a pensé, sur “sews-, on s'explique mal l'absence d'esprit rude. 
Mais et- initial à l'indicatif aoriste et au parfait (eläox, εἴδμαι) suppose l'existence 
ancienne d'une spirante initiale (*ë-héfäox, *he-hé fau). 
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8 83. En grec, par conséquent, un σ- initial devant voyelle ne. 
continue pas la sifflante indo-européenne “s-1. ἘΝ 

Parmi les mots grecs commençant par o- devant voyelle, un 
bon nombre sont d’origine obscure, notamment des termes 
techniques dont beaucoup doivent être des emprunts (σήσαμον : | 
myc. pl. sa-sa-ma, σήρ, σίδηρος, etc.). 

Là où l'étymologie apparaît, o- résulte en grec : En de la pala- 
talisation d’une occlusive (cypr. si-se - σις, de “kis : 8 38 ; lesb. 
ion.-att. σύ, de “lu, avec action analogique de σε, σοι : ὃ 52}, — 
soit, plus souvent, d'un ancien groupe consonantique (& 89) | 
*Ty-, *Oy- *xy- ou *rF-. Il est douteux que o- représente aussi un 
plus ancien groupe *of- : aucun des rapprochements fondant 
cette correspondance n’est décisif (8 129). 

Enfin, il est parfois arrivé qu'un groupe US ou ψΨ- se simplifle 
en σ- (8 61) : att. Ebv/oûv, etc. 

Cette sifflante initiale non héritée de l'1.-e. , d'origines diverses: 
se maintient dans tous les parlers grecs anciens® et se conserve en 
grec moderne. 
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8 84. Entre deux voyelles!, l'articulation de ls sifflante *-s- 
s’est relächée ; par augmentation d’aperture, elle est passée à -h- 
(souffle sourd) avant nos premiers textes. Cette spirante -h- inter- 
vocalique est encore, directement ou indirectement, mais partielle- 
ment, attestée en mycénien (ὃ 81). Au premier millénaire, elle est 
partout amuïe, ayant laissé les voyelles en hiatus?. 

Exemples d'amuïssement de “-s- dans des éléments radicaux à 
initiale consonantique® (voir aussi, $ 76, vuéc, ἔορ) : 


νέομαι (“nes-0- : skr. nds-a-le; cf. gr. νόσ-τος) ; 

ζέω (*yes-0o- : skr. yds-a-Hi; cf. gr. ζεσ-τός) ; 

σείω (“lweis-o- : skr. lues-a-li; cf. gr. auinéel : 

πέος (“pes-es- : skr. pés-ak ; cf. gr. πόσ-θη) ; 

θεός, myc. le-o (cf. θέσ-φατος, θεσπέσιος) ; | 
hom. ἐδάην, δέδας (“dns- ; ci. *-Séo-0x0 8. 109) ; etc. 


ἃ 83-1. Sur σῦς, voir ἃ 82, ἢ. 2. 

2. De plus, la graphie o- a été utilisée pour noter le caractere spirant de θ- en laco- 
nien : σιώ pour θεώ, etc. (8 49). 

3. Quelques gloses cypriotes semblent indiquer un passage de o- récent à ἢ», par 
exemple ὕγ-γεμος * συλ-λαδή (Hésychius) ; mais l'inscription d'Édalion (ve s.) a σὺν 
(su-no-ro-ko-i-se: σὺν opxotc). 

8 84-1. Généralités sur l'affaiblissement des consonnes intervocaliques chez 
M. Grammont, Traité, 200-202. 

2, Cf. M. Grammont, Traité, 192. 

3. Sur les radicaux à initiale vocalique, voir $ 85. 
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τ 8. 85. Toutefois, la spirante -h- issue de *-s- entre voyelles s’est 
‘souvent reportée! devant la première des deux voyelles si celle-ci 
‘était initiale de mot. — Ainsi, d’une part, dans des radicaux 
_\comme ceux de εὔω (hedo <*ebho <"eus-6 ‘ lat. üGrô, skr. 6sämi), 
de ἱερός <* "ἰδερός (8 81), etc. --- Ainsi, d’autre part, dans les. 
formes à augment syllabique (8 82) des verbes à h- <“s- initial 
(εἴρπον <Fhéeprov «-Ἐξ-ἤερπον ; etc.) : mais ces derniers faits sont 
moins probants, car l'analogie ἃ pu étendre à l'imparfait ou à 
l’aoriste de l'indicatif l'esprit rude des autres thèmes du verbe, 
Inversement, il est arrivé que l’analogie efface les effets de 
l'anticipation de -h-. Aïnsi, les formes les plus usuelles (ἐστι, etc.) 
du verbe «être » (*es-) ayant l'esprit doux, celui-ci a été étendr 
aux formes où une voyelle suivait la sifflante radicale, et où on 
attendrait donc l'esprit rude : hom. ἐ-όντ (‘es-ont-), ἦα (*ës-m), éte. 
Mais dans d’autres mots, pour lesquels une explication par 
l’analogie n’est pas plausible, il arrive que l’anticipation de -h- ne 
se manifeste pas, ou ne se manifeste que dans une partie de la 
tradition. — ÂAinsi pour hom. αὔω « puiser » (de “aus-5: ν. 18]. ausa : 
οὗ, gr. πυρ-αὐσ-τῆς, etc.) : il est vrai qu'une glose d'Hésychius livre 
καθ-αῦσαι qui implique esprit rude, — Ainsi pour le nom de 
l'eaurore »$ “äusôs (cf. lat. aurôr-a) >*aävhüc, qui aboutit bien, 
dans certains parlers, à *h& F5c (att. ἕως), mais est ailleurs dépourvu 
d’« aspiration » initiale (cor. &füc, hom. ἠώς). — Ainsi pour le 
nom de l’« oreille » qui en grec repose, en partie au moinsi, sur des 
thèmes ἔουσ-εσ- > *ouhes- > *o Feo- et “ouo-nt- > *ouhat- > ἕο Fur- 
sans report de h à l’initiale ; mais il est vrai que l’analogie d’un 
vieux nominatif “ôus a pu jouer en faveur de l'esprit doux. — 
Ainsi pour εὖ, hom. ἐδ, de *esu- (cf. hitt. a$$u-) ; mais il est vrai 
que des contaminations sont envisageables avec le synonyme 
“wesu- (skr. vésu-). — Il semble difficile d'expliquer ous les cas 
de non-report de h à l’initiale en invoquant soit l’analogie, soit, 
dans la tradition des mots en cause, l’action des dialectes à psilose 
(8. 321). | 
L'état de choses mycénien, à cet égard, est ambigu, pour des 
raisons graphiques ($ 81). Il n’est pas certain que l’exceptionnel 
-e-re-u soit une graphie traditionnelle remontant à l'époque où l’on 
Prononçait encore t(h)epeuc, et le fréquent l-je-re-u une graphie 


ὃ 85-1. Cf. M. Grammont, Traité, 192. | 

ὦ. Sur le sort de -h- issu de -"y- après voyelle initiale, voir 8 169. 

3. Sur le maintien de la quantité πεῖς, de &, voir 8 295. ᾿ 
ον 4. Le détail des formes est compliquè certaines impliquent œvo- -; qui coïncide 
avec le vocalisme des autres langues (lat. aur-is, aus-culiare ; etc.) ; ceci amène à penser 
que *ouo- aurait été analogiquement substitué à *œvo- (sous l'influence du nom de 
Ps œil, *okw- 9). ὦ | 
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normale impliquant (λ)ιερεὺς — Le dérivé a-wo-1-j0o du nom de 
l'« aurore » (dor. %oïoc, hom. ἠοῖος, mais att. ἑῷος) a chance, du 
fait de la graphie a-, non a4-, à l’initiale, de représenter une forme 
à esprit doux5. — L'emploi de ἀν-, non &- dans les composés 
privatifs$ signifiant «sans oreilles » : a-no-we (αν-ὃ Εξς) εὖ a-no- 
wo-lo (av-6Foroc) marque l'absence de ἃ à l’initiale du second 
terme. — La graphie e:u- « bien ».(premier terme de composé) est 
ambiguë’. Etc. | | | | 


8. 86. Les exemples ci-dessus (88 84-85) ont été empruntés à des 
éléments radicaux. L'amuïssement de “-s- intervocalique y est 
sans exception. 

Lorsqu'il s’agit de désinences ou suffixes comprenant une 
sifflante, l’amuïssement est également sans exception st, dans {ous 
les mots où figurait ce morphème, la sifflante se trouvait en position 
intervocalique. ΕΝ 

Ainsi pour la finale *-G-sôm du génitif pluriel des thèmes en -ἄ-: 
myc. …a-0 (ko-lo-na-o pour xrowä(h)ôv), hom. béot. -äwv, et, par 
contraction, dor. -&v, att. -&v (lat. -G-rum). — Aïnsi pour le suffixe 
nominal athématique “-es-/-0s-, suivi, dans la flexion, de désinences 
qui toutes, sauf -φι et -o?, commencent par une voyelle : myc. 
gén. sg … e-0 (a-pi-me-de-o pour AuotuEd-e(h)-oc), dat. sg. 
… e=i (e-u-me-de-i pour Evuëd-e(h)-1), duel li-ri-jo-we-e pour rptoF- 
e(h)-e «à trois oreilles», pl. n. no-pe-re-a, pour vôper-eh-a 
(«inutiles »); hom. (βέλος) βέλ-ε-ος, βέλ-ε-ἴ, βέλ-ε-α, βελ-έ-ων ; 
(διοτρεφής) διοτρεφ-έ-ες, διοτρεφ-έ-α, διοτρεφ-έ-ων ; pareillement, 
dans les déclinaisons du type hom. (ÿ-wc) ἠ-ό-α (noté ἠῶ), ñ-6-06 
(noté ἠοῦς), ἠτ-ό-ἰ (noté foi) ou (τέρ-ας) Tép-u-x, Tep-d-wv; etc. 

Mais il arrive qu'un même suffixe ou une même désinence 
commençant par *“s+voyelle figure dans des mots où la sifflante 


5. Sans doute l'emploi de ας- est il théoriquement facultatif (bien que quasi-constant 
pour μα- initial) et a- pourrait-il être ici, à la rigueur, une graphie imprécise de &-; 
mais il est bien plus probable qu'on a affaire à &- : soit que l'« aspiration » ait disparu 
sans affecter l'initiale (*&Fo-), soit que le mycénien témoigne d’un stade *3Fho- inter- 
médiaire entre *&vho- et *h&fo- (cf. ὶ 133 à propos du nom mycénien de la « roue »). 

6. A interpréter avec allongement de -o- en -w- à l'initiale de second terme de 
composé ; dans l'avant-dernière syllabe de a-no-wo-lo, traitement -0-, non -%-, de 
ὦ (8 202). | 

7. Elle témoigne en faveur d'une étymologie *esu- (non ‘wesu-), mais peut, a 
priori, se lire *é(hju-, ou (h)eü-, ou ëü- (sans anticipation d'« aspiration »). 

8 86-1. Le degré zéro de “dhers- « oser » admettait en grec les formes θαρσοσ- et 
θρασ- (8 199 et note 2). Le maintien de -σ- intervocalique dans θρασύς, θρασύνω, 
θράσος est ἀὰ à l’analogie des doublets θαρσύνω, θάρσος. | 

2. L'instrumental βέλ-εσ-φι et le datif pluriel βέλ-εσ-σι n'ont pas suffi à maintenir le 
sentiment d’un suffixe -εσ-. Dans une partie des parlers, d’ailleurs, -σσ- tend à se réduire 
à -o- (8 91) et le même thème apparaît dès lors dans βέλε-σι et dans βέλε-ος, etc. 
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est tantôt intervocalique, tantôt appuyée (notamment après 
” occlusive). Phonétiquement, la sifflante devait s'amuir dans le 
premier Cas, se conserver dans le second. L'analogie, alors, a très 
largement restauré la sifflante entre voyelles. προς | 
Futurs et aoristes sigmatiques : d’après βλέψομαι ἔδλεψα (βλέπω), 
σπεύσω ἔσπευσα (σπεύδω), εἴξω εἶξα (εἴκω), etc., restauration de EUR 
dans φθείσω ἔφθεισα (φθίνω), λύσω ἔλῦσα (λύω), etc., et verbes athéma- 
tiques et contractes : -ἄὅσω -ἅσα, -ἥσω -σα, τώσω -wox : déjà myc. 
-do-so-si «ils donneront » (δόσονσι), e-re-u-le-ro-se «il a libéré» 
(ελευθερῦσε), etc. Font exception® {sifflante non restituée) les 
futurs en -éwt Correspondant aux présents ER -p@, -λω, -μω, -νὼ 
(myc. part. fut. de-me-o-le, pour δεμε(λ)οντες, de δέμω : hom. 
μενέω, etc.) et les futurs en -ἄω, -ἔω de quelques verbes irréguliers ; 
hom. δαμά-ω, ἐλά-ω, χαλέ-ω, xopé-w, att. πελά-ω, πετά-ω, σκελά-ω, 
ἐμέ-ω, etc. | On | 
[On a parfois considéré Comme désidératif l'élément -o1- de 
λυσί-πονος, ἐρασί-μολπος, ἑλκεσί-πεπλος, ἀγησί-λᾶος, etc., et supposé 
_-6- restauré d’après τερψί-μδροτος (τέρπω), πεισί-στρατος (πείθω), 
ζευξί-δημος (ζεύγνυμι), etc. Mais voir ὃ Ὁ] dd) ὁ | 
Datif pluriel athématique : d'après φλεψί (φλέδες), πο(σ)σί 
(πόδες), θριξί (τρίχες), etc., restauration de -σ- dans τρι-σί (myc. 
Ui-ri-si), δάκρυ-σι, χαλκεῦ-σι. (myc. ka-ke-u-si), πατρά-σι, hom. 
δέρμα-σιν (voir ὃ 63 n. ὃ - myc. de-ma-si), etc. et aussif dans -ἅ-σι 
puis -a-o1 (Ire décl.), τοι-σι (118 décl.) ; mais le mycCénien a encore 
(sans restauration de la sifflante) -&-(h ou -&t-(h) dans les 
thèmes en -&- (ku-ria-ke-ta-i POUr xuväyer&(h} ou xuv&yero(h}r, etc.), 
-0t-(h). dans les thèmes en -o- (le-o-i pour Geou(h}r, etc). | 
Dans les désinences moyennes 2e Sg. "-δαΐ, "-80, la sifflante 
tantôt s’amuït, tantôt est restaurée. Elle demeure amuïe dans les 
groupes de formes où le thème se termine toujours par une voyelle 
(optatifs : -ot-0, -«t-0, etc. : conjugaison thématique : hom. indic. 
σεται, -£-0, SUbj. -n-«). Ailleurs il Υ à, après voyelle, flottement 
entre -a et -σαι, -ο et -σο, avec une répartition capricieuse dont le 


3. ἢ est des aoristes en -evæ (hom. ἀλεύασθαι, χεῦαι) qu'on explique parfois par 
l'amuïssement d'un -o- que l'analogie n'aurait pas restauré. Mais il est peu probable 
qu'il s'agisse d'aoristes sigmatiques ; ce sont plutôt d'anciens aoristes radicaux athé- 
matiques : ainsi hom. ἔχευα et att. ἔχεα résultent d'une ancienne flexion Ἔξ χε .α, 
“£-yeu-c, etc. (“gheu-), ; | | | 

4, En dorien, le suffixe de futur est, non point "-se/o- mais "-se(y)elo- (-σεε-, 
πσεο-) dans tous les verbes. | | | | 

5. En fait, anciens présents pe" Les en Ἐ-ἄ-μι, *-c-uu, issus de racines dissy1- 
labiques » ( "el-a-, etc.). MAR | | ᾿ 

6. La morphologie du: mycénien distingue encore, dans les thèmes en -&- et en 
"Ὅς, l'ancien instrumental pluriel en F-& (écrit ...α), *-œuc (écrit ...0) et le datif-locatif 
plurie] (...a-i, ...0-i). | 
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détail appartient à la morphologie : hom. μέμνηται (phonétique) et 
μέμνη-σαι (analogique de πέπυσο-σαι <%rérub-o, etc.); hom. 
δαίνυ-ο (phonétique), mais κεῖ-σο (analogique de ἔδεξο, etc.) 

On voit, par les exemples qui précèdent, combien profondément 
l'analogie est venue contrarier le jeu normal des lois phonétiques. 


8 87. La tendance à affaiblir l'articulation de -“s- entre voyelles 
appartient au grec commun. Elle ἃ cessé de jouer assez tôt dans 
l’ensemble des dialectes : le grec, à date historique, admet entre 
voyelles un -σ- qui ne s'amuit pas. 

_ $i on laisse de côté une série de mots d’origine obscure (comme 
μῖσος) ou d'emprunts (comme χρῦσός ; déjà mycénien : ku-ru-so), ce 
-s- intervocalique admet les origines suivantes” : | 

a) Restauration analogique d’un “-s- ancien (λύσω, ἔλυσα, δάκρυσι, 

δείκνυσο, etc. : 8. 86 | | 


b-e) Sifflanle récente : | | ᾿ 

b) Palatalisation d’une occlusive : assibilation de “E(88 51-53), 
principalement devant ἱ (δημόσιος, δόσις, εἴκοσι, etc); 

c) Réduction à -σ-, soit après voyelle longue, soit (ionien- 
attique, arcadien) après voyelle brève! d’un groupe *-oo-provenant 
de sifflante +sifflante (8. 91), d’occlusive dentale+sifflante ($ 92), 
d'occlusive dentale sourde ou « aspirée »+"*y (ὃ 93) ; | 

d) Sifflante récente (issue de "ἢ devant ἱ, ou de “is, ou de “ly}, 
primitivement précédée de v, mais devenue intervocalique par 
réduction du groupe -vo- récent (ὃ 124) : att. 3e pl. φέρουσι, dat. 
pl. φέρουσι, fém. φέρουσα ; | | 

e) Sifflante récente (issue d’occlusive dentale+s), primitivement 
suivie de F, mais devenue. intervocalique par réduction du groupe 
-σ Ε- récent: att. ἴσος (8 131). ἮΝ | | 


ἢ 88. Cependant, à l'époque historique, bien des siècles donc 
après l’altération grecque commune de “-s- ancien entre voyelles, 
il se manifeste sporadiquement des tendances ἃ altérer entre 
voyelles -σ- restauré ou récent. Ces altérations sont de deux types : 

10 En laconien et en argien (dès nos premiers textes, vi® s.), en 
éléen (après 350), en cypriote, la sifflante -o-, entre deux phonèmes 
de grande aperture (voyelles), tend vers une articulation plus 


8 87-1. De plus, la graphie -σ- a été utilisée pour noter le caractère spirant de -0- 
en laconien : aveonxe pour ἀνέθηκε, etc. (8 49). | 
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πνοο et passe ah (souffle sourd), qui, plus tard, s’amuïit : c’est 
Je même processus qu’en grec préhistorique! ; τι 
: 90 Dans un parler ionien d'Eubée méridionale (Érétrie, avec 
. après 450, la sourde -σ-, entre deux _phonèmes sonores 
EE νλφνον se sonorise ; mais la spirante sonore “z qui résulte de là 

est pas stable et va se confondre avec la spirante sonore r (r 
A édiaie roulé : $ 136), que. possédait déjà la langue, et dont le 
point d' articulation était voisin frhotacisme }?. 

Les deux types d’altérations 8 expliquent par une assimilation 
partielle de -σ- aux phonèmes voisins : assimilation d’aperture 
d’une part (σ > h), assimilation de sonorité d'autre part (o> "z). 
En voici quelques exemples, classés selon les origines de -σ- (ὃ 87) : 


a) Aoristes sigmatiques : lac. evixä-h-e (ve s.), vixü-üc (IV 5,) ; 
arg. emotfe-h-e (ve s.), exovowpn-e (11e s.); él. adexkro-h-oœue, 
φυγαδευ-ἄντι (2e τη. 1ve 5.) ; érétr. συνελευθερω-ρ-αντι. Composés à 
premier terme en -ot- (8 45 d) : lac. AYyEë-h-umoc (ve s.), Ab-wyevnc 
(ue s.); arg. Apne-h-uac (ve s.), Aaua-avôpos (IVe 5.) ; érétr. Μνη- 
ρ-ἱπτολεμος. ΝΝ | | | 

ὃ) Lac. (ve 8. h ἀλξ- ον «farine» (ion.-att. ἀλήσιον) ; arg. 
(118 5.) δἄμο-ιοι, περιστατιν ; érétr. δημο-ρ-ίων, σιτητρι... 

c) Avec -σ- issu de dentale—+*s : lac. (112 5.) Πει-ικρατιδᾶς (de 
Πεισι- «ἘΠειθσι-); érétr. dat. pl. παι-ρ-ιν (de παισίν <#roid-otv). Avec 
-σ- issu de dentale+"y : érêtr. oxo-p-at (att. ὁπόσαι). 


d) Indic. 3e pl. Cypr. po-ro-ne-0-i (φρονεῦ- : hom. φρονέουσι) ; 
érétr. apyou-p-ww. Datif pl. lac. xä-h-1w (πᾶσιν). Participe prés. 
féminin lac. evhë66-h-x (de ἐν-ηδάω) ; érétr. ouvuou-p-« (de ὀμνύω). 
Lac. (181 5.) μωα (att. μοῦσα) ; ΝΙΝ | 

e) Lac. (glose) βί-ωρ «ἘΡίσως. | 

Mais ces tendances à altérer -σ- récent entre voyelles ne se mani- 
festent qu’en quelques régions étroitement localisées du monde 
hellénique. Elles demeurent étrangères à la κοινὴ sur laquelle 
reposent les parlers grecs modernes : dans ceux-ci, le -σ- intervo- 
calique du grec classique se conserve sans altération jusqu’ à nos 
jours. | 


ἢ 88-1. La haiion syntactique en fournit causes exemples : lac. Διδλευθεριδ 

< ἜΔιο ελευθερι « ἔδΔιος ελευθεριδ, cypr. ka-a-ti « ἕκας α(ν)τι, etc. (8 355). 

2. Cf. M. Grammont, Traité, 206 (note). Οἵ. -s- > -r- entre voyelles : latin, ombrien, 
et (en certains cas) germ. du Nord et de l'Ouest. — La phonétique syntactique fournit 
d’autres exemples du rhotacisme grec : idea ai av « ὅπως àv, etc. (8 355). 
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III 


CONSTITUTION EN GREC DE SIFFLANTES SOURDES FORTES 


8 89. Les processus qui ont abouti en grec à la constitution de 
sifflantes sourdes fortes sont simples dans leur principe : évolution 
d’une affriquée # vers s ; évolution d’un groupe de consonnes ls 
vers ss, simplification ἀθ ss en 8. Mais le détail des faits, leur 
répartition dialectale, leur chronologie sont compliqués'. D'une 
part, il est arrivé que ἐδ ait abouti à {? ou is à ἐξ ; d'autre part, 18 
simplification de ss en s appartient en certains cas au grec ancien, 
dans d’autres seulement au grec médiéval et moderne ; enfin, les 
traitements d’un groupe de consonnes donné varient non seulement 
avec les parlers, mais avec la position du groupe dans le mot. 

C’est entre voyelles (88. 90-97 ; données mycéniennes envisagées 
à part, & 98) que les faits sont le plus nets et les exemples le plus 
nombreux. Les traitements finaux, initiaux, appuyés posent des 
problèmes particuliers ($$ 99-101). | 


8 90. Entre voyelles, toute sifflante sourde forte résultant de 
l'assibilation d’une occlusive est représentée par une consonne 
simple -σ- : hom. ion. lesb. εἴκοσι, hom. ion. fuïtou et 1650. *atuiov 
supposé par αἰμίσεων, etc. (838 66-68). — En revanche, entre 
voyelles, les sifflantes sourdes fortes qui continuent des groupes 
de consonnes sont, ou peuvent être, représentées, notamment chez 
Homère, par des géminées -σσ-. | | | 

On appelle fricatives géminées celles dont la tenue est prolongée 
et comporte une tension d’abord décroissante, puis croissante, le 
fléchissement, très sensible à l'oreille, marquant la limite entre 
deux syllabes:. Les deux éléments (décroissant et croissant) de -σσ- 
appartiennent donc à deux syllabes différentes : hom. πέσίσω, 
rxholow. Le grec admet des consonnes géminées même après 
voyelle longue (hom. ion. πλήσσω, att. πλήττω : $ 330). 

__ Dans l'histoire de nombreuses langues, les géminées, entre 


8 89-1. Cf. M. Grammont, Traité, 196-198. | 
2. Ainsi iSis (issu de *kWis), conservé en arcadien, a donné tis partout ailleurs, | 
sauf en cypriote (sis): ὃ 94. | | | 
8. 90-1. M. Grammont, Traité, 60, renvoyant à 52-57. 
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ὦ oyelies, + tendént à 56 réduire : à des consonnes simples? Cette 
+endance existait déjà en indo-européen où un plus ancien *es-si 
«tu es » s'était réduit à *esi (skr. dst, att. εἴ)8, En grec ancien, elle 
| se manifeste seulement dans certains dialectes et pour certains des 
groupes de forme -σσ- 4, En grec moderne, elle a abouti à la simpli- 
-fication de toutes les géminées, sifflantes ou autresf. | 

Les sifflantes géminées, issues de divers groupes de consonnesé, 
et qui figurent chez Homèré, se sont donc simplifiées, les unes 
dialectalement, en grec ancien, les autres plus tard. On examine, 
ci-dessous, pour chaque groupe originel, le détail des traitements 
dialectaux?. 

Avec ces sifflantes d’ origine grecque sont d’ailleurs venues se 
confondre les sifflantes « égéennes », peut-être diverses, qui figurent 
dans des mots d'emprunt comme Muradisée. κολοσσός, etc., dans 
_la toponymie : ᾿Αλικαρνασσόςβ, Παρνη(σ)σός, etc., dans l’onomas- 
tique : ᾿Οδυ(σ)σεύς etc.®. 


8. 91. Outre quelques sifflantes géminées de caractère expressif (par 
exemple dans des hypocoristiques comme Μνασσᾶς, Ποσσις, etc.)!, 
le grec présentait souvent des sifflantes géminées résultant du 
contact de deux éléments morphologiques?. Ainsi : au datif 
pluriel des thèmes en “-es- ; dans les futurs et aoristes sigmatiques 
formés sur des racines telles que ‘es- € être », “yes- « bouillir », 


2. M. Grammont, Traité, 232. | | 

3. Hom. &c-ot a été refait d'après ἐσ-τι. Plus généralement, toutes les formes 
grecques où la morphologie amène en contact deux sifflantes sont de date grecque, 
_ même si les deux éléments morphologiques en présence sont l'un et l'autre hérités de 
l'indo-européen. | | 

4. 11 faut d'ailleurs se rppeler a) que les inscriptions archaïques ne notent pas 
régulièrement les géminées par deux signes ; ὃ) que les inscriptions dialectales de date 
hellénistique sont suspectes d'’influences ἸΟΠΙΘ ΠΟΙ ΞΡ μαθ5᾽ c) que les textes poétiques 
sont suspects d'influences homériques. | 

5. Au moins dans la prononciation, sinon dans. l'orthographe. Une sifflante simple 
s'entend dans gr. mod. μέλισσα « abeille », κηρύσσω « j'annonce », τέσσερα « quatre ν, 
aussi bien que dans κάλεσα + j'ai appelé », ἔλπισα « j ai espéré », τόσο ε autant s, etc. 
Cf. 8 59 et n. 6. 

6. Les alphabets d'Asie Mineure usent parfois d'un signe spécial pour -σσ- provenant 
de *-k(h)y-, *-(h}y-, *-tw- : Men Ionie (vre-ve s.) dans ελα MMovoc, τε 'ἀραφοντα, etc., 
᾿ ΜΙ οὴ Pamphylie (Siliyon, 1ve s.; Pergè, 1158.) dans le nom d'Artémis ὑλαναιμα,, © 'est-à- 
dire βάνασσα. L'un et l'autre signe dérivent de l'alphabet carien (8 79, n. 5). 

7. On a laissé de côté cypriote et pamphylien, pour lesquels les données font à peu 
près défaut. 

8. Inscription ionienne (ve 8.) : ΑλικαρναγπΠεων. 
. 9. Parfois même une sifflante tortè égéenne » est transcrite en grec par Ë : κριξός | 
᾿ἃ côté de κρισσός, Οὐλιξεύς à côté d''Odvabeuc, etc. 

8 91-1. Voir 8 59 et note 4. | 
2. Ou encore de la phonétique syntactique (Fobv-oiroc > σύσσιτος, $ 358). 
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*wes- 4 vêtir », bé: dans les futurs et aoristes sigmatiques des. 
dénominatifs de thèmes en “-es- : . etc. τ 
Après voyelle longue, ces géminées se sont simplifiées avant le 
premier millénaire : hom. 2° sg. ἦσαι ("88- «être assis»), aor. 
ζώῴσατο (“yôs- « ceindre »), σείσατο (*lweis- « secouer »), etc. | 
Après voyelle brève, la langue homérique présente -σσ- alternant 
avec -0-3. Elle dispose ainsi de doublets tels que στήθεσ-σι(ν) 
στήθεσι(ν), ὄρεσ-σι(ν) οὔῤεσι(ν), βέλεσ-σιν βέλεσιν, ἔπεσ-σι(ν) ἔπεσινἊ, 
Au futur du verbe «être», ἔσσομαι, ἔσ-σεαι, ἔσ-σεται, ἔσ-σονται 
alternent avec ἔσομαι, ἔσεαι, ἔσεται, ἔσονται ; ἃ l’aoriste, Écoavro 
(«ils revêtirent ») avec ἔσαντο, τέλεσ-σα avec τέλεσα ; d'où analogi- 
quement («racines dissyllabiques ») καλέ(σ)σας, γέλα(σ)σαν, ὀμό(σ)σαι. 
Après voyelle brève, ionien, attique et arcadien présentent la 
sifflante simple : ion.-att. γένεσι, ἔσεσθαι (arc. 32 sg. ἐσετοι), ἔξεσα, 
ἐτέλεσα. | 
Mais, après voyelle brève, les parlers éoliens et occidentaux 
conservent -σσ- : Datiis pluriels en -εσσι. Futurs : lesb. εἐσσονται, 
héracl. εσσηται, arg. εσσεισθαι, crétois oriental ἐσσεομαι. Aoristes : 
lesb. συντελεσσαντα, béot. σουνκαλεσσαντες, etc. 


ὃ 99. Datifs pluriels athématiques, futurs et aoristes sigmatiques 
livrent de nombreux exemples d’un ancien groupe *-ro- (issu de 
ro, *-0o-, *-So- : 8 63). Sauf en béotien, l’occlusive s’assimile 
à la sifflante : de là un groupe ἔ-σσ- qui, partout, se simplifie aprés 
voyelle longue : hom. dat. pl τάπησι (gén. τάπητ-ος), fut. μήσεαι 
(μήδ-ομαι), aor. ὥσατο (ὠθ-ἔω), composé Πεισίστρατος (ἔπειθ-σι- ; 
sur l’origine de -σι-, cf. ὃ 51 d), etc.*. | 

Après voyelle brève, le groupe -σσ- issu de *-ro- se présente 
sous trois formes : chez Homère, alternance -σσ-[-σ- : datifs ὄρνισιν 
(gén. ὄρνιθ-ος), ποσσί(ν) [ποσίν (gén. ποδ-ὀς) ; aoristes δάσσαντο ἐδάσαντο 
(δατ-ἔομαι), κορυσσάμενος (κεκορυθ-μένος), δὐιδαδατὲ bisou (δικάζω) ; | 
etc. — En ionien-attique et en arcadien, sifflante simple : ion. 
χαρισιν, arc. φυγασι ; in. δικασαι, ATC. ἐδικασαμεν ; etc. — En lesbien, 


3. La one ion partielle de -oo- chez Homère peut s'y interpréter soit comme 
un éolisme POP a encore -σσ- à date historique), soit comme un archaïsme de l'ionien 
même. 

4, À ces traitements des thèmes en -eo- pourvus de la désinence -01 s'oppose, 
chez Homère, la constance de -σσ- dans la désinence analogique -εσσι. Le maintien 
de -σσ- ne se justifie que rarement par des raisons métriques (radical de forme ιν: 

Ἐχδρῦθ-ἔσι exclu) ; il s'explique avant tout par le caractère éolien de cette formation, 
que l'ionien ignore. (Il y a en tout une demi-douzaine de formes comme χείρ-εσιν 
οὐ ἀνάκτ-εσιν : réfections ioniennes, d'après ἔπεσσιν[ἔπεσιν, de la finale éolienne 
-εσσι.) | 

8. 92-1. Cette sifflante a pu être affectée ensuite (ὃ 88 }soit par le passage à À (lac. 
Tleth-), soit par le rhotacisme (Érétrie dat. pl. παιριν). 
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en thessalien et dans les parlers occidentaux, conservation de -c0o- : 
aoristes lesb. κατεδικασσαν, thess. φροντισσειν, arg. δικασσαι, crétois 
oriental δασσασθων ; ete. ὁ τ᾿΄᾿΄ἢ΄ 

En béotien, au contraire, dans un ancien groupe *-ro-, l’assimi- 
lation s'est faite de la sifflante à l’occlusive : aoristes κομιττάμενοι 
(att. ἐκομισάμην), εψάφιττατο (att. ἐψηφισάμην), etc. : 


8 98. Le traitement d’un groupe ancien *-+y- ou *-Gy- (8. 69) est 
compliqué. À | ᾿- | | 
On trouve chez Homère, d’une part -σσ- alternant avec -σ- 
après voyelle brève, mais -0- après voyelle longue : 
a) dans ué(o)coc (“medhyo-, skr. médhyah, lat. medius) ; 
b) dans τό(σ)σος (*lo-lyo-, cf. lat. tot <"tloli), ὅ(σ)σος, ὁπό(σ᾽)σος ; 
c) dans les adverbes πρό(σ)σω (“ pro-lyo-) et ὀπί(σ]σω ; 
d) dans un petit nombre de mots isolés comme αἶσα <*ail-yo, etc. 
- d'autre part, -σσ- qui ne se simplifie pas (même après voyelle 
longue), notamment : ᾿ς | 
_e) dans les présents en ἔστψω, *-Gyw1 : λίσσομαι (Ar-n, λιτ-έσθαμ) 
ἐρέσσω (épet-uôv), κορύσσω (gén. κόρυθ-ος, part. χεκορυθ-μένος), etc, 
à quoi il faut ajouter ἀνάσσωξδ : | | 
f) dans quelques noms dérivés en “-yo- (βυσσός : βυθός, etc.) et 
surtout en “-y2 (μέλισσα : μέλι[μέλιτ-ος ; βῇσσαϑ : βάθος ; ἄνασσα : etc.) 
en particulier dans les féminins θη δ -(ἔ)εσσα (ἀμπελόεσσα, etc.) 


4) dans le comparatif κρείσσων (fxperyov-)$ de xpar-bc, κρατερός 
(*kret-J"krt-). ἮΝ 


} 


8 98:1. Il y.a donc opposition entre le présent, à sifflantes toujours géminées (*-+y-. 
*-Oy-), et l'aoriste; avec -oo- susceptible de se simplifier (*-xo-, *-00-) : ἐρέσσω, 
mais ἔρεσσαϊῆρεσα. ὧδ | | 

2. Mot homérique et poétique ; chez les tragiques, emprunt ἃ l'épos, d'où l'absence 
de forme proprement attique *&v&rro. — L'orthographe myÿcénienne pour.le groupe 
de ἀνάδσσω, ἀνάσσα, avec 8, non z (8 98, n. 4) exclut qu’on continue à poser * Favéx-ye 
*Févax-yà, en y voyant des dérivés du thème Favox- (doublet de Favæxt-) dont on a 
trace dans arg. ξανακοι(ν), phoc. Favaxeror, etc. — Il y a lieu de supposer (8 97) 
que Ÿ-xry- s'est d’abord assimilé en *-(+}ty-, puis que ἢ ανά(τ)τυω, Ἐξάνα(τ)τυᾶ ont 
connu les mêmes traitements que *épécye, Ἐμέλιτυᾶ, etc. Sur le même thème βανακτ- 
que le présent seraient bâtis (avec -*xro- aboutissant à -ξ-} le futur ἀνάξω, l’aoriste 
ἄναξα, et le premier terme de composé ’AvaËt-). | à 

3. Le toponyme att. Βῆσα (sans doute issu d'un dérivé préhellénique en -s-) ne saurait 
être identifié au nom hom. βῆσσα du « vallon » : on attendrait alors ἘΒῆττα. 

4. Mot homérique et poétique ; voir n._2. | | 
δ. Réfection de *-Focox (*-wni-y2) d'àprès le vocalisme du masc. -Fevt-. | 
_6. Le vocalisme attendu est. celui de ion. κρέσσων. La longue de att. κρείττων. 


est analogique (cf. χείρων) et a été introduite secondairement dans la vulgate homé- 
rique. | 
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_ Dans 168. quatre premières catégories, l’ionien, l'attique et. 
l'arcadien présentent la sifflante simple’ : ion.-att. μέσος, arc. 
μεσαχοθεν « du milieu » ; ion. att. arc. 006 ; ion. att. πρόσω, ὀπίσω. 

Dans les trois dernières catégories, l’ionien et l’arcadien ont -σσ-, 
l’attique -ττο, sans simplification (même après voyelle longue) : ion. 
πλάσσω (Ἐπλάθ-μω : κορο-πλάθος), att. πλάττω ; att. βλίττω (᾿μλίτψω : 
μέλι) ; ion. πάσσω, att. πάττω (cf. lat. qualiô) ; ion. βυσσός, ἀδυσσός ; 
ion. μέλισσα, arc. Μελισσιων, att. μέλιττα ; 10n. νῆσσα, att. νῆττα | 
(cf. lat. anas, gén. anal-is) ; 10n. χαρίεσσα, arc. Παδοεσσα, att. οἰνοῦττα, 
μελιττοῦττα ; ἴοῃ. κρέσσων, att. κρείττων. | 

On considère souvent la première série comme présentant Le 
traitement propre de *-ry-, *8y-, la seconde comme analogique des 
catégories parallèles de formations en *-xy-, *-xy- : les présents 
_ comme ἐρέσσω, κορύσσω auraient subi l'influence du type κηρύσσω, 
ταράσσω ; les féminins comme μέλισσα, βῆσσα celle du type πίσσα, 
γλῶσσα ; le comparatif κρείσσων, celle de ἐλάσσων. Mais cette hypo- 
thèse, qui soulevait déjà, dans le détail, des difficultés sérieuses 
perd encore de sa vraisemblance depuis que les données mycé- 
ciennes ont révélé pour *-{{h)y- (même dans le groupe de données 
d-e-f) et pour “-k{h)y- des traitements qui différent au second 
millénaire (ὃ 98). 

En tout cas, cette dualité de traitements, j jusqu ἼΟΙ mal ao 
n'apparaît, en dehors de la langue homérique, qu’en ionien-attique 
et en arcadien. Dans les parlers éoliens et occidentaux, aucune 
distinction ne se manifeste entre les deux séries : | 

En lesbien, en thessalien et en grec occidental, -*ry-, *-6y- sont 
toujours représentés par -σσ- : lesb. μεσσος ; lesb. thess. delph. 
éléen, dor. οσσος ; delph. ARTE SA : — thess. Μελισσα, corc. 
στονο ἔεσαν (épitaphe archaïque, fin d'hexamètre, interpréter donc : 
- Feoouv), arg. participe ém. coox «étant »8, syrac. comparatif 
βάσσον (βαθ-ύὑς) etc. 

En. béotien, ἔ-τυ-, *-Gy- sont ὙῊΝ représentés par -TT- : LETTO 
(att. μέσου), ὁποττα, χαρι Ferrav, etc. 


8 94. Chez Homère, les groupes “-xy- (de “-ky-, *“-ky-) 6 et {y 
(de *-ghy-, “-g “hy-) aboutissent (8 69) à un groupe -σσ- qui ne se 
simplifie pas (même après voyelle longue), notamment : 


a) dans les présents en ποτ ΩΝ -y-yo : λεύσσω (“leuk-), ὄσσομαι 
("οἷς "-), πέσσω (“pek "-Ἰ, πρήσσω (cf. delph. πρᾶκος), κηρύσσω 
(gén. κήρυκ-ος), ταράσσω (ταραχή), etc. | 


7. Sujette elle-même au rhotacisme à Érétrie (8 88) : οποραι (att. ὁπόσαι). 
8, Réfection de Ἐζσσα (*sni-ya) d’après le thème masculin ἐντ-. 
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τ b) dans le vieux duel ὄσσε « les deux yeux » (réfection de "okUT : 
τ τον, sl oël; $ 32) et dans quelques dérivés en "-y9- : πίσσα 
. (lat. gén. pic-is), ὅσσα (dérivé de *wok., lat. uôx), γλῶσσα 
| (cf. γλῶχ-ες), θάλασσα (cf. 8 98 d), etc. : | ER 
_c) dans des comparatifs tels que μᾶσσον (μακ-ρός), ἥσσων (ἢκ-αὮ) 
__ βράσσων (βραχ-ύς), πάσσων (au lieu de ἔφάσσων : ὃ 45, d’après 
παχ-ύς), ἐλάσσων (ἐλαχ-ύς). | ᾿ ΕΝ ΝΝ 
Dans la plupart des dialectes : ionien et arcadien, lesbien et 
thessalien, grec occidental, ces groupes sont représentés par -00- : 
ION. κηρυσσοντων, TPNOCËV ; arc. αγ-κἄρυσσοντω ; 680. ογ-κἄρυσσετω : 
thess. πρᾶσσεμεν ; delph. πρᾶσσοντες ; etc. — ion. δισσός (δίχα), 
γλῶσσα ; lesb. ὄσσοισι (cf. hom. ὄσσε) ; delph. πισσα ; etc. — ion. 
(Chios) ἐλάσσονες ; arc. nocov: lesb. ἐλάσσονες ; delph. ἔλασσον ; 
cor. θάσσον (ταχύς) ; etc. ETS | 
= En revanche l’attique, le béotien, ainsi que les parlers ioniens 
(Eubée) d'Érétrie et d'Oropos, présentent -ττ- : att. κηρύττω, 
πρᾶττω, φυλάττω ; béot. 38 sg. διαφυλαττι : ion. d'Érétrie πρήττεσθαι ; 
—— AÙt. τριτοττὶς (οὗ. hom. ὄσσε), διττός (δίχα), πίττα, γλῶττα, 
θάλαττα ; béot. πίττα ; ---- att. ἥττων, θάττων, ἐλάττων + 10n. d’Oropos 
ελαττον. | ΝΕ | | 


\ 


$ 95. Aux traitements de *-xy-, *-yy- entre voyelles sont paral- 
dèles les traitements du groupe *-cF- (8. 71) : hom. -σσ-, dialectes 
-66-, sauf attique et béotien (-ττο ; pas d'exemple pour Érétrie et 
Oropos), notamment : NC ΝΣ 

a) dans certaines formes du cardinal « quatre » reposant sur 
“k "elwer- (ion. τέσσερες) ou *k “elw°r- (hom. τέσσαρες, att. τέτταρες, 
béot. πετταρες)}; ἑ | 

b) dans le nom thématique de la « moitié > : arc. ἡμῖσσον, thess. 
h£tiooov, delph. hëutooov, crétois oriental nuiooov, etc? 


données qui précèdent (88 91-95) ; on y ἃ fait figurer ‘aussi les 
données d’Ionie d’Asie et de Pamphylie mentionnées 88 79 n. 3. 


$ 96. On a résumé dans le tableau ci-dessous! l'essentiel des 


$ 94-1, Esprit doux : psilose homérique ($ 321). 
_ ἃ 95-1. D'autres formes supposent “kWelur- (lesb. πεσυρες) et “kWojur- (hom. 
πίσυρες) : voir 8 37, ἢ. 1. ἢ y a aussi des formes sans -w- après le -ἐ- (dor. teropec). 
2. Dérivé de l'abstrait *sémi-tu- (ho don. att. ἥμισυς, arc. ἔμισυ, crét. ἡμιτυ). 
$ 96-1, Par ionien, on y entend l’ensemble des parlers ioniens d'Asie, des îles et 
d'Eubée, à l'exception du parler eubéen d’Érétrie et d'Oropos, lequel, ici, concorde 
avec l'attique (avec cette différence que -o- s'y sonorise ensuite en -ο-). 
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90 n. 6, ainsi que [68 données de la Crète Centrale (8 97) et celles 
du mycénien ($ 98) dont il sera question ci-après : Le 
“es. “ds  *A(h)y- *-k(h)y- ue 
(après (après 7 UT ἐν 
brève) brève) ὄί(σ)σος μέλισσα | | 


Homère oole oofo oolo oo oo co 
fonie d'Asie et Pamphylie | OL τι. 
Jonien et arcadien nt Ὁ δ σ 00 σα 66 
Attique ο Ο σ 6 τ AT ττ 
Béotien | " oo Te TT τι ΠΝ 
Lesb. thess. etgrec occidental σσ oo δ OT 
Crète centrale : | | 

viefve s. ἜΝ: TC 

VJIVe S. τ απ ΝΞ ᾿ς "Ἢ 

τν9{1|8 5. 66 66 66 À 
Mycénien 8 8 6 Le " 


8. 97. Entre l'état initial du grec (comportant des groupes 
intervocaliques “-Îs-, “dy, “-ky-, *-lw-) et les traitements histo- 
riques : d’une part -σα- (d’où confusion avec *-ss- ancien) et 
réduction partielle à -σ-, d'autre part -ττο, il faut, dans chaque 
cas, restituer un stade intermédiaire “-is- ; puis sont intervenues 
des assimilations soit de l'occlusive à la sifflante, soit de la sifflante 
ἃ l'occlusive. — Or, cette prononciation “is était, dès l’origine, 
celle d’un groupe ancien : occlusive dentale+s. Plus lard, elle a 
résulté de *-ly-. Elle ἃ résulté de *-ky-, mais plus lard encore, car 
*_ky- devait en être à tendre vers la prononciation -{y-, alors qu’un 
ancien ‘"-ly- tendait déjà vers -is-. De sorte qu’à trois reprises au 
moins dans le développement du grec avant l’histoire, il s’est 
constitué des groupes *{s- qui ont ensuite évolué d’une manière 
en gros analogue, mais indépendamment les uns des autres ; de là les 
différences de traitements qui se présentent pour ces groupes dans 
les dialectes. | | 

ΠῚ paraît probable que les assimilations -“*ls- > -+7- et “-is- > -σσ- 
«ont intervenues à des dates diverses, mais, dans l’ensemble, 
relativement proches de l’époque historique”. Il est significatif à 
cet égard que l'ionien et l’attique, dont l’unité est étroite, pré- 


ἃ 97-1. L'histoire de l'alphabet enseigne peu de chose. On a supposé que σάν avai 
été primitivement opposé à otyua et employé à noter les divers groupes qui sont 
représentés par -σσ- chez Homère (8 79) ; mais rien n'indique si ces groupes, lorsqu'on 
a adopté pour les noter le sade sémitique, étaient déjà assimilés ou non. | 
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: sentent des traitements divergents : c’est un indice de développe- 
: ments phonétiques récents. nn sue . 
+. Les inscriptions doriennes de la Crète centrale (région où l’assimi- 
_Jation a été progressive, comme en Béotie) fournissent une indication 
décisive. Les plus anciennes notent par -ζ- l’aboutissement des 
groupes “-ls- et “-ly- (on manque d'exemples pour *-ky- et *“.{w-) : 
-δαζαθαι (hom. δά(σ)σασθαι), οζοι (hom. ὅ(σ)σοι),. μεζατος (hom. 
μέ(σ)σατος). C'est seulement ensuite (ve 5.) qu’apparaît la graphie 
-57- (pour “-is-, “-ly-, “-ky-; pas d'exemple pour *-lw-) : δατταθθαιῆ, 
οποττοι, μεττον, txrrav(participe fêm. dorien Éxoox de εἰμι), infinitif 
quaartnv. Le signe -ζ- notait proprement un groupe sonore -zd- 
dont les deux éléments, devenus très voisins, étaient en voie de 
s’assimiler en -dd- (8. 106) : on en a usé aussi pour essayer de noter. 
un groupe sourd -{s- dont les deux éléments étaient en voie de 
s’assimiler en -{f-. L'assimilation ne s’achève donc en Crète centrale 
qu'au ve siècle. .. | ns τ 
À partir du 1rv® siècle apparaît une nouvelle graphie -θθ- (ou 
--) dont la valeur n’est pas claire (6 spirant ? 8 occlusif ?) et qui 
n'a pas reçu d'explication satisfaisante® : pour *-is-, dat. pl. 
άρχαθθι (Αρκάς, “-ἀδος) ; pour “-ly-, οθθακιν (hom. ὁσσάκι, att. 
ὁσάκις), ιαθθαν ; pas d'exemples sûrs pour "-ky-; pour *-lw- 
ἡμιτθον. — De plus, alors que tous les parlers grecs représentent 
“-88- par -σσ- Ou -0-, c'est le datif pluriel βεέτεθθι qui répond alors 
à att. ἔτεσιν ; (on manque de données sur “-ss- ancien pour les 
périodes antérieures) ; il semble qu'il s’agisse d’un fait d’analogiet. 


_ $ 98. Les données mycéniennes sont d'interprétation ambigué, 
en particulier parce que l'orthographe des inscriptions syllabiques 
ne note pas la gémination des consonnes ; les groupes intervoca- 
liques dont on a envisagé (88 90-97) les traitements au premier 
millénaire, sont écrits en mycénien soit avec des signes de la 
série s- (qui peuvent, eux-mêmes noter o ou oo), soit avec des 


2. Sur -θθαι pour -σθαι, voir 8 110. δι ΟΣ | | 

Ὁ. ΠΥ a, semble-t-il, corrélation entre les évolutions -ττο = -θθ- et -00- > -ττς 
(δ 59, n. 5) qui sont, à peu près, contemporaines. Les occlusives simples -+-, -ÿ- ne 
sont pas altérées. La gémination peut expliquer le passage de -δδ- à -ττ- (cf. 8 106) ; 
l'altération de -tr- en serait-elle un contre-coup ? | | 

4. On peut imaginer une tendance à étendre le domaine de -θθ- qui (sauf pour 
_"-88- ancien) répondait, en Crète centrale, à - τ des autres parlers crétois et du dorien 
en général. Sentie comme caractéristique du dialecte, cette finale aurait été étendue 
À ἔξετεθθι (au lieu de * Ferecot) d'après Αρκαθθι. L'analogie a même été plus loin : 
0 trouve πολιθι (de πόλις) d'après ἔετεθθι. ἫΝ | 
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signes de la série z-, représentant toujours une sifflante forte, mais 
non nécessairement une sonore’. πο 

a) Ancien groupe "-88- (8 91) :il est écrit avec signes s- (pronon- 
ciation géminée probable, mais non démontrable) ; ainsi, futur 
e-so-lo pour e(o)oovrot. (“es- « être »), Ze-so-me-no pour ζε(σ)σομενος 
(*yes- « bouillir »), datif pl. ze-u-ke-si pour ζευγε(σ)σι (de ζεῦγος), etc. ; 

b) Ancien groupe “-{s- (8 92) : il est écrit avec signes 8- (pronon- 
ciation géminée probable, mais non démontrable) ; ainsi aor. 
-da-sa-lo pour δα(σ)σατο (de δατέομαι), dat. pl. pi-we-ri-Si pour 
Πι ξερι(σ)σι (dat. sg. pi-we-ri-di) ; 

c) Ancien groupe “-É{h)y- : on ἃ, pour les catégories ($ 95 a-d) 
présentant le traitement homérique -00-/-0-, des exemples mycé- 
niens écrits avec signes 8- (prononciation géminée probable, mais 
non démontrable); ainsi do-so pour το(σ᾽σος, me-sa-lo pour 
με(σ)σατος, äs-sa pour αισα, etc. Pour Îles catégories (ὃ 93 e-g) 
présentant -σσ -chez Homère, on ἃ également des exemples mycé- 
niens écrits avec signes s- (prononciation géminée certaine, mais 
non démontrable) ; ainsi fém. a-pe-a-sa pour am-excox \ absente » 
(de “es-nt-ye), pe-de-we-sa pour πεδξεσσα « pourvue de pieds », etc. 
Graphiquement, les deux catégories sont donc notées de même 
façon” ; ss | 
_ d) Ancien groupe "-Κ( }y- (8 94) ; il est normalement” représenté 
par des signes Ζ- (sifflante forte, probablement affriquée, en tout 
cas sourde) ; ainsi dans {a-ra-za-po-ro 4 qui parcourt la mer » (att. 
θάλαττα, ion. θάλασσα, avec finale probable *-yyä, cf. macédonien 
δαλάγχα « mer»); dans les comparatifs ka-zo-e (nomin. pl.) «plus 


ἃ 98-1. L'usage de signes z- en Cas de sifflante forte sourde est moins remarquable, 
dans un système d'écriture qui (d- faisant exception) néglige les oppositions de sonorité 
(8 8), que l'usage de ζὥ en Crète mentionné au $ 97. 

2. Voir 8 93, note 4. 

3 On a 8 dans tous les exemples dont la signification et l'étymologie sont claires. 
Aussi écartera-t-on les interprétations conjecturales qui postuleraient que "-«1(8}0: 
puisse être représenté par z (ainsi le toponyme pylien ke-re-za, que certains supposent 
issu de FKont-y&, etc.). | | 

4. On a z dans tous les exemples dont la signification et l'étymologie sont claires. 
Aussi écartera-t-on Îles interprétations conjecturales qui postuleraient que *“_k(h)y- 
puisse être représenté par s (ainsi pa-sa-ro, que certains supposent être πάσσαλος, 
att. πάτταλος, de “päk-[*pok-, alors que le contexte autorise aussi bien une lecture 
ψαλόν, nom d'objet transmis par Hésychius). — Encore que les contextes éclairent 
peu leur signification, les mots wa-na-s0-i, wa-na-se-Wwi-jo,etc. dont on a à Pylos une 
douzaine d'exemples, ont chance de reposer sur des dérivés en -yo- ou -yä- de Favaë 
(wa-na-ke-te — Favaxre. précède wa-na-se-wi-jo dans un des textes, et suit wa-na-80-È 
dans un autre). La graphie constante par s, non z, invite à réviser l'interprétation 
traditionnelle (*ÆFavaxyä) au profit d'une interprétation * Favoaxryù > ἘΞ ανα(τ)τυᾶ 
( 93, n. 2). 
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mauvais } (de δ χορ οαεεε ἢ dans 18 forme à synizèse (β 263) su-za 
4 figuier » (de "σύχιδ > πσῦκυδ); etc. ; ; | 

2) Ancien groupe *-hv- (ξ ai à pas d’ exemples, jusqu’ ici, en 
; mycénien ; : | 
_f) A l'onomastique « égéenne » (8 90) ressortissent des anthro- 
ponymes (ga-da-s0, etc.; ri-ma-zo, etc.) et, des toponymes 
(pu-na-50, etc. ; ke-re-za, etc.) dont il est difficile de savoir quelle 
serait la transcription alphabétique (-0-, σι σσ-, -σσ-[-ττ- Ὁ} 
sauf dans quelques cas d'identification assurée (ro-u-s0: Aovoof, 
_a-mi-ni-50 : ’Auvioôc, etc.), et qui doivent COR pErtar des itlantes 
préhelléniques diverses. 

L'apport principal du mycénien est donc l'indication d’une 
différence de traitements entre le “-{{h)y- de μέλισσα, etc. (8 98 d, 
τ, ἢ οὗ le “-k(h)y- de θάλασσα, etc. (8 94), qui sont confondus au 
premier millénaire. À date mycénienne, “-{(h )y- ἃ sans doute 
déjà abouti à une sifflante géminée (notation 8), ἡ k( h)y en est 
sans doute encore au stade d’une nn Vois ΒΌΡΘΠΩΝ z). 


ὃ 99. Étant, par définition, réparties entre deux “den des 
consonnes géminées ne peuvent ni terminer ni commencer un mot. 
En position finale ou initiale, les anciens groupes “ls, “ly, "κυ, 
*lw sont donc nécessairement. représentés par une consonne simple. 

Le seul qui pouvait figurer en fin de mot est “-is. Il aboutit à -ς 
dans fous les dialectes, même en Béotie et en Crète centrale (où 
*_is- entre voyelles donne -+r-) : att. παῖς, béot. παῖς (ἔπα FÔ-c) ; 
att. xaraBäc, béot. -δᾶς (*-Bave, de *-Bavrc) ; att. καταθείς, crét. 
τθενς (de *-Bevrc), etc. — Il est probable que le mycênien avait 
là, lui aussi, une sifflante ; mais on ne peut le vérifier, faute de 
notation des consonnes finales (graphies e-re-pa, de Keeqavr< ; | 
ko-ru, de *xopub-c ; , di-ri-po, de Ἐτριποδ-ς ; etc.). 


$ 100. Au début du mot, ἔτυ- et ἔθυ- sont représentés par σ- 
dans tous les mots et dans {ous les parlers (même là où “-fy- inter- 
vocalique aboutit à -ττ-ὶ : ion.-att. σέδομαι, σεμνός (“lyeg *- : 
skr. lydjati); ion.-att. σῆμα, thess. dor. σᾶμα (“dhyäa-: skr. 
_ dhydti) ; etc. — On manque d'exemples étymologiquement clairs 
pour le mycénien. 

En revanche, les groupes initiaux *xy- et *yy- sont représentés 
_Par o- dans les parlers où “-ky+ entre voyelles aboutit à -σσ-, 

par +- dans les parlers où * Jry- entre voyelles aboutit à -ττ-: hom. 
σήμερον « aujourd’hui », pind. (dorien) σἄμερον (*xy-auepov : démons- 
_ tratif "Κί-, lat. cis) ; mais att. τήμερον (et, par analogie, τῆτες « cette 
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année ») ; — még. σά « pourquoi ? » (pluriel neutre de l’interrogatif: 
lat. quia), et, avec géminées en position intérieure, relatif indéfini 
hom. ἅσσα ; mais pind. (béotien ?) τά et att. ἅ-ττα ; — hom. σεύω 
«pousser» (*kyeu- : skr. cydvale «se mettre en mouvement » : 
cf. hom. ἐπι-σσεύεσθαι, ὅτε(σ)σεύαιτο : ”|--|-"); en poésie 
attique, σεύω est un emprunt homérique ; att. τευτάζω «s’affairer » 

et τευτῶμαι « fabriquer » appartiennent peut-être à la même racine 
(οἵ. av. Syaoman- «travail ». — Le mycénien présente ici le même 
traitement qu'entre voyelles (ὃ 98 d) : za-we-le « cette année » {de 
*xy&Ferec, analogique de Ἐχυ ἄμερον). . τ 

Le groupe initial “iw- est représenté par o- dans l'ensemble des 


dialectes dans un certain nombre de mots dont l'étymologie est 


claire : hom. lesb. ion.-att. σέ (*lwé)!, σοί (“lwoi}, hom. att. σός 
(*lwo-}® ; hom. σάκος « bouclier »w (skr. lvdk- «peau»; cf. hésiod, 
φερε-σσακής) ; σείω {SECOUET } (*“lweis- : skr. luesahi; ci. hom. ᾿ 
ἐπι-σσείων) ; tous dialectes : σάος ou σῶος « sauf » (“lwa-wo-, “iwô-wo- ΠῚ 
cf. "ἰοιυο- dans skr. iduïti «il est. fort ») ; etc. — En regard, il est 
une racine où *{w- semble représenté en attique par τ- (comme. 
*_lw- est représenté en attique par er) : τάω (τῶ : gloses, διαττῶ : 
Platon), ion. σάω (et σήθω) «cribler », s’il faut bien y voir ἔτ Faye 
et rapprocher skr. lilau- «tamis »5. — On manque d'exemples 

étymologiquement clairs pour le mycénien. ΝΣ 

Certains flottements initiaux entre τ- οὗ o- existent, par ailleurs, 
dans des emprunts «égéens » : ion.-att. obxov, mais béot. Tüxov . 
« figue » (cf myc. su-za « figuier »), ion. σεῦτλον, mais att. τεῦτλον 
« bette », etc. | | 


8 101. Après consonne, ces mêmes groupes sont également 
représentés par une consonne simple, qui est -o- dans tous les 
parlers, aussi bien pour “-is- ou *-ly- que pour “-885:-. 

” Exemples pour *-ss- : datifs pl. crét. μηνσι, jon.-att. unot (thème 


8 100-1. Cf. τέ * σέ, glose peut-être pamphylienne (transmise sous la forme τρέ 
par les manuscrits d'Hésychius). | | 

2. Dor. litt. τέ, τοί, hom. lesb. ion. τοι reposent sur des doublets indo-européens 
sans -w- (*le, * loi). | ἮΝ 

3. Hom. dor. τεός, béot. τιός reposent sur “fewo-. 

4. Mot crétois selon un témoignage ancien. 

5. La forme du redoublement dans des parfaits comme σεσήμασμαι (Hérodote, 
Aristophane : “dhyä-), σέσηπα (Homère : “kyd-), σέσεισμαι (Pindare, Aristophane : 
“lweis-), σέσωσμαι (tragiques : “lwô-), etc., est évidemment analogique ; [sur l'initiale 
de σίδηρος (att. σεσιδερόμενος, V° s.), etc., voir ὃ 83; sur celle de oïyn (σεσΐγημαι, 
Euripide)}, etc., voir 8 129]. — Avec ἐ- tenant lieu de redoublement (voir 8 112, ἢ. à): 
hom. ἐ-σσύμενος (*kyeu-), plus archaïque que σέσυμαι (giose) ; att. (Phérécrate, V° s.) 
ἐ-ττημένος, ion. (Délos, 111° 8.) e-conpevos (“lwä-), plus archaïques que σέσημαι 
(corpus hippocratique). | 
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umvo-), Εὖ (thème χερα- : S 120 et n. 4); aor. si à (répo- 
μαι) ; etc. | 
: Exemples pour : “_is- :  datifs pl. νυξί (thème vuxr-), crét. «βαλλονσι, 
di att. βάλλουσι (thème βαλλοντ-) . aoristes crét. -σπενσαι, ion.-att. 
᾿σπεῖσαι (onévè-w), hom. πέρσαι (πέρθ-ομαι), etc. — Myc. pa-si 
(de *ravt-ot), etc. | 
Exemples pour *-ry-, *Oy- : ion. τετραξός, de ἀτετραχθμος (τετρα- | 
χθά) ; participes féminins en -ovox (Crète centrale, etc.), -wox 
(Béotie, etc), -ouox (ionien-attique), de *-ovryx ; comparatif dor. 
Ἀχάρσων > κάρ-ρων (8 119), de *xépryev. En Crète centrale, le compa- 
ratit (accus. pl.) καρτον-ανς n’établit pas un traitement -τ- de “-iy- 
appuyé : crét. *xäpruv est une réfection de *xäpowv d’après κάρτος, 


καρτερός, etc. — Myc. pa-sa (de *ravr-yà), etc. 
Ni pour *-y-, *-yy-1, ni pour *-lw-, on n’a d'exemples en 
position appuyée dans le grec du premier millénaire. — Mais 


dans le fém. ka-za (de Ἰχαλκιᾶ > Ἐχαλχυᾶ, avec synizèse : 8. 263), 


“16 mycénien Pre le même traitement SL à l’intervocalique 
(898 d). 


ἢ apparaît donc que, dans un même parler, chacun des groupes 
constituants des sifflantes sourdes fortes a évolué indépendamment, 
et souvent différemment, selon qu'il était intervocalique, final, 
initial ou appuyé. En particulier, l'assimilation “{s> if (avec 
réduction éventuelle à ?) se rencontre surtout entre voyelles ; le 
domaine en est bien plus restreint à l’initiale ; et il n’y a pas 
d'exemples après consonne ou en fin de mot. 


8 101-1. Le‘comparatif hom. ἄσσον (emprunté par la “à attique) est une 
réfection de *£oov (*ävoov, de 6 “#yxyov) d'après ἔλασσον, θᾶσσον, etc. 


Ιν 


CONSTITUTION EN GREC DE SIFFLANTES SONORES FORTES 


8 102. Le groupe de consonnes que la plupart des parlers grecs 
notent par C1, et qui se rencontre soit à l’initiale devant voyelle 
soit entre voyelles, a une double origineë. 

Il résulte, pour une part, de la renconire de 8 el de d. Le contact 
des deux consonnes est parfois de date indo-européenne, ainsi 
dans ὄζος « rameau » (“osdo- : arm. osi, got. asis), en dans 
le présent redoublé ἵζω « asseoir » ("ἢ si-sd-6 : lat. sidô ; rac. “sed-), 
Ïl est, ailleurs, de date grecque : dans ζείναμεν ᾿ TA EN (Hésy- 
chius) «éteindre », où la dentale est issue d’une labiovélaire 
("sg “es-> ἔσδεσ-)5, dans des dérivés grecs comme ion.-att. βύζην 
«en masse » (adverbe en -Säv; de βυσ- « bourrer » : βέ-βυσ-μαι, 
βύσ-μα) ; dans un juxtaposé comme Διόζοτος (ἘΔιὸς Sotéc), d’où, 
par analogie, Θεόζοτος ; etc. | 

Comme c'était déjà le cas, sans doute, en indo-européen (8 74), 
la sifflante, en grec, se sonorisait, devant occlusive sonore (ὃ nue À 
dans les exemples ci-dessus, € note donc zd. 

On peut supposer qu’en mycénien, la sifflante sonorisée (finale 
de syllabe) n’était pas notée, et que l’occlusive (initiale de syllabe) 
était seule écrite ; mais on n'en ἃ pas jusqu'ici nie de assuréf, 


δ 108. D'autre part, € pouvait résulter, soit de “dy, soit de … 
($ 69), soit de “y- initial devant voyelle (8 167). 


a) Dentale sonore devant “y-: Ζεύς (“dyëus : skr. dyäuh) ; série 
(*ped-yo- : skr. pédyah ; dérivé de “ped- « pied ») ; ὄζω (racine “od- 


8 102-1. On se défiera de la prononciation française courante fdz) de & ; on verra 
(8 105) que telle n'a Je été, sans doute, la valeur de ce signe en grec au premier 
millénaire. 

2. Cf. M. Grammont, Traité, 198. Sur cypr. « za », valant γα, voir $ 50, n. 3. 

3. Sur la labiale de o6évvou, voir ὃ 36. 

4. Il est incertain si l’allatif pa-ki-ja-na-de se rapporte à Fethnique pluriel en -ἅἄνες 
nomin. pa-ki-ja-ne, dat. pa-ki-ja-si, instr. pa-ki-ja-pi (en ce cas : ….äväc -8e), ou s'il 
se rapporte au toponyme (sg.) pa-ki-ja-na (en ce cas : …vEv-êe). | 
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de ὄδωδα, ὀδμή) ; χέζω (rac. “ghed- : κέχοδα) : ἕζομαι (racine *sed- : 
: ἐδὸς) ; παίζω (dénominatif de παῖς, gén. παιδός) ; etc. ; mn 
τ δὴ « Gullurale» (ou labiovélaire : 8 32) sonore devant “y: Cow, 
:{*gyô- : doublet “g"yo- dans ἐδίων) : νίζω (de "ποίρ “- χέρνιψ, 
. -v6oc) ; hom. φύζἄ « panique » à côté de φυγή, φεύγω ; ῥέζω « faire » 
_(*wreg-, à côté de “werg- dans ἔργον) ; ἁρπάζω (dénominatif de 
ἅρπαξ, &prayoc)!; comparatif ion. μέζων (μέγας, μέγιστος) ; etc. ; 
… c) Prononciation renforcée d’un "υ- initial devani voyelle, dans un 
petit nombre de racines : ζεὐγνῦμι, ζυγόν (“yeug- « atteler » : Iat. 
iungo, lugum, skr. yunékti, yugém) : ζέω, Ceorbc (“yes- « bouillir » : 
v. ἢ, 8. tesan, skr. ydsati) ; ζώννυμι, ζωστός (“yôs- « ceindre » : av. 
yästa- « ceint »), etc. M ΕΝ | 
Dans ces trois cas, qu'il s'agisse de “dy, — qu'il s'agisse de *gy, 
qui ἃ dû tendre vers ἀμ, — qu’il s’agisse de *’y-, qui a dû tendre 
vers y, puis vers dy-, — le traitement attendu est, en définitive, 
_dz, issu de αὐ. ὁ ne NON 
το En mycénien, ce sont des signes z- (représentant une sifflante 
forte, probablement affriquée, en tout cas, 'icis, sonore) qu’on 
rencontre dans les trois cas. — a) De “ped-, lo-pè-za pour τορπεζὰ 
« table » ; nom wi-ri-za (Foix) de la « racine » ; etc. — b ἡ Compa- 
ratif me-zo de μέγας ; présent “wrg-yo- 32 sg. wo-e pour ἔορζει. 
(il travaille » ; adjectif fém. ας-Ζα (ξαιγιᾷ > Fauyy&, avec synizèse : 
8.263) ; etc. — c) De “yeugr dat. pl. n. ze-u-ke-si pour ζευγεσσι : 
de ‘“yes-, partic. fut. moy. ze-so-me-no pour ζεσσομενος ; etc. —- 
ΠΥ a lieu de penser qu’à date mycénienne, on a encore ici dz 
(distinct de zd : $ 102). | 


8 104. Mais ce groupe sonore "ἀξ a subi une interversion (à 
laquelle échappe le groupe sourd ᾿Β) : il est partout passé à zd1, 
et s'est confondu avec zd issu de σ devant ὃ. . 

En effet : a) Aucun dialecte, à date alphabétique, ne présente 


8. 103-1. L'ambiguité des présents en Lo, qui reposent soit sur *-Syo, soit sur 
Ὕθω, explique que le dorien ait pu généraliser, en regard de *-{o, futurs en -ξῶ 
et aoristes en -ξα. | | | | | | 

2. Le vocalisme de att. μείζων, comme celui de ἈΧρείττων (8 93, n. 6), est analogique 
(ef. χείρων, ὀλείζων). ᾿ | | 

3. Comme *ky vers “ty (8 69) et pour les mêmes raisons (M. Grammont, Traité, 231). 
__ 4. Voir $ 168; appliquer à la différenciation de y en 9y ce qui est dit chez 
M. Grammont, Traité, 232, de la différenciation de uw en 9w. | | 

9. Comme ‘Is est issu de “{y (8 69). στὸ | 

6, Sur les emplois mycéniens des signes NS noter une afiriquée sourde, voir 8 98 
et note 1, | | ἊΣ | | 

$ 104-1. Sur l'interversion des groupes d’occlusive+-sifflante, voir M. Grammont, 
Traité, 240-241. | ae oo | 


* 
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de traitements différents pour les groupes issus respectivement de 
“sd et de “dy. Ils se sont donc assez tôt prononcés de la même 
façon ; | ᾿Ξ | τ ΝΕ ΠΡ συ 
δ) Cette prononciation commune à dû être zd, non dz, comme 

en témoigne, notamment, le traitement de € après v?. Une nasale 
disparaît devant € sans allonger la voyelle qui précède; ainsi 
dans les adverbes (anciens juxtaposés d’un accusatif pluriel et de 
la postposition -ÿe) ᾿Αθήνάζε, Θήδἄζε, etc. (de *-ävo-Be) ; de même 
dans les présents dérivés πλᾶζω (Ἐπλάνζω, de ἔἘπλάγγ-ψω : fut. πλάγξω ; 
lat. plangô) ou σαλπίζω (dénominatif de σάλπιγξ, -vyyos). Or, pareille 
chute de la nasale ne s’observe que devant sifflante suivie d’occlu- 
sive (8. 134) : le traitement *-X-> -{- suppose donc pour & (issu 
de *yy comme de *oô) la valeur zdf. | 


8. 105. Mais, par nature, un tel groupe zd de deux dentales 
sonores (sifflante et occlusive), dont les points d’articulation étaient, 
très voisins, était peu stable. L'assimilation devait tendre à s'y 
exercer, soit régressive (zd > dd), soit progressive (zd> 22). 

Déjà, lors de l'adoption de l'alphabet, l’utilisation d'un signe 
unique (zayin, $ 79) pour le groupe © souligne l’étroite combinaison 
des deux dentales qui le composent. ᾿ 

A l’époque historique, l'évolution de € est malaisée à suivre, à 
cause de l'ambiguïté des graphies. Les grandes lignes s’en présentent 
comme suit : | ᾿ ἊΝ | ΝΞ 

a) Maintien de la prononciation χά. Τὶ est supposé, notamment, 
par la graphie -σζ- (c’est-à-dire -zzd), parallèle à la graphie -σστ- 
(8 324), dans certaines inscriptions archaïques ; ainsi, dans un 
texte argien du vie s., δικασζοιτο à côté de Aoroorôva et de 
δᾶμευεσσθδ ; etc. — Le groupe zd s’est conservé plus ou moins 
longtemps selon les parlers. En lesbien, 1] ἃ duré autant que 
l'usage du dialecte, et les grammairiens anciens le connaissent 
encore. Les inscriptions éoliennes d’Asie notent par à à la fois 
le groupe zd qu'ont anciennement connu tous les dialectes (τραπε- 
ζαις, ζωωσι, απεζωσθω, etc.) et le groupe zd qui résulte, en éolien, 
de δι- passé à δυ- devant voyelle (préposition La, etc. : ὃ 263). 


2 Sur le traitement de Ü après p, voir $ 133 (ἔρδω) ; après occlusive voir ἃ 132 
(βδέω). | 

3. On opposera *orévS-ou > *onévrow > Ἐσπένσω > att. σπείσω ; *S6vr-ya > 
kSévrou > *Sévox > att. δοῦσα ; etc. | | | | 

4. De même en phonétique syntactique +: où-Cuyoc, comme σύ-στασις (8 359). 

8 105-1. Cf. hom. ζά-θεος, ζα-τρεφής et (avec dissimilation de ζα- en δα-, due au 
groupe suivant de sifflante + occlusive) Ôd-oxtoc, δα-σπλῆτις. L'ancien nom du 
« desservant de temple » est un composé à premier terme * dr, conservé en mycériien : 
da-ko-ro : il est passé plus tard, par analogie, au groupe des composés à premier {erme 
ζα- : ζάκορος. | | 
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. Mais, soucieux de distinguer ces deux groupes, les éditeurs alexan- 


_drins d’Alcée et. de. Sappho ont noté, explicitement, le premier 
_ par où : Üodoc. (ὄζος), ὑπα-σδεύξαισα (ὑποζεύξᾷσα), κατισδάνει (καθ- 
_ Laver), présents en -ἄσδω, -ίσδω, ἰδ, | ὑῶν 


. 8 106. δ) Assimilation régressive. Elle apparaît réalisée dès nos 
premiers textes (vie-ve s.) en éléen, en laconien, en béotien, en 
thessalien de Thessaliotide : présents en "αδδω, -ἰδδω, él. δικα(δ)δοι 
ἃ côté de ἐμιολιζοι, lac. οπι(δ)δομενος, béot. δοχκιμαδδει, thess. 
(Thetonion) εξξανακα(δ)δὲν : exemples à l'initiale : él. υπα-(δὴ)δυγιοις 
(ὑποζυγίοις), béot. Δευξιππος, περι-ὄδυγα (περίζυγα) ét de même, 
à Rhodes (ve s.), une fois Δεὺς pour Zeuc!. Dans la séconde moitié 
du 1v® siècle apparaît en éléen une nouvelle notation ττ : voorurrnv 
(XvooriCeiv), ἀ-ττᾶμιον (ἀζήμιον) ; il y en a trace aussi en laconien, 
au 116 siècle : μιρκκιχιττομενος à côté de μωρκιχιδδομενος ; on sait 
que les occlusives sonores sont douces, les sourdes, fortes (8 42) : 
il se peut que la force articulatoire propre aux géminées (ὃ 59) 
ait fait tendre 3 vers +r. ἜΤ. ᾿ 
En Crète centrale, les plus anciennes inscriptions (vie/ve 5.) 
notent encore par ζ le groupe zd? : Fepyalouar, Ζξνι, ἕδος. Puis 
s'établit l'usage de 53 (ve-rr1e 5.) : βεργαδδομαι, 0606, Suyov. Enfin 
apparaît (1118 s.), comme en Élide et en Laconie, une graphie r : 
ppovritro, να où Trnve, α-ττᾶμιοςϑ, Dans ces parlers, donc, c'est 
seulement à date historique que s'achève l'assimilation de χὰ 
en dd. UN, | | 


$ 107. c) Assimilation progressive. En ionien-attique, comme 
dans la plupart des parlers, le signe ζ s’est conservé-comme graphie 
de l’ancien groupe zd. Mais, au moins dès le début de l'époque 
hellénistique, la valeur semble en avoir été z22. Les inscriptions 
utilisent, dès lors, à l’occasion, la lettre & pour indiquer la nature 


sonore de σ devant u ou β (8 111) : ἀαναδαζμους (Athènes, dernier 
quart du 1v® s.), Ζμυρναιος (Delphes, 112 s.), πρεζδευτᾶς (Delphes, 


ὃ 106-1. De là, dans quelques inscriptions archaiques d'Olympie et de Rhodes, 
l'usage inverse de € pour ὃ (8 44, n. 8). | ᾿ 

2. Sur l'emploi de €, à la même époque, pour noter un groupe sourd, voir 8 97. 

3. Sur le passage, à la même époque ou un peu plus tôt, de -ττ à -06-, voir 8 97. 

4, On a supposé parfois qu'il y aurait eu assimilation d'abord progressive et partielle 
24 > zd, plus tard régressive zd > dd, et que δὲ issu de ζ noterait une sonore non 
pas occlusive, mais spirante (dd). Sans être invraisemblable, cette hypothèse n'est 
pas démontrée. Et -55- > -rr- s'explique mieux à partir de -5$- occlusif. | 


$ 107-1. Ici également, on a parfois supposé, sans la démontrer, l'existence d’une 
tape intermédiaire zd > rd > 2z. Voir la nôte précédente. | 
ὦ. La prosodie attique classique, où -C- continue à « faire position », montre qu'il 


s’agit encore d'une articulation (décroissante, puis croissante) répartie sur deux syllabes. 


Ἰὼ | Α LA. ΡῈ ρῶν, 8 $ 1 07-108 


110 8.), ete. Jusqu’ au ve 8., ὃ est grec σ qui rend, dans les noms | 
empruntés, le z de: l'iranien (zara{n)ka- : Σαράγγαι), alors que 
grec ζ rend le groupe zd de l'iranien (mazdara- : Μαζάρης) ; mais, 
à partir du 1v® 8., le grec emploie € pour noter le z de l'iranien. 
La κοινή possède désormais, devant. voyelle, une sifflante sonore 
inconnue au grec commun comme à l'indo-européen. Elle se 
conservera en grec moderne, avec cette réserve qu entre voyelles 
-zz- se réduira à -z- (comme -ss- à -s-, etc. ὃ 90). | 


$ 108. Dans le développement des sifflantes fortes, il y a donc 
eu de notables différences entre sourdes et sonores : 


a) Les groupes sonores d'origines diverses se sont confondus 
entre eux (en partie déjà au second millénaire, entièrement dès 
le début du premier), alors que les divers groupes sourds restaient 
distincts les uns des autres (8 96); 


δ} Il y a eu interversion de “dz en zd ; il n'y a pas eu interversion 
de “is; | 

6) L’assimilation régressive zd> dd a un domaine bien plus 
étendu que l'assimilation progressive “is> il : seules la Béotie 
et la Crète centrale présentent à la fois -85- pour le groupe sonore, 
-ττ- pour le groupe sourd ; | 

d) La réduction de -ss- à -s- entre voyelles se fait en deux 
étapes : elle est réalisée dès les premiers textes ioniens pour *-00- 
(γένεσι), pour *-to- (ποσί), et partiellement pour *-ty- (ὅσος) ; 
elle s’achèvera dans le passage du grec ancien au grec moderne. 
La réduction de -zz- à -z- est postérieure au grec ancien. 

Mais, finalement, ces deux évolutions, dont les modalités et la 
chronologie diffèrent, ont pourvu le grec d’une sifflante sourde et 
d’une sifflante sonore fortes dont les rôles, dans la Lun bis moderne, 
sont parfaitement symétriques. 
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V 


GROUPES DE CONSONNES. COMPRENANT UNE SIFFLANTE 


19 Sifflanie et occlusive 


$ 109. On a vu (8 61) qu’une occlusive soit labiale, soit « guttu- 
rale», soit labiovélaire (devenue labiale au premier millénaire) 
constitue, avec une sifflante qui suit, un groupe ᾧ ou ξ, stable tant 
devant voyelle qu’en fin de mot. Les interversions (ἐκάλυψεν > 
ἐκαλυσφεν) ἢ ou les assimilations de l'occlusive à la sifflante (Αμείψᾶς 
> Αμεισσᾷς) sont des accidents phonétiques rares. | . 

On ἃ vu aussi (8 63) qu’une occlusive dentale s’assimile à une 
siflanle qui suit pour donner une sifflante forte, stable devant 
voyelle et en fin de mot, et représentée soit par -60-, soit par -0-, 
entre deux voyelles dont la première est brève (ὃ 92) : hom. 
χκομί(σ)σαι, att. xouiou. Seul le béotien assimile la sifflante à 
l'occlusive : κομιττη. | : 

Devant occlusive (88 110-111), la sifflante (soit issue de “5, soit 
issue d’'occlusive dentale devant occlusive dentale : $ 98) est 
également solide. Si elle n’est pas notée en mycénien (pe-ma pour 
σπερμα, Wa-lu pour ἔαστυ, etc.), c’est par convention orthogra- 
phique. Les inscriptions alphabétiques la notent souvent, dans le 
mot, par oc (αρισστος, etc.) : voir $ 324. | | 


$ 110. Elle se maintient devant occlusive sourde ou « aspirée »1, 
Exemples à l’initiale? : σπένδω (lat. spondeô) ; στείχω (got. sleigan. 
skr. slighnoti) ; στῆναι (lat. siâre) ; σκότος (got. skadus) : σχίζω 
(vêd. aor. d-skhidat) ; etc. --- Exemples en position intérieure : 
ἕσπερος (lat. uesper), ἄστυ (skr. vdsiu), μισθός (got. mizdo), γιγνώσκω. 


$ 109-1. On s’est demandé si des interversions de caractère accidentel ne se sont 

Pas produites en mycénien, substituant à -ox- un -£- secondaire (alors noté par myc. z, 
c'est-à-dire le signe d'une affriquée qui peut être sourde (cf. ὃ 98 et note 1): ainsi 
si a-ke-ti-ri-ja est ασχξτρια et si a-ze-li-ri-ja en est un doublet Faxoëtoux ; etc. 

8 110-1. Sur les graphies στ pour oÿ,-ett., voir $ 48. | | 

‘2. A l'initiale de certaines racines, *s- était en indo-européen un élément préfixé, 
sujet à manquer : att. ctéyoc/hom. τέγος, att. otéyo/lat. leg6: racine “(s)teg-; etc. : 
cf. 8 23. ὌΝ | | | 


8 © SIFFLANTES 88 110-111 : 


(lat. -gnôscô) ; etc.$. — Devant occlusive, ss se réduit à s : itératif 
*Éo-cxov « j'étais » > ἔσκον, présent Ἐδι-δάσ-σκω » διδάσκω (“dns- : 
ἐδάην, δέδαε)!, etc. ; de même, on le verra, en composition ou dans 
la phrase (δύστηνος, räonovdäs : ὃ 359). | | | ἂν 
Cependant il arrive, dialectalement, que la sifflante (spirante 
dentale) s’assimile à l’occlusive dentale (sourde ou «aspirée »)5 
Ainsi dans quelques gloses laconiennes ou béotiennes® : lac. βέττον di 
ἱμάτιον (de " βέσ-τον), ἄττᾶσι ἀνάστηθι (de Ἐἄ(ν)-στᾶθι), béot. ἵττω 
(att. ἴστω, de ἘΞίδ-τω), ὀπιτθο-τίλα (αὐ. ὀπισθοτίλη). Ainsi surtout 
en Crète centrale’ où σθ, encore noté dans les plus anciennes 
inscriptions (vre-ve s.), s'écrit 08 (ou +0 : 8 59) à partir du v* siècle : 
λυσαθθαι, προθθα, δεκετθαι, etc. — L’assimilation inverse est 
beaucoup plus rare (éléen récent ἀποδοσσαι pour ἀποδόσθαι, romacout 
pour ποιήσασθαι). | | 


8 111. Devant occlusive sonore, la sifflante se sonorise. Pour le 
groupe zd, dont les éléments, tous deux dentaux, sont très voisins 
lun de l’autre, un signe unique ζ est utilisé dès l'adoption de 
l'alphabet (8 79). Mais le grec ancien, ne disposant d'aucun signe 
pour z, écrit σᾶ (σδέννυμι, πρέσδυς, Aéooc, etc.), où (dans des juxta- 
posés récents comme Διόσδοτος), oy (μίσγω)" ; la nature sonore de 


3. Mais 8 disparaît par dissimilation devant occlusive+-s: fut. διδάξω de Ἐδιδάσξω 
(bâti sur διδάσκω). | ΝΕ 
| 4. 11 existe une autre explication de διδάσκω, par ἔδι-δοχ-σκχω (cf. lat. *di-de-scô > 
discô) avec une voyelle d'appui ($ 212), dont le timbre serait α devant 4 gutturale » 
ce qui n’est confirmé par aucun autre exemple), et avec dissimilation de -xox- en 
comme dans δίσχος (ὃ 54). | | 
ssimilation d’une sifflante à une « gutturale » (sourde ou « aspirée ») n'apparaît 
que dans quelques gloses laconiennes : ἀκχόρ (ἀσκός), αἰκχούνᾷ (αἰσχύνη), non dans 
les inscriptions. | 

6. Mais non dans les inscriptions. ὩΣ 

7. Le groupe στ se conserve en Crète centrale ; ἃ Gortyne, μεττ᾽ ες το... s'explique 
par une dissimilation à partir de μεστ᾽ ἐς το... (préposition μεστὰ « jusque +). 

8. On a proposé de voir dans él. -σσαι la plus ancienne caractéristique grecque 
d’infinitif moyen (*-Gyar cf. skr. -dhyäi}), ailleurs refaite en -σθαι à l'analogie des 
désinences -σθε, -σθον. Mais c'est peu vraisemblable, car αποδοσσαι date de 350 
environ (bronze Szanto}, ποιηάσσαι (1. νυ. O. 39) ainsi que [ἀπολλυσσαι (1. v. O. 38) 
de 200 environ, alors qu'on lit vers 600 χρξέστίαι) (1. v. O. 1) et sur un autre bronze 
archaïque χρέστί[αι] (1. νυν. O. 19). Or, un groupe ancien “-si- n’est pas altéré en éléen 
récent (cf. εξηστω, α(σ)σιστα, etc. sur le bronze Szanto ; αποστελλομενοιῖρ, μεγιστα, εἰσ. 
dans 1. υ. Ο. 39 ; τῶν ἀστίων] dans 1. υ. Ο. 38) ; il faut donc qu’en éléen archaïque la nota- 
tion -στ- pour *-00- ait répondu non à une prononciation -sf-, mais à une prononciation 
-sth- (avec 6 demeuré occlusif, alors que l’occiusion tendait à s'en affaiblir dans les 
autres positions : $ 47, n. 7); c'est ce groupe -sfh- (encore noté -ot- vers 400 dans 
I. v. 0. 18 : ren äoré, λύσαστδ) qui, dans le cours du 1v* 8. subit l'assimilation progressive 
-sth- > -8s-. | | | | 

8 111-1. Réfection analogique de Ἐμίγτσκω > Ἐμίκσκω > *uloxw ($ 54) d'après 
le thème de uiy-vou, ἐ-μίγ-ην, etc. | | | 


$$ 11.118.  siFFLANTES DANS LES GROUPES  ]]9 


la sifflante ressort. de quelques graphies hellénistiques comme 
᾿ πρεζδευτᾶς où πρεσζδευτᾶς (8 107) ou de quelques exemples isolés 
_de rhotacisme (c'est-à-dire de passage de z à r : $ 88) comme thess. 
| @eopdorteroc, érétr. Mioyocs. | | in À 

Le groupe ©, d'origines diverses, constitué de deux dentales 
sonores (spirante et occlusive) a largement connu, dans les dialectes, 
soit l'assimilation régressive χά» dd (8 106), soit l'assimilation 
progressive zd> zz (8 107). “ ᾿ | | 


20 Sifflante devant liquide ou nasale 


S 118. Trailemenis initiaux. Dans les groupes *sr-, “sl, *sm-. 
“sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle 
sourd, lequel se transpose après la sonante1 et l’assourdit : *“sr- > 
‘rh-, avec r sourd? ; puis le groupe sourd “rh- tend, par assimilation, 
vers rr-, qui se simplifie en r- à l’initiale absolue, mais reparaît 
après voyelle ($$ 351-352) en composition® ou dans l’enchaînement 
de la phrase : de “sreu- «couler » (skr. srdvati, srävah, sruläh), 
gr. PÉ(F)w, ῥό( Ε)ος, ῥυτός, mais (hom.) ἐπι-ρρέει, É-ppes, καλλί-ρροος. 
De même pour les aütres sonantes : de “slëg- « lâcher » (v. ἢ. a. 
slah «lâche »), gr. λήγω, mais hom. μετα-λλήξᾶς, ἄ-λληκτον, ὅποτε 


(λγλήξειεν [eu i--[-v]; de “*smer- «allouer», μείρομαι, μοῖρα, 
mais hom. ἄ-μμορος, κατὰ (μ)μοῖραν [ἡ  - - ξἰ-; de “snë- «filer » 
(skr. snäyali), νὴν mais hom. ἔ-ννεον, ἐύ-ννητος - etc. --- Il est 


probable, mais non démontrable, que ce phénomène est déjà de 
date mycénienne (ra-ple pour fanrëpt, e-ra-pe-me-na pour e-ppax- 
uev&, etc.). — La nature sourde de ces sonantes initiales est encore 
notée dans quelques inscriptions archaïques par les graphies 
2. L'assimilation de la sifflante z à la egutturale » g n'apparaît qu'en dorien de 
Crète, dans le vieux composé Ἐπρέσ-γυς (*-gWu-, avec le traitement attendu y de la 
labiovélaire devant υ ; πρέσδυς est analogique). Il y a eu, selon les régions, soit assimi- 
lation totale : πρεσγευτᾶς > πρεγγευτᾶς, soit seulement assimilation de la région arti- 
cuiatoire (la spirante dentale z passdnt à la spirante palatale y) : πρεσγευτᾶς > 
 πρεϊγευτᾶς. : 2! | | ἫΝ 
8 112-1. On utilise ici pour sa commodité, comme désignation commune des liquides 
et des nasales, le terme de sonantes qui sera défini au 8 198. | 
2. Sur l'existence, et la rareté, des liquides sourdes et des occlusives nasales sourdes, 
“voir M. Grammont, Traité, 74 et 94. | 
3. L'augment syilabique ë&- est, à cet égard, considéré comme un préverbe ou un 
premier terme de composé (à la différence du redoublement). — Par analogie, est traité 
de même l'élément &- qui parfois, au parfait, tient lieu de redoublement pour les verbes 
à groupe de consonnes initial : MUR OL comme aor. &-pptynox (“srig-), parfait 
_É-ppônxx comme aor. ἔτ-ρρευσα, ἐ-ρρύὴ «(ésreu-), ete. | ᾿ 
4. Les données mycéniennes (avec ra-, non “wa-ra- à l'initiale) amènent à écarter 
la (médiocre) étymologie traditionnelle de ῥάπτω à partir de *werp-, et a supposer 
"serp-. | | | | 


og apres τ Ὁ ραῖ8:: 


ph-, λμ-, etc. : dorien pho Fat (dat. pl. de ῥοή : *sreu-) à Corcyre, 
λμαθὸν (part. aor. de λαμδάνω : “släg "-) à Égine, etc.5. Lo. 
Très tôt, il est vrai, sont intervenus des échanges analogiques 
entre les initiales sourdes À, u-, v- issues de “si-, “sm-, “sn-, et 
les initiales sonores À-, p-, v- issues de *[- *m, “n-. D'une part, 
ces dernières ont pu s’assourdir : att. (VI s.) uheyaro, pamph. 
μἠειαλᾶν, hom. δόρυ (μ)μέγα [v | -v L], alors que toutes les autres 
langues indiquent une initiale *m- (got. mikils, etc.) ; en particulier, 
les aèdes homériques ont largement utilisé, en fonction du mètre, 
les doublets λ- [(λ)}λ-, u-/(u)u-, ν- [(ν)ν-, quelle que soit l'origine 
de l’initiale : ἐνὶ (λ)λέκτρῳ [ἡ |--|-] (de “legh- : got. ligan, etc.) 
ὑπὸ (μ)μήτηρ [Ὁ - -[-Ἱ de *malër, ἅμα δὲ (νγνέφος [Ὁ[- τ ὦ] de 
*nebh- (skr. nébhah), ete. D'autre part, dans la conjugaison après 
_ augment, et en composition, le grec homérique présente déjà parfois, 
et le grec post-homérique généralise, la sonante simple -A-, τῶν, -v-: ὁ 
hom. ἔλλαδε et ἔλαθε, att. ἔλαδε ; hom. et att. ἀπόληγει, ἔληγε ; 
att. äuopoc ; att. ἔνειφε, ἔνειψε (νείφει «11 neige », de “*sneig“h-:. 
got. snaiws) ; etc.f. | . 
Mais le grec n'avait pas de r- sonore initial, tout “r- ancien étant 
précédé en grec de prothèse vocalique (8 147) : le caractère sourd 
de r- issu de “sr- s’est maintenu ; de là la généralisation de l'esprit | 
rude sur tout p- initial (6- de nos textes continuant oh des inserip- 
tions archaïques, avec la même valeur) ; de là le maintien de -pp- 
après augment et en composition : alt. Éppeov, ἔρρευσα, ἐρρύην, 
ἄπορρέω, etc. M | 


8 113. Le traitement μ- de *sm- ancien est établi par une série 
d'exemples sûrs : μ-οῶνυξ, μεία ("sm-, *sm-ya : “sem- « UN ») ; μείρομαι 
(*smer-); μειδιάω «sourire», hom. φιλο-μμειδήῆς (élargissement 
*smei-d- de “smei- : skr. smdyale) ; etc. Cependant (en dehors de 
mots d'emprunt comme ouivôoc, σμύρνα, etc.), le grec paraît avoir 
conservé ou- à l’initiale de quelques termes : σμερὸ-νός (v. ἢ. a. 
smerz-an « faire souffrir »}, σμυγ-ἦναι (ags. smoc-ian « fumer »), etc. ; 
et il présente outxpés à côté de μῖκρός. Ce σμ- pouvait se prononcer 


τ 5. On s'est demandé si le toponyme myc. ro-0-wa (nom d’une localité de la côte 
messénienne) n'est pas identique au nom du « flux », et si ro-o- n'est pas à y interpréter 
comme une graphie ro-(h)o- de pho- (décomposition d'un groupe de consonnes en deux 
syllabogrammes). | | | | 

__ 6. De là des parfaits formés comme si l’initiale était *E, *m-, “n-: de λαμθάνω,. 
ion. (Hérodote), arc. (Tégée, rv° s.), arg. (Épidaure, 1ve 8.) λελάθηκα, et crét. (Gortyne) 
λελομθα (mais voir 8 115 sur εἴληφα) ; — de μείρομαι, poét. (Apollonios de Rhodes) 
ueuopuévov (mais voir $ 116 sur εἱμαρμένον, ἐμμόρμενον) ; — de νῆν, att. {ν" 8.) 
vémuar (voir ὶ 117, ἢ. 1); etc. — | | 


88 118-114 SIFFLANTES DANS LES GROUPES L 121 


| “. .- ἢ κὰν" τ ΠΝ Ν πῷ ας αριδ | | | | 
zm (sonorisation de s devant occlusive sonore, cf. 88 111 et 118) : 
Ζμυρνάιος à côté de Σμυρναιος (Delphes, 118 5), ὌΝ 
8 114. Traitements intervocaliques. Dans les groupes anciens 
*-sr-, -sl-, *-sm-, *-sn-, la sifflante, entre voyelle (sonore) et 
sonante (également sonore), se sonorise (*-zm- etc.), puis relâche 
son articulation et se réduit à un souffle sonore *h1. Celui-ci est 
instable. et connaît, au premier millénaire, deux traitements?. 
Ou bien (lesbien et thessalien), il s’assimile à la sonante qui suit : 
‘2m > “hm> mm. Ou bien (autres parlers), il s’assimile à la voyelle 
qui précède, c’est-à-dire perd toute articulation propre, tandis que 
ses vibrations glottales prolongent, sans interruption. celles de la 
voyelle, l'allongeant si elle était brève (allongement « compensa- 
toire » : ὃ 227) : “2m > “hm > sonorité +m : si la voyelle qui précède 
était initiale, il semble que l'élément spirant de h, au lieu de 
disparaître, se soit (comme -h- intervocalique : $ 85) reporté avant 
la voyelle : Ἐῆσ-μαι (*ës- « être assis ») > ἥμαι. ΝΕ ᾿ 
L’allongement compensatoire est antérieur à la fermeture de ἃ 
en Ἢ en ionien-attique (8 249) : *éoué- (ns- «nous ») > *aue- 
> UE. | . 

Le mycénien ne peut rien nous apprendre sur l’état de ces 

groupes anciens au second millénaire : */Feoua, ou * Fchux, ou 
* Feuua, ou *°Fêux, pour le nom du « vêtement », s’y écriraient 


de même façon (*we-ma). ΝΞ 

Ici encore (cf. 88 85, 114, 130 n. 7, 133), le report de l’« aspiration» 
à l'initiale pose des problèmes. Il se constate pour ἧμαι (mais 
pourrait, là, être dû à l’analogie de ἕζομαι, etc. : "sed-) ; il se 
constate pour ἡμεῖς (mais pourrait, là, être dû à l’analogie de 
ὑμεῖς : ὃ 167 et n. 3). L'absence d'aspiration dans εἰμι, εἶναι, etc., 
pourrait être, non point analogique comme on l'enseigne en général 
(cf. $ 82 note 3), mais phonétiquement régulière. Il y a, certes, 
“un esprit rude dans ἡνίαι (*äsn- <*äns- : & 123), et dans ὁρμή, 
ἄρμα ("-rsm-: $ 133) ; mais il n’y en a pas dans ὦμος (*ôsm- <*-ÿms- : 
ὃ 123) ni dans αὔριον (Γαὔσριον : ὃ 115) ou οὐρά ($ 133, note 5). 
D'une manière générale, l’anticipation d'« aspiration » est aussi 
Capricieuse dans le cas des groupes intervocaliques de sifflantes et 
liquides ou nasales que dans le cas de "-s- intervocalique ($ 85). 


8 114-1. Sur l'existence d'« aspirations » sonores, voir M. Grammont, Traité, 71. 
2. Cf. M. Grammont, Trailé, 192. | 
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8. 115. Il y a peu de bons exemples pour *_sr-1, Hom. τρήρων “Ὁ 


«craintif » doit reposer sur *tpäo-po- (“irs-, degré zéro de “tres: : . 


τρέω, ἄ-τρεστος). ALL. ναύ-χκρᾶρος et (avec dissimilation de p-P en 
xp : 8. 150) ion.-att. vab-wAnpos doivent reposer sur Ἐχκρἄσ-ρο- 
« capitaine », de χρασ- « tête » (“krs-, alternant avec *kers- : xépva 
& 133, “kors- : xéoon). Enfin ἄγχ-αυρος, αὔριον supposent *abopoc 
«matinal» (cf. lit. ausrà}. — Exemples pour "“-s- : formes 
redoublées att. elAnpa, εἴλημμαι (esprit doux par dissimilation 
d'« aspirées »), de ἔσε-σλᾶφ- (servant de parfait à λαμθάνω ; d'où, par 
analogie, εἴληχα de λαγχάνω) ; 601. (poét.) ἔλλᾶθι de ἔἜσε-σλᾶ- (avec 
psilose : ὃ 321), hom. ἔληθι de "σι-σλᾶ- ; lesb. ὕλλαος, hom. ἴλαος de 
*otok&Foz. Nom de nombre « mille » : *gheslo- (skr. sa-häsram ?Ÿ) 
d'où le dérivé *“ghesligo- (skr. sahasriya- ?), gr. ἔχεσλιο- : thess. 
χελλιαςὁ, lac. -χελιδς, 10n. (Chios) -χέλιων, -χειλιων, cf. att. χίλιοι 
(avec assimilation de timbre de la première voyelle à la seconde). 


8 116. Exemples pour *.sm-1 : thèmes pronominaux Îre pl. 
*nsme-> *äoue-, 2° pl. “usme- ou *yusme-> *doue- : nominatif 
hom. lesb. ἄμμες, hom. ὄμμες (psilose éolienne}, dor. ἁμές, BUG, 
hom. ion.-att. ἡμεῖς, δμεῖς. — Formes redoublées de “smer- : hom. 
(éol.) ἔμμορε ("se-smor- ; psilose éolienne), hom. ({ion.) εἴμαρτο 
(*se-smr-), ci. αὐ. εἱμαρμένον, lesb. ἐμμόρμενον. — Dérivés de 
racines terminées par “8 : lesb. ἔμμα, crét. FEux, hom. ion.-att. εἶμα 
(*wes- « vêtir ») ; ζῶμα (*yôs- «ceindre ») ; ion.-att. κρῦμός < Ἐκρῦσμός 
(*krus- « froid » : κρύτος, κρύσ-ταλλος). — Flexion athématique de 
racines terminées par *s. Présent “es- « être » : [18 sg. lesb. ἐμμι, 


$ 119-1. En particulier, on n'a pas de parfaits redoublés en *se-sr-; pour les racines 
commençant par “sr-, les parfaits présentent l'élément &- tenant lieu de redoublement 
(après lequel figure, non 16 traitement intervocalique de “sr, mais le traitement initial ᾿ 
de second terme de composé : #-ppiyæ, el. : 8 112, n. 3); à moins encore qu'on n'ait 
affaire à des créations analogiques de type récent, telles que δερύπωμαι (déjà odysséen), 
etc. — Pour nos rares exemples de *-sr- intervocalique, les formes lesbiennes et thessa- 
liennes font défaut ; par symétrie avec les traitements de *-si- etc. , on attendrail 
-pp-. Sur le cas de lesb. Tpoc, voir ἃ 256, ἢ. 9. Sur le nom de la « main», voir $ 130, n. 4, 

2. Sans report ἀ᾽ ε aspiration » à l'initiale (8 114). 

3. En fait, on hésite, pour le nom indo-iranien du « millier », entre les analyses 
*sm-gheslo- et *seghes-lo- (la seconde n’autorisant un rapprochement avec les former 
grecques qu'au prix d'hypothèses trop compliquées pour convaincre). Il n’y avait pas, 
à proprement parler, d'expression pour « mille » en indo-européen, et une désignation 
du « grand nombre ἃ pu être obtenue par des procédés différents de langue à langue. 

4. Chez Aicée, δισ-χελίοις résulte d'une simplification secondaire de -λλ- (opposer 


lesb. χελληστυς dans une inscription de Methymna). 
8 116-1. Les formes lesbiennes ἵμερος, τμέρρω (Alcée, Sapho), répondant à hom. 


ἵμερος, tuelpw, rendent douteuses l'explication par *louepo- et la parenté avec skr. 
ismah. | 
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thess. eu, crét. nu, hom. ion.-att. eluè, 1τ pl. hom. εἰμεν. (att. 
ἐσμεν d'après ἐστε), imparf. fuev (d’où re au lieu de *fore) : 
.infinitif lesb. ἐμμεναι, thess. euuev, hom. (éol.) ἔμμεναι, ἔμμενϑ, dor. 
εἰμεν (Mêgare), muev (Héraclée). Présent “wes- « être vêtu » : 1re sp. 
hom. (ion.) εἶμαι (d’où 3e sg. εἴται au lieu de *£orœu), part. eluevoc. 
Présent "ὅ8- «être assis » : hom. 110. sg. ἦμαι, ἥμην, 1re pl. ἥμεθα, 
part. ἥμενος (d’où l'esprit rude dans le reste de la flexion). M 


8. 117. Exemples pour *-sn-1 : adjectifs en “-no- tirés de noms en 
“-s- : lesb. σελάννᾶ, dor. σεχᾶνᾷ, hom. ion.-att. σελήνη (σέλας) : hom. 
(éol.) ἐραννός (*épac, cf. ἐρασ-τός), ἀργεννός (Γἄργος, cf. ἀργεσ-τής), 
ἐρεῦεννός (Ἐξρεῦος) ; hom. (ion.) ἀλγεινός (ἄλγος), ὀρεινός (ὄρος); 
de XAË(F)oc : éol. poét. xAcevvéc, ion.-att. χκλεινός (ἔχλεεινός), rhod. 
KAnvo- (fdenvoc) ; de φά( Fjoc : lesb. Φαεννης, hom. {ion.) φαεινός, 
att. pävôc, arc. Φαηνα ; etc. — Autres exemples : infinitif arc. ἤναι, 

hom. ion.-att. εἶναι (*Éo-vart) : dérivé hom. ion.-att. ζώνη de “yôs- ; 
du thème *xpäo- du nom de la « tête » dérivent ion. ἐπί-χρηνον, att. 
᾿ἀμφί-κρᾶνος et, du doublet *xäpäo-, éol. xépavvoc, pl. dor. κάρᾶνα, 
hom. (ion.) κάρηνα. Le nom éolien de l’« achat» (lesb. οννᾷ) repose 
sur * Füovä (avec une voyelle brève qui se retrouve dans skr. väsném), 
tandis que ion.-att. &vn paraît reposer sur un doublet * Foovä à. 
voyelle longue radicale. - : : | 

Les présents du type ἕννῦμι (*wes-), Covvou (“yôs-), σβέννῦμι 
(*sg “es-), etc., sont courants en prose ionienne et attique ; 16 trai- 
tèment -ov->-vv- ἃ reçu, dans cette catégorie de formes, une 
extension qui surprend s’il est bien éolien : il n’y a trace du traite- 
ment ionien-attique attendu que dans l’hapax homérique κατα-είνυον 
(39 pl. imparfait de *elvou < * Féovou), et dans la glose ζείναμεν : 
oGévvuuev (qui présente aussi le traitement ionien-attique δ᾽ de la 
labiovélaire devant €). On doit se demander, le plus grand nombre 
de ces présents ayant été créés à date relativement récente à partir 
d'aoristes sigmatiques (στορέν-νῦμι, bâti sur ἐ-στόρεσ-α, et substitué 
à στόρνῦμι, etc.), s’il ne s’agit pas du traitement normal -νν- d’un 
groupe -ov- récent ($ 118). | 


4 


2. Esprit doux analogique de ἐστι (8 82, n. 3). 

3. Avec simplification secondaire des géminées éoliennes, hom. ἔμεν, ἔμεναι, . 
poët. 118 pl]. ἐμεν (Cullimaque), thess. 1re sg. eut (scandé © & dans une épitaphe métrique 
de Kierion). | ΝΣ | 


δ 117-1. Pas d'exemple de parfait en “sen; tous nos parfaits sont des réfections 
analogiques. : vévmuar (‘sné- sfilers), véveüxa (“sneu- + nager s), νενεύρωμαι (de 
νεῦρον < Foynupov), etc. | | | 


2. Sur l'esprit, doux voir 88 82, n. 3 et 114, n. 4. 
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ὃ. 118. À date plus récente (mais déjà mycénienne), il s’est cons- 
titué en grec de nouveaux groupes -σλ- (qui tend vers -λλ-), -σμ-, -ov- 
(qui tend vers -w-) : soit dans des composés ou juxtaposés (δύσ-. 
Autos, mais *äupio-éyu > dor. ἀμφιλλεγω ; δυσ-μενῆς ; δύσ-νοος, 
mais "Πέλοπος νῆσος» Πελοπόννησος), soit par réduction de groupes 
de consonnes complexes : Ἐμλέδσ-νος» Ἐβλέσνος > βλέννος, *6B-outva 
(‘yudh-) > ὑσμΐνη, *xévo-uoc (*kens-) > κόσμος, etc. . ΠΝ 

En particulier, le groupe -ou- récent a joué un grand rôle dans 
la dérivation nominale et dans la conjugaison. La sifflante des 
suffixes -σμος, -σμη, -Cux devait se conserver, notamment, après. 
occlusive dentale : ἔδατοσμός (δατέομα!) > Saouéc, *éD-ouéc 
(ἔζομαι) > ἕσμος, Ἐὀδ-σμᾷ (ὄζω);» ὀσμή, ᾿πλάθ-σμα (πλάσσω)» 
πλάσμα, οὗο, ; l’analogie en a étendu le domaine, et elle apparaît 
même après voyelle : δε-σμός, δέ-σμα (δέω), arc. αἀπυ-δο-σμος 
(δίδωμι), χελευ-σμός, χέλευ-σμα (κελεύω), etc. En mycénien : de-s0-mo 
«lien», do-so-mo «don », impliquant! une syllabation δείσμος, 
Solouos. D'autre part, au parfait, la 3e sg. πέπεισ-ται (de *ré-ra0- 
ται, ὃ 58) ἃ entraîné analogiquement 116. sg. πέπεισ-μαι (au lieu de 
Ἐπέ-πειθ-μαι), 116. pl. πεπείσ-μεθα, part. πεπεισ-μένος, comme la 
2e pl. ἴστε (de * Fid-re)) ἃ entraîné 1re pl. att. ἴσμεν (remplaçant 
hom. ἴδμεν). Puis ce parfait en -σμαι ἃ été étendu à des verbes 
dont le radical ne se terminait pas par une occlusive +, 9 ou ὃ: 
χεχέλευσμαι (κελέυω), πέφασμαι (φαίνω), etc. | 

La prononciation du groupe -ou- récent était zm (rapprocher 
$ 113), comme l'indiquent les graphies hellénistiques αναθαζμους, 
ἀναδεσζμους, etc. (Athènes, fin du 1ve s.), et quelques exemples, 


isolés de rhotacisme (ὃ 88) : κοσμος > κορμος (Crète centrale, τνϑ s.), 
etc. ὯΝ 


39 Liquide devant sifflante 


ἢ 119. Traitements inlervocaliques!, Un groupe “-rs- se conserve 
dans de vieux noms comme hom. ἄρσην (crét. epoëv; “ers- : av. 
ar$an- « homme »), ἐέρση (*wers- : skr. vdrsali), ταρσός 4 claie » et 
τέρσομαι : 4 sécher » (*lers- : lat. lorreô), θάρσος (dont l’analogie ἃ 
maintenu -σ- dans le doublet θράσος ; “dhers- : skr. dhärsali), 
(παλίν-)ορσος (“ors- : v. ἢ, a. ars), xépon « tempe » (“kers-), ebc. — 
De plus, l'analogie ἃ contribué au maintien de la sifflante dans des 
datifs pluriels comme hom. μνηστῇρ-σι,  Onp-ot, etc.?; dans des 


$ 118-1. D'où notation de la sifflante (initiale, non finale, de syllabe). Voir 8 78, n. 1. 
$ 119-1. Sur les traitements de ‘rs, ‘ls devant consonne, voir 8 133. 


2. Et, avec -σ- récent, χερσίν (de Ἐχερσ-σί). Att. μάρτυσι, en regard de ion. μάρτυρσι, 
résulte d'une dissimilation. | 
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composés (ef. Γ 51 ἃ) c comme hom. "Opat-Aoxos (δρνῦμυ), ὡρέων. | 
‘(&slpo), &-xepoz-xéuns (κείρω), etc. ; dans les futurs hom. ὄρσουσα 
(6pvour), θερσόμενος (θέρομαι), etc. 8. au parfait moyen 2e sg. 
ἔτσπαρ-σαι, ἔτφθαρ-σαι, etc. ; dans des noms d'action en ER 
comme 1on.-at. κάθαρσις (καθαίρω), ἄγερσις, (ἀγείρω),. οἷο, , | 
Dans les mots où l’analogie n'aidait pas au maintien de la 
sifflante, il s’est produit dialectalement des assimilations de -p0- 
en -pp- : régulières en attique, ailleurs sporadiques, partout 
récentes (comme l'indique, notamment, l'opposition des traitements 
ionien et attique) : att. ἄρρην, arc. appevtepov, mais ion. lesb. dor. 
coonv, lac. apons, él. epoevarrepoc ; att. ταρρός, mais ion. ταρσός ; 
att. él. Oxopoc, dor. de Théra Oha(p)puux® hoc, phoc. Oxppus, mais 
ion. etc. θάρσος ; att. ὄρρος, ὀρροπύγιον «croupion», mais ion. 
ὀρσόπυγιονδ ; att. nt et dor. (Théocrite) xéppä, mais ion. xépon, 
lesb. x6po& ; etc.f ; ce dernier exemple indique que l'assimilation 
attique est postérieure au moment où un ancien “à revient au 
timbre & après p (ὃ 250). L’assimilation a même parfois atteint, 
en dépit de l'analogie, quelques composés en -σι- : arc. de Mantinée 
Οριπιων, még. Ορριππος (” Opo-urnoc), et quelques dérivés en -σις : 
att. δέρρις « couverture de cuir » (δέρω ; mais δάρσις « écorchure ») 
eubéen ayappis (ἀγειρω ; mais ailleurs ἄγερσις et arc. de Tégée 
παν-αγορσις). — L’ su et l’ionien md on Ja vs hésite 
entre -pp- et -po-. | 
Un groupe -Ao- se conserve en grec, tant dans de vieux noms, 
comme hom. ἄλσος où τέλσον, que dans des formations où l’analogie 
aidait au maintien de la siflante : ἅλσις (ἄλλομαι), 2e sg. ἔσταλσαι 
(στέλλω), ἤγγελσαι (ἀγγέλλω), etc. ΕΝ | 


8 120. Mais les aoristes sigmatiques présentent pour les groupes 
-p6-, -Aa- des traitements particuliers. Ceux-ci aboutissent respec- 
 tivement : en lesbien et en thessalien à -pp-, -AÀ- ; dans les autres 
parlers, à -p-, -A-, avec allongement « compensatoire » (ὃ 227) d’une 
 voyelle brève précédente’. Ces traitements sont parallèles à ceux 
-de *-uo-, #-vo- qui seront jé ns plus loin (8 123). Exemples : 


3. Et, avec -σ- récent, ἐκ-πέρσει (de ἕπερθ-σο- : πέρθομαι), etc. 

4. Et, avec -σ- récent, πέρσις (πέρθομαι), etc. 

5. Chez Homère &h-oppoc, en regard de παλίν-ορσος, n'est sans doute pas un 
atticisme de la vulgate, mais s'explique par l'influence dissimilante de la première 
siflante sur la seconde dans *&d-opcoc. 

6. Et avec -o- récent (issu de. *y-), dor. litt. sh < Ἑκάρσων < "κάρτμων 
(comparatif de καρτ-ερός). | - 

7. Mais &yüpu ne comporte pas le”suffixe -σις. 

ὃ 120-1. Le dialecte arcadien, qui manque d’unité, a trace du traitement -pp- 
à ie on infinitif φθέραι (avec réduction secondaire de pe- à à -p-). 
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de ἀείρω, lesb. ἀέρρατε, crét. npaxvrac (contraction de ἄρ 
jon.-att. ἀεῖραι (ἔα ξερ-σ-); de εἴρω «nouer», lesb. ᾿συν-ἐρραισαὰ 
ion.-att. εἴραι: de ἀγγέλλω, lesb. επαγγελλάμενον, crét. παραγγηλαιεν 
ion.-att. ἀγγεῖλαι ; de στέλλω, lesb. επιστελλαντος, thess. απυστέλλαντος. 
crét. αἀποστηλανσας, ion.-att. στεῖλαι. L'allongement en ionien. : 
attique est antérieur à la fermeture de & en ἡ : καθῆραι (de "καθάρσαι.: “τ 
καθαίρω), πῆλαι (de Ἐπᾶλσαι : πάλλω). ᾿ς 
Ce traitement est prôpre aux aoristes. Cependant, la vülgate | 
homérique présente -po- et -Ao- dans certains aoristes? : ἄρσας 
(ἀραρίσκω), χέρσαντες (χείρω), ἔλσας (εἴλω), -κέλσαντες (κέλλω), ete. 
(à côté des formes ioniennes, les plus fréquentes κείρασθαι près - 
de κέρσαντες, etc.)5. — D'autre part, des traitements pareils à ceux 
des aoristes s’observent peut-être dans quelques mots isolés : att, 
δειράς, crét. (accus.) Snpada (s’il faut le rapprocher de skr. drsdd- ᾿ 
« rocher δὴ) ; thème 1650. χερρ-, dor. χηρ-, att. χειρ- (s’il faut partir 
de *yepo- « main»); présent lesb. βόλλομαι et 1on.-att. βούλομαι, 
crét. βωλομαι, thess. (32 sg. 500.) βελλειτει et béot. βεϊλομενον- : 
(s’il repose bien sur “g “ol-s-, “6 “el-s-) ; etc. nn. " 
L'explication du double FRA de “-rs-, “-ls- anciens est 
mal établies. " 


2. Les scholies donnent l’aor, hom. ἀπόερσε comme cypriote. 

3. Comme on l'attend, là où -a- est réceni, seul le traitement -ρσ- (-Ac-) est attesté : 
hom. πέρσαι (πέρθομαι), ἀμέρσαι (ἀμέρδω). | | 

4. Mais, au datif pluriel, χερσί, parce que -σ- est récent (*yepa-ot). C'est de χερσί 
que l'analogie a extrait un thème yep- (hom. yep-l, tragiques χέρ-α, etc.). — [Selon 
d'autres, le thème χερ-- serait ancien (Ἐχηρ[χερός), et χερρ-, xetp-, xnp- seraient impu- 
tables à l'analogie : soit à partir d'un génitif room Ἐχερ- -ς, refait en *e0-0-66, 
d'où yéppoc, etc. ; soit à partir d'un duel archaïque Ἐχέρ-ἴ, refait en yép-y-e (cf. ὅσσε, 
8 32), d'où yéppe, etc. ; mais la ΓΟΣΟΘΟΙΘΕῚΝ des données grecques invite plutôt à partir, 
comme on le fait ici, d'un thème * xcpo-. — Si l'on partait, non de “gher-s-, mais du 

*“ghes-r- que postule le hittite, on Le a Lio tout aussi bien les formes dont la 
désinence commence par voyelle, car *yepa-66 (8 120) ou *yeop-65 (8 115), par exemple, 
aboutiraient également à alt. χειρός, dor. χηρός, lesb. χέρρος ; mais on voit mal 
comment on rendrait compte de χερσί (et du thème χερ- qui en ἃ été tiré par analogie) : 
faudrait-il tb penser que le nomin. sg. d'un thème * χεσρ- aurait été (sans vocalisation 
de p!) un *yeop-c aboutissant (par dissimilation) à *xépc 7]. 

5. On trouve même, de la racine de > χείρω, pind. ἀχειρεκόμας en regard de hom. 
ἀκερσεκόμης, et ion. κουρή att. κουρᾷ «coupe de cheveux » en regard de χορσός 
« ébranché » (glose) ; pareillement, ion. oùpñ att. οὐρᾷ «queue» en Fe de att. 
ὄρρος « croupion » ; cf. $ 133, n.5. 

6. L'hypothèse ‘d'une influence EP EN des aoristes en -μα, -va (de ἔ-μσα, *-vo) 
explique mal les aoristes en -pœ, -λα (de *-pox, Ἐ-λσα) et n'explique pas δειράς, etc. — 
On a supposé aussi que les groupes -ρσ-, -λσ-- se conservaient quant la voyelle précédente 
était intonée (ἄρσην, τέλσος), s’altéraient dans les autres cas (δειράς) ; il y aurait eu, 
à l'aoriste, des oppositions telles que *#xeklx ou Ἐξκειλα κέλσαι, #bxepoc ou Éxetpx/ 
κέρσαι, oppositions que l’analogie aurait nivelées. 
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ἃ 121: Pour le mycénien, où les liquides (finales de syllabes) 
: devant sifflante ne sont pas notées, on sait du moins, par un 
: composé comme wo-n0-q0-50, à second terme -ορσοςΐ, que l'assimi- 
 jation -po- > -pp- (δ 119) ne s’y était pas produite. La désinence 
de dat. pl. -σι est, comme on l'attend, conservée dans les thèmes 
πὰ liquide : lu-ka-lo-si (θυγατορσι), etc. | Ur | 
τς Les traitements des aoristes en -pox, -Aox sont déjà d’un type 
distinct ($ 120) ; le partic. aor. (nomin. pl.) de ἀγείρω, écrit a-ke- 
_ra,-le enseigne que *-po- était dès ce moment passé à *-0p-, sans 
que le détail de l’évolution ultérieure? soit déterminable avec, 
certitude. No 


= 8 122. Traïlemenis finaux. Les seules données sont fournies par 
_les très rares nominatifs singuliers sigmatiques. Pour -ὰς, exemple 
“unique ἅλ-ς (gén. ἀλ-ός). | | | M | 
semble qu'en fin de mot le groupe -ρς n’ait pas subi, non plus, 
d’altération phonétique. Mais les nominatifs sigmatiques sont 
“exceptionnels dans les thèmes en -r-, et ils ont des doublets 
dépourvus de désinence -s : μάκαρς (hapax : Alcman) a un doublet 
_uéxäp (usuel; déjà homérique)!; *udprup-c, devenu uéprüc? par 
 dissimilation progressive (8 150 ; de même le dat. pl. Ἐμάρτυρ-σι 
devient μάρτῦσι), a un doublet u&prüp (donné comme éolien par 
Hérodien; figurant aussi dans une inscription dorienne de 
Calymna). Pour le nom de la « main » dont le thème paraît être 
*xcp- ($ 120 n. 4), on attend un nominatif yépc ; on n’en a qu'un 
exemple (chez le lyrique Timocréon)" ; l’analogie y a substitué χείρ 
(déjà homérique ; refait sur χειρ-ός, etc.) ou, en dorien, χήρ᾽ 
(Sophron : refait sur χηρ-ός, etc. }i. à | 


$ 121-1. Description du pelage de la croupe d’un bœuf ; le premier terme répond 
à hom. ofvo « rougeâtre » (*woin-okw-). | . 

2. Il y a, du moins, présomption que le stade *-o0p- était lui-même dépassé. En effet, 
ie signe -ra,;- (qui vaut, normalement, -rja-) ne peut représenter ici qu'un traitement 
de liquide+ yod (3 155) qui coïncide avec un traitement de sifflante +liquide, ce qui 
conduit à supposer ἀγερρᾶντες ou αἀγέραντες. | “"»" | 

ὃ 122-1. La longue de μάκδρ (gén. μάκαρος) chez Archiloque et Solon est analogique 
des noms en -œp (gén. -opoc) et en -ἥρ (gén. -ἦρος). | 

2. En dorien de Crète (Gortyne), ἔμαρτυς est devenu μαιτυς,, à l'analogie des autres 
cas (où intervenait une dissimilation régressive : Ἔμαρτυρος:» μαιτυρος, etc. ; $ 150) ; 
poussée plus loin, l’'analogie a même parfois restauré au nominatif singulier le -ρ- des 
autres Cas : μαιτυρς. | | L | 
3. Encore ne peut-on affirmer que chez lui (ve s.) yépc continue directement la 
forme ancienne attendue : yép-c pouvait être, à tout moment, tiré analogiquement 


de χερ-σί (de même que yep-6c, etc. = & 120, n. 4). πῃ 

4. [Dans l'hypothèse, moins probable ΤᾺ 120, n. 4), où *yep- serait le thème primitif 
de ce nom, le nominatif y#p chez Alcman (vie s.) pourrait être ancien, aussi bien 
qu'analogique ; χέρς (voir note précédente) serait nécessairement une formation 
analogique, comme χείρ]. | | ΝΣ | 
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49 Nasale devant sifflante 


8. 193. Trailements intervocaliques?. Il est essentiel de distinguer εἶ 
les groupes où la sifflante est ancienne (et débile) et les groupes où 
la sifflante est récente (et forte). | 

Groupes anciens : *-ms- et *-ns- aboutissent respectivement : en 
lesbien et en thessalien, à -uu-, -vv- ; dans les autres parlers?, à -μ-, 
-v- avec allongement « compensatoire» (δ 227) d'une voyelle 
brève précédente. Ainsi dans les aoristes sigmatiques : hom. ἔγημε, 
arc. (Tégée) εγᾶμαντυ (yäuéw) ; lesb. ἐνέμματο, hom. ἔνειμε (νέμω) ; 
hom. ἔφηνε, crét. au-pävauevos (φαΐνω) ; thess. συμ-μενναντουν, 
hom. ἔμεινα (μένω) ; 1680. επ-εχριννεῦ, hom. ἔχρῖνε (κρίνω): ; lesb, 
Αμυνναμενος, hom. ἀμῦναι (ἀμύνω), etc. — Autres exemples : le nom 
jon.-att. de l’« épaule » ὦμος paraît reposer sur un thème "ômso- à 
voyelle longue radicale, doublet ancien de “ômso- (skr. dmsah, got. 
ams) ; myc. *“o-mo est impliqué par le dérivé e-po-mi-jo (ex-wmuoc). 
Thème *ans-iya- du nom des « rênes » : dor. ἁνίαι, att. ἡνίαι, avec (à 
la différence de ce qui se passe pour ὦμος) report d’«aspiration» à 
l'initiale (8. 114); myc. a-ni-ja (sans notation, par a,- d’une «aspira- 
tion »). Thème “ghäns- «oie» (v. ἢ. a. gans, cf. lat. &ns-er) : accus. pl. 
hom. χῆνας, béot. yävac. Thème *mëns- « mois » (cf. lat. mëns-is) : 
gén. lesb. μηννος, thess. μεῖννος (avec εἰ issu de Ἢ ancien), hom. 
μηνός, myc. me-no. Du vieux composé “en-sek "δ (“sek®- «dire» : 
v. h. a. sagen), la langue homérique a l'impératif éolien ἔννεπε 
(répondant au latin inseque). — Les datifs pluriels des thèmes en 
-n- ont tous subi des réfections analogiques et n'enseignent rien 
sur les traitements de “-ns-f. | 

Ces traitements (et les traitements parallèles de *-rs-, "-ἰδ- dans 


8 123-1. Sur le traitement de ns devant consonne, voir ὃ 134. 

2. Le texte homérique présente toujours la forme ionienne. 

3. Le dialecte arcadien, qui manque d'unité, a trace du traitement -vv- à Orchomêéne 
(3e pl. ἐκρινναν). | | 

4. Les voyelles longues des présents xpivo, ἀμύνω,, etc. (Ἐκρίνψω,, Ἐἀμύνψοω) sont 
dues au traitement de *-ny- ($ 155), alors que celles des aoristes sont dues au traite- 
ment de *-ns-. | | 

5. En regard de ἔννεπε, les nécessités du mètre dactylique imposaient des formes 
sans géminées, pour ἐνέποντα, etc., et la langue poétique ultérieure 8 hérité, pour ce 
verbe, des flottements entre ἐνν- et ἐν-. | > . 

6. Arc. πιερομνᾶμονσι ou arg. αἀγωνσι (de ἀγών), analogiques du type φερονσι 
(ἄς Ἐφέροντ-σι, avec -va- récent: $ 124), n'attestent pas plus la conservation de *_vo- 
ancien que att. ἱερομνήμοσι, ἀγῶσι n'en illustrent l’altération phonétique. Les formes 
myténiennes n'enseignent rien non plus (pa-ki-ja-si, d'un ethnique pl. en -ἄνες, etc.) 
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“166. aoristes) s'expliquent ainsi : tout se passe comme si ces groupes 
‘avaient subi une: interversion (déjà mycénienne : a-ke-ra,-le, 
τς e-po-mi-jo, me-no) qui les ait fait passer à “-sr-, *-s/-, *-sm-?, "-sn- ; 
… puis ils ont évolué de la même façon que les anciens groupes de 
τ sifflante+liquide ou nasale ($ 114), et en même temps qu'eux. : 
Cette évolution s’est terminée avant le passage de ἃ à n en ionien- 
_attique (ἔγημα de γἄμέω, ἔφηνα de φαίνω, comme ἐκάθηρα de κχαθαίρω 
ἔπηλα de πάλλω)8, Elle ἃ commencé avant le moment où une ΝΟΥ 6116 
longue s est abrégée devant nasale consonne (loi d’Osthoff, 8 225) : 

le génitif du nom du « mois » repose sur *unvo-6c (lesb. μηννος, ion. 
μηνός), non sur ἔμενσ-ός avec abrègement, qui eût donné lesb. 

_ *uevvos, ion. *uervéc : le nom ὦμος paraît fournir un indice concordant. 


8. 124 Groupes récents. L’assibilation de τ devant +, la résolution 
des groupes ἔ-τσ- et *-:y- ont abouti à des sifflantes fortes, 
lesquelles se trouvaient suivre une nasale : a) dans certains dialectes 

(assibilants : myc. ion.-att. lesb. arc. Cypr.) : à la 3e pl. primaire 
active {-ντι 2» -νσι) ; — δ} dans l’ensemble des dialectes : au futur 
_et à l’aoriste sigmatiques de verbes comme πάσχω (hom. πείσομαι : 

ἔπενθ-σο-) où σπένδω (hom. σπεῖσα : “orevê-0-) ; au datif pluriel en «σι 
des thèmes en -πὲ- (ἐφέροντ-σι) : dans les féminins dérivés de thèmes 
en -πἰ- (Fpépovt-ya). | | | ON 

_ Les traitements de ce Broupe -vo- récent diffèrent profondément 

des traitements du groupe “-ns- ancien : a) Il se conserve encore, 

à date historique, dans un certain nombre de parlers (Thessalie, 

Arcadie, Argolide, Crète centrale). — δ} Là où il s’altère, c’est la 

sifflante qui se maintient - la nasale perd son occlusion : de là une 

Spirante sonore instable, qui tantôt passe à -y- et forme diphtongue 

avec la voyelle précédente (lesbien : dorien de Cyrène), tantôt 
perd toute articulation propre et prolonge, de ses vibrations 
glottales, la voyelle précédente (allongement « compensatoire » : 

8. 227). Γ β ἑ 

Exemples : 3e pl. en Ἐ-ἄςντι : 168}. φαῖσι, hom. φᾶσι ; en *-e-vu : 
arc. motevor (de Ἐποίημι), 1650. πίμπλεισι, hom. τιθεῖσι ; en -ο-ντι: 

ATC. ὀφελλονσι, lesb. aËtotor (de "ἀξίωμι), διατελειοισι, hom. δίδουσι, 


7. Sans que (ou avant que) se produise, entre voyelles, une assimilation ms > ns 
(qui se constate, en fin de mot, dans *sems > Ἐξνς : $ 124), et, par conséquent, avec 
maintien de la nasale /abiale dans ὦμος et dans les aoristes (ἔγημα, etc.). | 

8. En aitigue, & ancien est représenté Dar & en certaines positions, notamment 
après τ et p (8 250) ; de là des oppositions; phonétiquement régulières, telles que : 
ériäva (ξἐπίᾶνσα πταίνω) |ἔφηνα (FÉpüvox : paivw), etc. Mais, à partir de ces opposi- 
tions, l'analogie a introduit (surtout à partir de l’époque hellénistique) de fréquents 

flottements entre -ἄνα et τῆνα, -ἄρα et -Ἴρα, etc. | 


μ“" ris SA 


φέρουσι ; en -w-vrt (50}}.}} : arc. xeAevovot, 1680. γραφωῖσι, hom.: 
φέρωσι. ---- Datifs pluriels crét. ομοσανσι, κατάπλεονσι ; CYT. βιωσάισι, ὁ 
πλεοισι ; ion.-att. πᾶσι, ἱστᾶσι, τιθεῖσι, διδοῦσι, δεικνῦσι, φέρουσι — | 
Féminins ὕ 658. πανσα, λειτορευσανσα, απελευθερεσθενσα, arc. χκυενσα, | 
(de Ἐκύημι), pivovox, arg. αντιτυχονσα, Crét. καθιστανσα, αποδιδονσα : 
lesb. παῖσα, περ-σκόπεισα (de ἔσκόπημι), ατπτεοισα, φέροισα, CYT. 
χαθαραισα, αποστελλοισὰ ; hom. πᾶσα, στᾷσα, θεῖσα, δοῦσα, -φῦσα͵ 
φέρουσα, dor. (Héraclée) αγωσα ; etc. — On observera que dans ces 
formes -e- représente en lesbien (ou en dorien de Cyrène) une 
diphtongue authentique, mais en ionien-attique (et dans la plupart 
des parlers occidentaux) un simple & fermé (8 246) ; ainsi s'opposent 
lesb. εἰσὼ et hom. εἴσω (*Évryw}?, 1680. -σχόπεισα et hom. 
τιθεῖσα, elc. oo ἮΝ 

À ces altérations échappent, par analogie, quelques noms en 
σις en liaison avec des présents en -vo : ion.-att. θέρμανσις 
| (θερμαίνω), ἴθυνσις (ἰθῦνωλ", peut-être aussi (mais l'existence en est 

contestée) des 2e sg. de parfaits moyens comme att. παρώξυνσαι. 
(παροξὔνω)". | πον 

Les altérations diverses d’un groupe -νσ- secondaire sont de 
date relativement récente. En ionien-attique, elles sont postérieures 
à la fermeture de & en ἡ : ἄ allongé en & se conserve dans φᾶσι, πᾶσι, 
πᾶσα, etc. Dans le dorien de Théra et de Cyrène, les altérations, 
qui différent pour les deux parlers (*-ovox > -wax à Théra5, *-ovox > 
-otsx à Cyrène), sont postérieures à la date de leur séparation : 
630 environ (8 17). Il est probable que le groupe -vo- récent était 
encore intact à date mycénienne. Mais l'orthographe ne permet 
pas de le vérifier (3e pl. e-ko-si pour eyovot, dat. pl. pa-si et fèm. 
pa-sa de mavr-, etc.). — Ce qui caractérisait les traitements de *-ns- 
ancien, c'était la débilité de la sifflante (*ëuevou > Ἐἔμεσνα > ἔμεινα): 
celle-ci, qui continuait un “8 indo-européen, était la même qui 
s'amuïssait entre voyelles. Ce qui caractérise les traitements de *-vo-_ 
récent, c’est le maintien de la sifflante : celle qui subsiste dans 
καιθένσα => τιθεῖσα est la sifflante forte qui, entre voyelles, est notée 
.σσ- chez Homère, et qui continue un ancien groupe de consonnes. 


8 124-1. Dans *pépovrt > Ἐφέρωνσι, l'analogie des autres personnes ἃ rétabli la 
longue (qui devait s'abréger en vertu de la loi d'Osthoff : 8 225). Att. φέρωσι, de 
Ἐφέρωνσι, n'indique donc pas que l'altération de -vo- récent soit antérieure à 18 loi 
d'Osthoff, non plus que des formes contracies comme τιμῶσι, τιμῶσα (de Ἐπτιμάονσι, 
Ἐτιμάονσα). : | | | | 

2. Ion. ἔσω est analogique de ἐς (8 129). 

3. Mais la conservation de -vo- est régulière en argien (Épidaure : αλῖνσις, de 
ἀλϊνω) et en Crète centrale (Gortyne : ἀμ-πανσις, de ἀνα-φαίνω). | 

4. Ou éncore des composés comme ἐν-σείω, etc. Sur l'assimilation, dans συσσῴζω, etc. 
(de συν-), voir 8 358. | | | 

5. À Théra, le traitement -ωσα est attesté au τνϑ 8.; βιωσαισι et Παισιφανεῖα 
qu'on y lit sur des épitaphes d'époque romaine ont chance d'être des formes artificielles. 
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τ 8.195. Traitemenis finaux. En fin de mot il existait en grec primi- 
_ tivement un groupe -ns : dans quelques nominatifs de thèmes en 
. -ns- (“mêëns-), en -m- (“sem-s « un », qui passe à "ἕνς : ἃ 143), en -n- 
 (ὑκτέν-ς, etc.) ; dans les accusatifs pluriels à désinence *-ve ; dans 
la préposition *évc. Ce.groupe ne pouvait, comme le groupe ancien 
-ns- entre voyelles, subir d’interversion (8 123). Il subsistait 
encore à l'époque où se sont constituées de nouvelles finales ἕως. 
(issues de *-vrç : nominatifs singuliers des thèmes en -nt-). Finales 
-vç anciennes et récentes présentent partout les mêmes traitements : 


a) Dans lenchaînement de la phrase, -ve se trouvait précéder 
tantôt une voyelle initiale, tantôt une consonne initiale : dans ce 
dernier cas, la nasale, se trouvant suivie de sifflante + consonne, 
s’amuissait sans allonger la voyelle précédente (8 134) et la finale 
se réduisait à -ς, De là des doublets du Lype τόνςτός, ἐνς ἐς. 
Quelques traces de la répartition ancienne se rencontrent encore 

au v® siècle en dorien de Crète centrale : τὸνς ελευθερονς, mais 
σὸς κἄδεστανς (Gortyne) ; mais les parlers tendent à généraliser 
soit -ς (notamment thessalien, . arcadien, dorien de Théra et 
Cyrène), soit -νς (dans la plupart des parlers, et en Crète centrale 
même). C’est pour la préposition ἐνς ἐς que le flottenrent a subsisté 
le plus longtemps. | ᾿ ΝΞ 

δ) Là où -ς n’a pas été généralisé, la finale -ve connaît ensuite 
divers traitements, parallèles à ceux de -vo- récent entre voyelles : 
1° conservation du groupe en Argolide et en Crète centrale ; — 
2° passage de -n- à -y- (second élément de diphtongue) en lesbien 
et en éléen? ; — 30 ailleurs, amuïssement de la nasale et allongement 
« compensatoire » (ὃ 227). | Un 
_ Exemples, pour -ve ancien : nominatifs arg. Δυμανς, ion.-att. 

μέλᾶς (gén. μέλᾶνος) ; ion. μείς, dor. μῆς (de *uévse, d’un plus ancien 
#uñvc : gén. μηνός) ; crét. evc «un », lesb. εἷς (avec εἰ notant une 
diphtongue authentique), ion.-att. etc (avec εἰ notant € fermé, 
comme dans μείς) ; etc. — Accus. plur. thess. arc. roc, τᾶς : crét. 
Ag. τοςίτονς, τἄςτανς ; lesb. vols, ταίς, éléen τοιρ, tatp (ὃ 306) ; 
_lon.-att. τούς, τἄς : dor. (Héraclée, etc.) τως, τᾶς : arg. ofive, hom. 

ὄϊς ; crét. υἱυνς — Préposition ion. ἐς, arg. crét. eve, lesb. εἰς (avec 
diphtongue), att. εἰς (avec ὃ fermé). | _ | 

Exemples pour -ve récent : nominatifs de participes att. -ἄς 


$ 125-1. Mais en Thessalie et en Arcadie, où entre voyelles -vo- récent subsiste, -c 
pour ἔ-γς avait été généralisé en fin de mot. | | 
?. Mais en éléen, entre voyelles, il y Pi À -vo- récent, chute de v et, allongement 
compensatoire. | ᾿ ἜΣ | | | 
3. Mais att. μήν est analogique de μηνός, etc., comme att. χὴν {thème *ghäns-) 
est analogique de ynvôc, etc. | TE | 


182 7’ Οδαδέμλντε, 69ΘΌῬῊιλοῊ1η 88. 126-197 


(mais arg. haut ἔσανς, 165}. ἘΠΕ . αὐ. κεἰς avec εἰ notant ὃ 
fermé (mais dor. de Cyrène κοιμᾶθες, dor. ἀ᾽ Ηἐγδοϊέβ καταλυμακωθης,, 
dor. de Crète καταθενς, lesb. δείχθεις avec diphtongue εἰ) ; att. 
oc (mais lesb. δίδοις) ; att. -Uc. 

Les altérations de la finale -νς ἜΘ ou récente) sont posté- 
rieures à l’abrègement d’une ji hors longue devant nasale + 
consonne {loi d'Osthoff : ὃ 225) : ἔμήνς » *uéve > ion. μείς. Elles 
sont postérieures à la fermeture de ἅ en ἢ en ionien-attique : 
Ἐμέλανς > uéhäc. Elles sont contemporaines des altérations du 
groupe -vo- récent entre voyelles ($.124). Il est probable que le 
groupe -vs final était encore intact à l’époque mycénienne, mais 
l'orthographe ne permet pas de le vérifier (8 8) : acc. pl. thématique 
Si-d2-ro pour σιμαλονς, nomin. masc. 88. “pa pour πανς (de παντ-), etc. 


$ 126. Quelques groupes -μσ- récents, entre voyelles, sont repré- 
sentés par -ub- dans des noms propres empruntés, comme ‘Paume 
(Hérodote), Σαμψὼν (Septante), etc. Il semble que κομψός («élégant»), 
mot connu en attique à partir du ve siècle, soit une formation 
récente en -co- (suffixation adjective de caractère expressif et 
populaire) sur le radical xou- de κομίζω, κομέω, etc. | 


5o Sifflante devant semi-voyelle 


$ 127. Groupe “sy. À l’initiale, un seul exemple probable : ὑμήν, 
(skr. syäman-) : le groupe tend vers un souffle sourd (esprit rude) 
comme font, dans la même position, “s- (ὃ 82) et “y- (ὃ 167). 

Entre voyelles, le traitement régulier paraît être le suivant : fa 
sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle, qui 
s’assimile à la semi-voyelle ; de là un groupe “-yy- dont le premier 
élément forme diphtongue avec la voyelle précédente si elle est de 
timbre e, a, o, u ou l’allonge si elle est de timbre 11, et dont le 
second élément, se trouvant en position intervocalique, s’amuit 
(8 170}. — Exemples : optatif *éoynv > εἴην ; ἔἘτελέσ-ψω, Ἐτέλεσ-ψος 
(dérivés de τέλος)» hom. τελείω, τέλειος ; *&AGeo-yx > ἀλήθεια ; 
*V4O-U 0 ἔ-νασ-σα) > ναίω ; *obBa-yoc > οὐδαῖος ; ἕαίδοσ-ος > 
αἰδοῖος ; "μύσεμψα (οἵ. lat. müs-ca) > μυῖα ; participes parfaits 
féminins en “-us-y9 > υἷα ; Ἐχονίστ- “ὦ (κόνις, ancien thème en -8- 
comme lat. cinis) > κονΐω ; etc. 

Il semble pourtant que Le groupe *-yy- issu de “-sy- ait, dans des 

conditions difficiles à préciser, alterné avec -y- simple, quis amuit ; 


8. 127-1. Cf. yiyvouar > *{yvouau > yivouar (8 67). 
2. Traitement parallèle à celui de * -ww- ($ 188). 
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a) génitifs singuliers thématiques : à côté de hom. τοῖο (thess. τοι). 
de “lo-syo (skr. lésya), un doublet “ro est supposé par τοῦ, τῶ des 
autres parlers* ; — b) dénominatifs de thèmes en -s- : hom. τέλειῶ 

et τελέω, ion.-att. τελῶ ; — c) adjectifs dérivés de thèmes en -s- 
_hom. ᾿ἐλειοξ, lon: (Hérodote) τέλεος, inscr. att. τελεος, puis πελεῖος. | 
L'extension ancienne de ces alternances, dont les aèdes homériques 
ont tiré un large parti, est masquée par les actions analogiques . 
qui en ont élargi le domaine. L origine en paraît être phonétique. 
La réduction occasionnelle de “-yy- à *-y-, dans le cas d’un ancien 
groupe “-sy- est comme la contre-partie de la gémination occasion- 
nelle d'un ancien “-y- intervocalique ($ 173) et témoigne de la 
facilité avec laquelle se faisait, pour les sonantest en général et pour 

“y en particulier, le passage des dns dé aux pe: et Inver- 
sement. 

En mycénien, en regard des génitifs thématiques en ...0-ὁ 
(ku-ru-s0-j0 : χρυσοιο, etc.), les adjectifs en -yo- dérivés de thèmes 
sigmatiques sont volontiers écrits …a-i-jo (instr. fém. pl. ke-ra-i- 
‘ja-pi, thème xepao-), ..…e-i-jo (patronyme: e-le-wo-ke-re-we-i-j0, 
thème -κλε Feo-), …o-i-jo (wi-dwo-i-jo, thème Fi Foo- : & 70), etc. 
Mais les exceptions ne font pas défaut ; kera-ja-pi est plus fréquent 
que ke-ra-1-ja-pi; de l’abstrait fém. *rehetx (de τέλεσ-) est tiré un 
verbe dénominatif ἔτελειαω, écrit (inf.) le-re-ja-e (τελειαεν), etc. 
Ou bien il y a là alternance entre les formes “-yo- et “-i{y)o- du 
suffixe (“ke-ra-jo de *xepaoyoc, “ke-ra-i-jo de *xepa(h)roc) ; ou bien 
nous nous trouvons en présence de flottements analogues à ceux 
dont témoigne le grec postérieur. 


$ 128. Groupe “sw- initial. Son traitement est parallèle à ceux 
de “sr-, “sl-, “sm-, “sn- : la sifflante relâche son articulation et se 
réduit à un souffle sourd qui se transpose après la sonante et 
l’assourdit : “sw-> “wh- avec w sourd! ; puis le groupe sourd *wh- 
tend, par assimilation, vers “ww-, qui se simplifie en w- à l’initiale 
absolué, mais reparaît après voyelle (88 351-352) en composition? 
où dans l'enchaînement de la phrase. Le w- sourd initial issu de 
"sw- (encore noté parfois par Fh-, plus souvent par F, dans les 
inscriptions archaïques) relâche ensuite son articulation {avant 
l'époque historique en ionien-attique), en même temps que w- 


3. L'indo-iranien et l’arménien ont un génitit qui repose sur “-syo ; d’autres langues, 
comme le germanique et (pour les pronoms) le siave, un génitif qui repose sur *-s0; 
on peut penser que les deux désine es-ont coexisté en grec. | 

4. Voir au ὶ 198 la définition de ce rime, qui embrasse ‘r, “ἱ, *m, “n, ‘y et *w. 

8 128-1. Sur l'existence d'un ὦ sourd, voir M. Grammont, Traité, 78. 

2. L’augment étant considéré (ἃ la différence du redoublement) comme un premier 
terme de composé. 
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sonore issu de *w- (ὃ 183) ; il aboutit à un mm sun: noté dans. | 
nos textes par l'esprit rudes. Ainsi, de “swäd- (skr. svädüh, dat. 
suâuis, V. Sax. swôli), att. ἡδύς, ἀνδάνω; béot. Εἄδιου-λογος, mais, 
après augment, hom. aor. εὔαδε, de *E-F Fade ("e-swod-), — Ainsi, 
de “swekuro- (skr. çuéçurah d'un plus ancien “svdéçurah, v. ἢ. a 
swehur), hom. ἑκυρός, mais, dans le vers, hom. φίλε ‘(FF)exupé 
(scandé ὦ] τῷ | τ). — Ainsi, de “swedh- (skr. svadhä), att. ἔθος 
(avec dissimilation d’« aspirées »), lac. (glose) βέσορ (avec À notant 
F : ὃ 184, 8 spirant rendu par o : 8.49, et rhotacisme final : ὃ 279). — 
Ainsi, de “sweks « six » (gaul. ordinal suexos), att. ἕξ, dor. (Héraclée) 
et delph. FeË. —— Ainsi, du possessif “swo- (skr. sudh, lat. suos), ὅς, 
dor, (Crète) Fos, mais, dans le vers, hom. πατέρι “(Ε ῷ scandé 
Ὁ ὩΣ, Du pronom “swe-:£, pamph. Fhe, mais, dans le vers, hom. 
ἀπὸ “(Ε FJé0 scandé ὦ} -& v. Au même thème se rattachent aussi 
l'adverbe ἑκάς et ses dérivés et composés (crét. Fexarepoc, Fexaotoc, 
béot. Fhexadauoc, etc.). 

Les graphies mycéniennes (par w-) nous renseignent médiocre- 
ment sur la prononciation au second millénaire : partic. aor. moy. 
wa-do-me-no (“swad-), adj. fém. we-pe-za « de six pieds ». 

Cependant, il a dû se produire en grec des échanges analogiques 
entre w- sonore et w- sourd (issu de “sw-), comme 1l ÿ en ἃ eu 
entre ἰ- sonore et ἰ- sourd, etc. ($ 112). Ainsi, de la racine “wek®- 
(lat. uôx, skr. vék), hom. ἀπο-( β)ειπών scandé © | - - | τ -, avec la, 
gémination propre au # sourd. Inversement, en ionien-attique, 
aor. εἴθισα, εἰθίσθην de ἐθίζω (" swedh-), comme 515 la racine com- 
mençait par “w-(*ë- F0-) ; de même, sans esprit rude (donc avec 
traitement d’un ancien F- sonore) att. ἴδιος en regard de ἵδιος 
de divers parlers et de arg. Fhedteorüc (*swed- : lat. sodälis ; v initial 
au lieu de & dans ἴδιος par assimilation régressive). Etc.®. 

La situation, pour Fr, ést d'autant plus confuse que, dès l’indo- 
européen, un groupe “sw- tendait à se simplifier soit en “s-, soit 
en “w-; ainsi, pour 4 six », “seks (skr. sf) et “weks (arm. vec) à côté 


3. Esprit doux dans les dialectes à psilose (8 321) ; c'est peut-être le cas pour les 
gloses Éop, Éopec (* swesor-: ὃ 76). — Sur une autre origine de ni ὸν doux (échanges 
entre “w- et “sw-), voir plus bas. 

4. Dissimilation Le commune (8 45), datant du moment même où ia sifflante 
initiale du groupe “*sw- relâche son articulation pour passer à l’état de souffle sourd. 

5. Ilest vrai que la structure des aoristes εἴθισα, εἰθίσθην et des parfaits εἴθικα, 
εἴθισμαι pourrait 8 Li ju ses aussi par une dissimilation régressive (8 45) de *Fheÿ- 
‘en feb-. | 

6. Dé là des parfaits qui sont formés comme si l’initiale était *w-:hom.(f e(F Ἰδδότα 
locr. FeFaSëQorx, de ἁνδάνω (‘swäd-) ; ion. att. εἴθυκα, εἴθισμαι ( ἢ ξε- ξεθ-) de ἐθίζω 
et ion. ἔωθα (*Fe-Fw0-) de ἔθω (“swedh-; sur hom. att. εἴωθα, voir ὃ 130) ; etc. 
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_ de “sweks?. De là la possibilité de doublets grecs : avec esprit rude 
attique et traces de’ F dans les dialectes ou la prosodie homérique 
(‘sw-), avec esprit rude attique, sans traces de F dans les dialectes 
ni Chez Homère (*s-), avec esprit doux attique et traces de F (*w-). 
Ainsi “sel- « prendre » (ἑλεῖν) à côté de “swel- (ἁλίσκομαι, ἕχωρ, avec 
traces de F- chez Homère) ; ainsi “wel- κα tourner » (εἰλύω) à côté de 
“swel- (ἕλιξ) - ainsi “sel- (ἑταῖρος) el “wel- (hom. ἔτης, él: Ferüäc), 
supposant “swel-, etc. CE τ β 

$ 129. L’altération de "βω- ancien est donc établie par une série 
d'exemples sûrs. Cependant, on ἃ supposé que, dans quelques 
racines, le grec aurait conservé le groupe ancien “sw- {comme 
il aurait, dans quelques racines, conservé le groupe *sm-; $ 113) : 
aux approches de l’époque historique, F se serait amuï dans ce 
groupe initial, ainsi réduit à S- : par exemple dans σέλας « éclat » 
qu on rapproche de skr. svargäk « ciel », dans σέλμα « tllac » (hom. 
ἐύσσελμος) qu’on rapproche de v. ἢ. a. swelli « poutre », dans coupé. 
« poreux » qu'on rapproche de v. ἢ. a. swamb « éponge », ou dans 
les noms du «silence » σϊγάω, σιωπάω, σωπάω (cf. v. ἢ. a. swïgën, got. 
sweiban). Mais, de ces rapprochements possibles, aucun ne s’impose : 
ces termes, comme la plupart des mots grecs commençant par σ- 
devant voyelle, demeurent obscurs. Emprunts ? ᾿ 


$ 130. Groupe ancien *-sw- entre voyelles, Les traitements sont 
parallèles à ceux des groupes anciens "-sr-, "-οἰ-, *-sm-, *-sn- 
($ 113) : la sifflante, entre voyelle (sonore) et sonante (également. 
sonore) se sonorise (*-zw-), puis relâche son articulation et se réduit 
à un souffle sonore ἢ, instable, lequel connaît deux traitements. 
En lesbien (on manque d'exemples pour le thessalien), il s’assimile 
à la sonante qui suit : *-hw- > “-ww-, d'où diphtongue en v suivie 
de F (qui s’amuïit entre voyelles). Ailleurs, il s’assimile à la voyelle 
qui précède et l’allonge (8 227) si elle est brève, cet allongement 
étant antérieur à la fermeture de & en ἢ en lonien-attique. 

Exemples : formes redoublées du parfait de ἔθω (*“swedh-) : lesbien 
(glose) εὐέθ-ωκεν de *he-F Fe0- (“*se-swedh-), hom. att. εἴωθ-αϑ 


7. En fait, les formes i.-e. du numéral « six » pouvaient non seulement être du type 
“sweks]*seks/"weks, mais aussi (ce que supposent iranien et Slave) comporter une 
occlusive initiale (*ksweks) ; peut-être en reste-t-il trace dans le nom dorien ξέστριξ, 
(Cnide), glosé par ἑξάστιχος, et qui désigne une céréale à six rangs de grains par épi. 

8 130-1. Pour les raisons marquées au $ 70, le participe δεδαώς du parfait δέδαα 
(“dedns -a) ne saurait fournir d'exempl Valable du traitement de *-s-. 

_ 2. Comme s'il s'agissait d’un verbe coûtracte Ἐξθόω. | 

3. Ionien ἕωθα (qui figure déjà dans un développement « récent » de l'Iliade) paraît 
'éprésenter, en regard de “swedh-, une réfection récente (ἢ Σέ ωθα) du même type que 
* FeFüÿa (8 128, n. 6) en regard de “swdd-. 
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(*se-swôdh-), hsttisihnr d’« aspirées » dans les bus formes. Ἐπ 
De ἔτελεσ- Fo-ci, dor. reAnoc (Crète) et τελεὼως (Cos, avec métathèse 
de quantité : $ 284) ; de ἔτελεσ- ἔεντ-ς, ion. Ἐτελείεις dissimilé en 
τελήειςὅ. — De *vao- δός (cf. aor. É-vao-ox de ναίω), lesb. ναῦος de 
*va F Foc, dor. vaFoc puis va6c6,1on. νηός, att. (avec métathèse de quan- 
_tité : 88 283-284) νεώς ; cet exemple montre que l'allongement est 
antérieur à la fermeture de ἃ en ἢ en 1onien-attique. — De *io F-0-c 
« flêche » (skr. isu-h), hom. tés 7, Etc. — On manque d'exemples 
sûrs de mots comportant “-sw- ancien en mycénien: 


8. 131. Groupe récent -sw- entre voyelles. La sifflante, forte, se 
maintient ; la sonante, devenue débile, perd son articulation propre 
(soit peu avant, soit durant l’époque historique). Les traitements 
rappellent ceux de “-dw- (ὃ 71): la sonante peut avoir été prononcée 
encore dans l’état le plus ancien de la langue homérique ; après son 
effacement, la syllabe précédente est brève en attique et en ionien!. 
Seul exemple probable : crét. arc. Fio Fos, béot. Fis FoBi®oc, hom. 
* Flo Foc, écrit ἶσος [- &], att. ἴσος [Ὁ &], s’il faut partir? de *“wid-s-wos : 
on à, en mycénien, un premier terme de composé wi-so-wo-, impli- 
quant* une syllabation Flo fo-. Cependant, si l’on posait *v6o Foc 
(avec sifflante forte issue d’occlusive dentale+s) pour expliquer le 
nom (sans étymologie) de la « maladie », ion. {et hom.) νοῦσος, att. 
γόσος, on devrait admettre que l'effacement de F après o récent 
entraînait en ionien un allongement de la D précécente, 
lorsqu'elle était de timbre of. 


4. A.-côté de quoi #réheo-yo-c a donné τέλειος, τέλεος (8 127). | 

Ὁ. Passage de & fermé, devant δ fermé, à & ouvert (8 254). Mais on a aussi expliqué 
τελήεις comme analogique des adjectifs en -&-Fevt- (φωνήεις, etc.). 

6. Dor. récent νᾶος (Crète) par abrégement en hiatus ($ 288). 

7. Sans report d'« aspiration ἡ à l'initiale. 8 144. 

8 131-1. Hérondas II 79 : ἐρᾷς σὺ μὲν ἴσως Δδίυρτάλης οὐδὲν δεινὸν (trimètre iam- 
bique scazon -[ψὺ } - τ ὦ τ τ τ το). Lorsque T se rencontre en poésie 
(p. ex. Sémonide 7. 36 Bergk}, c'est à l’imitation d'Homère. 

2. Si l'on partait de “wisw-o-, qui ἃ des répondants (athématiques) en indo-iranien 
(skr. visu- « de part et d’autre », etc.), alors que “wid-s-wo- est sans répondant hors 
du grec, il faudrait supposer que Fiofoc est en grec un emprunt à quelque langue, i.-e. 
(non déterminée), emprunt postérieur à l'intervention des traitements de *-sw- définis 
au ἃ 130 (mais antérieur au mycénien, où le mot existe ; ce qui impliquerait, à son tour, 
des traitements du type “na-so-wo « temple » en mycénien). Il y a là une difficulté 
de même ordre que pour σέλας et skr. svargah (8 129), etc. — Le traitement -σσ- dans 
lesb. ἰσσοθεοισι (inscription de l'ère chrétienne) doit être considéré comme un hyper- 
éolisme, au même titre, par exemple, que ξέννος ($ 159, n. 1). | 

3. D'où notation de la siffiante (initiale, non finale, de syllabe). Voir ἃ 78, n. 1. 

4. Cf. 8 71 sur θεουδῆς et οὐδός. 
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60 Sifflante entre deux consonnes 


8 132. Des groupes consonantiques complexes, dont l'élément 
médian était une sifflante, pouvaient se présenter soit à l’initiale, 
soit à l’inté"ieur du mot. Ils se sont simplifiés aux dépens de la 
première ou de la deuxième des trois consonnes. τ 

Pour l'initiale, il y ἃ très peu d'exemples ; βδέω comportait un 
groupe initial *psd- (qui s’est sonorisé, puis simplifié par chute de 
la sifflante) : ce groupe se retrouve dans les mots slaves corres- 
pondants et alterne avec *pesd- (lat. pëdô) ; il est possible, non sûr, 
que πταίρω repose sur “psler- (dont lat. sternuo présenterait une 
autre simplification). — En revanche, les exemples sont nombreux 
entre voyelles : | | a eu 

Si la sifflante était précédée d’une occlusive non dentalei, la 
sifflante, qui se maintient encore au deuxième millénaire (myc. 
a;-ka-sa-ma pour «Ëu& : ion. att. αἰχμὴ), disparaît au premier 
millénaire, et l’occlusive subsiste sous forme d’« aspirée » (*rAox- 
σμός > πλοχμός : ὃ 62). Lo OS ἐν τς 

S1 la sifflante était précédée d'une occlusive dentale, l’occlusive 
s assimile à la sifflante, puis le groupe σσ devant consonne se réduit 
à σ (κλῶθ-σμα > κλῶσμα, etc. ὃ 64). Si la sifflante médiane était 
précédée d’une autre sifflante, le groupe so devant consonne se 
réduit, de même, à σ (*éo-cxov > ἔσκον, etc. $ 110). | 


ὃ 188, Si la sifflante était précédée d’une liquide et suivie d’une 
consonne sonore, la simplification s'opère aux dépens de la 
sifflante : celle-ci, en effet, se sonorise, puis relâche son articulation : 
de là un souffle sonore instable ἢ qui, finalement, s'assimile à la 
liquide. Ainsi dans πτέρνη « talon » (got. fairzna, skr. pärsnih) ou 
dans xépva (de "κέρσ-να : 8 114); ainsi dans le présent dérivé | 
* Fépy-yo > * FépÜo (c’est-à-dire * Fépodo : ὃ 104) > ἔρδω (en regard 
du doublet * Fpéy-yo > Sétw)1. Ces simplifications sont peut-être 
(comme celle de as-ka-sa-ma, ὃ 132) de date post-mycénienne ; 
ce n'est pas vérifiable dans le cas de myc. (duel) ple-no (de 
ntepovu) ; le problème ne se pose sans doute pas, au deuxième 
millénaire pour le présent “wrg-y5, car, dans myc. wo-ze pour 
Foper «il travaille », -z- vaut sans doute encore dz, non déjà -zd- 
(δ. 103). — L'esprit rude initial de ἁρμός, ἅρμα (en regard de ἀραρίσκω). 


8 132-1. Sur le groupe -xox- qui se simplifie en -0x- par dissimilation ἰδίσκος), 
Voir ὃ 54 et $ 110, π. 4; on ἃ vu ($ 110, n. (486 le groupe inverse -ox0- se dissimilait : 
en -xo- (fut. διδάξω). | | | | | 

ὃ 133-1. Mais © récent (combinaison de δ avec un ten hiatus passé à y à l'époque 
historique : $ 263) subsiste après p : éol. κάρζα (glose), de καρδία. 
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et celui de ὁρμή (en _—— de Bovout) ont fait supposer ‘que. lei” 
suffixes étaient dé forme -ouo-, etc., et que l'élément spirañt de ἢ 
(dans *-rsm-> “-rhm-) s'était reporté à à l'initiale du mot (cf. S114). 
Mais les formes mycéniennes correspondant à ἅρμα, ἁρμόττω, etc. 
sont dépourvues d’« aspiration » initiale (pas de graphie a:- pour 
a-mo «roue»; redoublement impliquant une initiale purement 
vocalique dans le part. parf. pass. a-ra-ro-mo-le-me-no) ; rien, 1] est 
vrai, ne prouve que dans a-mo le suffixe füt de forme ΤΣ 
{comme dans ἅρμα) et non pas de forme “-mn. 

Si la sifflante était précédée d’une liquide et suivie d’une consonne 
sourde, la simplification se produit”, selon les parlers, tantôt aux 
dépens de la liquide, tantôt à ceux de la sifflante : ion.-att. (οἱ 
delph. arg.) παστάδες, mais παρτάδες dans une glose dialectale de 
provenance inconnue, de ἔπαρ-στάδ-. Le premier traitement est le 
plus répandu; cf. encore thess. πεσταντὰς de ἔπερ-στάντ-, arc. 
θυσθεν «en dehors» de *Bbooôev (adverbe dérivé du nom de la 
« porte »), etc.5. Mais l’analogie a fait prévaloir le second dans la 
conjugaison du parfait médio-passif : 2€ pl. fyre-de (de ἘΔγγελ-σθε) 
d'après ἤγγελ-μαι, ἤγγελ-σαι (8 119), ἤγγελ-ται ; de même ἔσπαρθε 
(de Ἐἔ-σπαρσθε), etc.i. L 

Les traitements des groupes “-rsy-, “-rsw- entre voyelles, 
demeurent douteux, faute d’exemples®. 


8 134. Si la sifflante était précédée d’une nasale, il y a, en grec 
commun, simplification aux dépens de la nasale, laquelle s’amuit 
sans allonger la voyelle précédente. Par exemple dans ANR 2 | 


2. Des formes telles que hom. παρ-στάς, etc., sont des réfections analogiques. 

3. En thessalien, où un ὦ intérieur en syllabe fermée était exposé à s'amuir (8 231), 
Aüg(i)ooù a, de même, abouti à Λᾶσσα. 

4. L'infinitif hom. πέρθαι, plutôt qu’un aoriste athématique issu de Ἐπέρθοεσθαι, 
est un présent (πέρθεσθαι > πέρθαι par superposition syllabique : ὃ 334). — Hom. 
πάλ-το, ἄλ-το, ὥρ-το, etc., plutôt que des aoristes sigmatiques (Ἔπάλ-σ-το, etc. : l'analogie 
expliquerait alors le maintien de la liquide), sont des aoristes radicaux. 

5. On a, d'une part, supposé que dans alt. oÙp à, χουρᾶ figuraient des dérivés 
en "-υᾶ- ou en *-wä- des thèmes Ἐῤρσο-, ἤχόρσο-, afin d'expliquer les oppositions 
de traitements entre att. οὐρᾷ (* orsyä ou “orswä?) et ὄρρος (“orsos), etc. Mais cette 
hypothèse, qui ne s'appuie sur aucun rapprochement étymologique précis, ne peut 
être étendue à d’autres oppositions analogues (ἀχειρεκόμᾶς ἀκερσεκόμης, elc.); 
voir ἃ 120, n. 5. — On a, d'autré part, posé *rupoFéc « rouge », pour concilier cor. 
TlvpFoc et πυρσός, πυρρός (πυρρός se rencontrant d'ailleurs, de façon inattendue, chez 
Hérodote et chez Hippocrate) ; ; mais il pourrait s'agir aussi bien de deux dérivations 
différentes par *-wo- et par *-s0- à partir du thème de πῦρ. En tout cas, la présence de 
- F- est assurée en cypriote (pu-ru-wo-s0) et en mycénien (pu- wo }. — Les autres exeïm- 
ples prétendus de “-rsy-, *-rsw-sont plus douteux encore. 

8 134-1. Des formes telles que hom. ἀν-στάς, att. ἔν-σπονδος, etc., sont des réfec- 
tions analogiques. Au parfait médio-passif, πέφανθε, inf. πεφάνθαι, etc. (de φαίνω) ne 
8 ‘expliquent pas phonétiquement : 2° pl. πέφανθε a été bâti sur 3° sg. πέφον-ται 
comme ἔσπαρθε sur ἔσπαρται, etc. (8 133). 
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| xéduos «ordre » (*kens- «situer en juste place » : lat. censeô). De même 


en phonétique syntactique ; ainsi dans le vieux juxtaposé *jeuo- 
 πότᾶς > δεσπότης (dont le premier élément appartient au nom:de 
la «maison ») : ainsi dans le vieux composé ἔἔξν-σπετε ἔσπετε 
«dites» (aor. “en-sk %o- en regard du présent *en-sek 0- : hom. 
ἔννεπε, lat. inseque « dis »); ainsi également dans συ-σπουδάζω, 
-σῦ-στέλλω, συ-σκχευάζω, etc. L’amuïssement de la nasale se produisait 
encore au moment où d'anciens groupes “dy, *“gy aboutissaient à 
χά: "πλάγγ-ψχω > ἔπλάνσδω > πλᾶζω, φορμίγγ-ΨΜω > Ἐφορμίνσδω > 
φορμΐζω, comme Ἐ᾿Αθἄνανο-δε > ᾿Αθήνᾶζε ou comme Ἐσύνζυγος 
(c'est-à-dire Ἐσύν-σδυγος) > σὔζυγος (8 104). Il ἃ, par ailleurs, joué 
un rôle important dans le traitement du groupe final -ve (8 125). 

Mais, à diverses reprises, l’analogie est venue rétablir, devant 
la sifflante, une nasale? : ces groupes -ns- récents devant consonne 
ont partagé le traitement des groupes -ns- récents devant voyelle 
(8 124). Ainsi, dans les ordinaux en -χοστός (réfection de *-xaoréc 
d'après le vocalisme de -xovra), la nasale du cardinal est, dialecta- 
lement, introduite à date récente : *-xovoroc, d'où lesb. (rot à)- 
χοιστος. Ainsi, dans l'impératif moyen 3e pl. en -οσθω(ν) (réfection 
de -εσθω(ν) d’après le vocalisme de l'indicatif -ovrœ), la nasale 
de l'indicatif est, dialectalement, introduite à date récente : | 
Ἐ-ονσθω(ν), d’où corc. (εκλογιζ)ουσθω. De *bhendh- . (got. bindan 
«lier »), un ancien nom du «lien » Ἐπένθ-μα (non attesté) est refait, 
à date récente, en *révô-oux (comme 6ôun en ὀσμή : $ 66) : d’où 
att. πεῖσμα. Etc. | | | | 


2. De σπένδω, on peut attendre au parfait médio-passif 3e sg. ἜἘξσπενδ-ται > 
Honevorar> ἕξσπεσται : att. ἔσπεισται pourrait s'expliquer par la réintroduction 
récente dans ἔξσπεσται de la nasale de σπένδω. Mais il est plus probable que -et- 
au parfait moyen, comme au parfait actif ἔσπεικα, est directement emprunté à l'aoriste 
ἔσπεισα (*ÉorevIox). | | 


CHAPITRE IV 
LIQUIDES ET NASALES 


Ϊ 
DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC 


_ 8 135. Les spirantes dites « liquides » r et ἰ, les occlusives nasales 
m οὗ n, les unes et les autres généralement sonores, sont, dans la 
plupart des langues, des phonèmes stables. ᾿ | ᾿ 

Elles existaient en indo-européen (où elles constituaient, avec 
les semi-voyelles, le système des « sonantes » : ὃ 198). Elles se sont 
conservées, sans altérations importantes, dans presque toutes les 
langues indo-européennes ; ainsi en grec, des plus anciens textes 
à nos jours. " " ἫΝ 
Le syllabaire mycénien a des séries de signes distinctes pour m- 
et n-, mais confond graphiquement les deux liquides en leur 
affectant une seule série de signes, qu’on symbolise conventionnel- 
lement par r- (ἢ 8). — En revanche, le syllabaire cypriote dispose 
de quatre séries r-, L-, m-, n-. " 

Les langues sémitiques possèdent également les phonèmes r, 
οἰ, πὶ, n. L'alphabet grect ἃ emprunté à l'alphabet sémitique les 
signes qui les notaient : P (ῥῶ : hébr. res), À (λάδδα : hébr. lamed). 
M (μῦ, nommé d’après νῦ ; hébr. mem), N (v5 : hébr. nun). 


19 Les liquides 
8. 136. Il existe plusieurs variétés de r1. Tout donne à penser 


que l’r du grec ancien et de lindo-européen était, comme l’est 


ἢ 135-1, Voir ὃ 4, note 2. Il est certain que, pour le nom de r, le sémitique avait, 
à côté de re(y}é, une variante à vocalisme -0- (d'où gr. ῥῶ). 
ἢ 136-1. M. Grammont, Traité, 72-74. 
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encore slt du grec moderne, un r apical (vibration de la pointe 
de la langue relevée'soit vers Ἰδὲ alvéoles des incisives supérieures 
sOIt plus en arrière vers des régions plus ou moins élevées du palais 
dur) ; c'est ce que supposent, notamment, pour le grec ancien, les 
faits de rholacisme (passage dialectal de s sonorisé à r, soit entre | 
voyelles : ὃ 87, soit en fin de mot : ὃ 353}. Dans l'articulation de 
[3, la pointe de la langue est appliquée contre les alvéoles des 
incisives, et le dos de la: langue, plus ou moins creusé, laisse échapper 
l'air sur les côtés soit au niveau du palais dur (} prépalatal), soit 
au niveau du palais mou (ἰ vélaire). 

Les régions articulatoires des liquides peuvent varier avec les 
parlers et les époques et varient en fonction des phonèmes voisins. 
Il semble qu’en grec ancien r ait été articulé assez haut sur la 
voûte palatine (d’où son action ouvrante sur une voyelle voisine 
de timbre 1, 6 ou à : $ 256) ; la vocalisation crétoise de / en u devant 
consonnef suppose, en cette position, un ἰ vélaire (xauyoc à côté de 
XX Y06, Fevpevoc à côté de ἔελμενος, sé de: ἃ côté de ΗΝ 
ἐπευθων à côté de επελθων; etc.). 


ἃ 137. Les deux liquides *r, "l de ont: (confondues 
en sanskrit) se conservent en grec en toute position dans le mot : 


ë-puôp6c (avec prothèse : ὃ 147) : lat. ruber, cf. skr. rudhiréh 
("reudh-) ; | 

λευχός : Skr. γοσάξ,, οἷ, lat. {ücidus (“leuk-) ; 

φέρω : lat. ferô, skr. bhärati (“bher-) : 

πέλομαι : lat. colô, skr. cärati (“k vel) | 

xpo- : lat. prô, skr. pra- (“prû) ; 

πλήτρης : lat. plé-nus, skr. prä-läh (*plé-) ; 

ἕρπω : lat. serpô, skr. sérpali (*serp-) : 

δελφύς : cf. lat. uolba, skr. gérbhah (*g “elbh-) ; 

πατήρ : lat. palier, got. fadar ; etc. | 


ὃ 188. En dehors même des doublets dus au traitement des 
liquides voyelles (θράσος θάρσος, ὃ 200), les liquides, notamment p, 
sont volontiers mobiles dans la syllabe : le grec présente d’assez 
fréquentes interversions! entre voyelle et liquide non initiale de 
syllabe : xpixoc/xipxoc, κροκόδτλος | (hellénist.) κορκόδϊῖλος, lac. 
ἔροθαιᾶ! ξορθαιᾷ, as ) προτὶ (crét. ) πορτι, ᾿Αφροδί ét / crét. ἀν dti 


2. M. Grammont, Traité, 206, note. 
3. M. Grammont, Trailé, 71-72. 
4, M. Grammont, Traité, 207. 

8 138-1. Cf. M. Grammont, Traité, 341. 


λον 
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..pamph. Apopôouve, ᾿Ασκληπιός / crét. Ασκᾶλπιος, etc. Le mycénien 
- en présente déjà dés exemples : {o-ro-no-wo-ko (θρονο Fopyos)/lo-no 
τ (Bopvoc), bc. τ τ το πὰ »» | 
. Assez souvent aussi une liquide appuyée est transférée d'une 
_ syllabe à celle qui précède? : Slppoc/(syrac.) Sotooc, réppoc/(héracl.) 
_rpapoc, Inscr. att. θυρο-κιγκλιδες[θυρο-κλιγκιδες, ete. IL arrive 
_ même que la liquide figure à la fois dans sa syllabe d’origine et 
- dans celle qui précède : myc. re-u-Ko-r0-0-puy-ru (λευκρο-οφρὺς pour 
heux-oppus € aux sourcils blancs »}, etc. ΝΞ 


$ 139. Le grec ancien connaît, entre voyelles, des liquides 
géminées!, de tension d’abord décroissante puis croissante, le 
fléchissement marquant la limite des syllabes’. Les unes sont 
d’origine expressive (Πολλίων, etc.) ; les plus nombreuses? résultent, 
_ par assimilation, d'anciens groupes de consonnes dont l’un des 
éléments était une liquide {att. ἄρρην de *ä&oonv, ἔρρεον de *Ë-ope Fov, 
. ἄρρηκτος de *&- ἔρηκτος, συρράπτω de *ouv-pénre, etc.) Ces géminées, 
particulièrement fréquentes en lesbien et en thessalien, ne 5e 
rencontrent guère qu'après voyelle brève: à de rares exceptions 
près, elles sont stables en grec ancien et ne se simplifient qu'en 
grec moderne (ὃ 90), _ | ΝΞ | 
Une certaine propension à la gémination des liquides se fait 
jour dans les inscriptions, qui fournissent des exemples de géminées 
_nôn étymologiques (θαλλαττα, ναυλλον, o8eXdoc, etc.). 
Un certain nombre de formes qui présentent -pp-, -AA- en grec 
demeurent inexpliquées. Ainsi, le thème πολλο- (en regard de πολυ-) 
de l'adjectif signifiant « nombreux w : ainsi encore, en regard de 


ὦ, Cf. M. Grammont, Traité, 339. — L'interversion pri > pir, tri > dir, kr > 
kir tend à se produire en lesbien, comme en latin, devant occlusive dentale ; elle 
s'accompagne de l'ouverture de i en e, fréquente en lesbien {et en thessalien) au voisinage 
de r (ὃ 256) : Aäuoxeproc à côté de Δᾶμοκρετος (de Δᾶμοκριτος), Teprioc (de Τριτιος),. 
etc. (cf. lat. certus, fertius : M. Grammont, Traité, 247). Elle a lieu aussi en lesbien devant 
y: de Πρίαμος (prononcé Πρίψαμος), *ILépyauoc d'où Πέρραμος (8 155) ; de même, de 
μέτριος, μέτερρος. | . | | LL 

ὃ 139-1. L'orthographe mycénienne ne note jamais les géminées (non plus que 
l'orthographe cypriote syllabique). | 

2. M. Grammont, Traité, 60-67. | | | 

3. Voir 88 65, 112, 115, 116, 118 à 120, 152, 155, 157, 176, 178, 188, 313, 351, 352, 
305 à 358, 380 : géminées soit propres à une aire dialectale resteinte, soit « récentes ». 
__ 4. On a émis diverses hypothèses, peu convaincantes, à partir de *moAfyo- (cf. 
ὃ 169), à partir de ἔπολ(υ)λο- analogique dé-beyæo- (avec syncope : 8 231, ou super- 
Position syllabique : $ 334), etc. Peut-être faut-il penser à un croisement entre deux 

Mots différents : “polu- (cf. *pelu- dans got. filu, etc.) et * pollo- (cf. irl. oil « grand », 
lat. pollëre « être fort »). Les | 
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l'adjectif *xaa- F6-c (8 159), l’abstrait neutre τὸ κάλλος et le premier 
terme de composé καλλι- ὃ. | he 


& 140. Les liquides sont généralement sonores, mais elles peuvent 
s’assourdir au contact d'une consonne sourde! ; ainsi en grec ancien, 
après occlusive « aspirée », les groupes xp, χλ, etc., se prononçaient 
krh, klh, etc. (avec r,.l sourds), comme l'indiquent, notamment, 
certaines transcriptions latines (Crhysippus, Clhoe, etc.). 

En particulier, les groupes initiaux *sr- et “sl- aboutissaient à 
ὁ-, λ- sourds (8 112) : féw, corc. pho βαισι (*“sreu-), λαμδάνω, égin. 
λμαθδν (*släg ®-), etc. L'analogie des mots commençant anclenne- 
ment par *l- paraît avoir assez tôt substitué partout λ- sonore à 
λ- sourd ; par contre, en l'absence de mots où p continue un 
ancien “r- initial (8. 147), le caractère sourd de 6- issu de ‘“sr- s'est 
maintenu en grec ancien ; l’esprit rude, qui en est le signe, surmonte 
tout o initial (sur ῥ- issu de “wr-, voir $ 157). Mais, en grec moderne, 
r- initial est, comme ἰ-, sonore. | | 


90 Les nasales 


8 141. Aux occlusives orales ὃ, d, g correspondent les occlusives 
nasales m, n, n, articulées avec le voile du palais abaissé!. 
Devant voyelle, soit à l’initiale, soit à l'intérieur du mot, l'indo- 
européen ne connaissait que la nasale labiale “m et la nasale 

dentale “n ; l’une et l’autre se conservent en grec : | 


μέσος : lat. medius, skr. médhyah (* medhyo-) ; 
νέος : lat. nouos, skr. nävah (“newo-) ; 

δόμος : lat. domus, skr. dämah ("domo-) ; 

ἕνος : skr. sénah (“seno-), cf. lat. sen-ex ; 
ἄκμων : skr. ἀρςρπιᾶ; ; 

ὕπνος : cf. skr. δευάρπαᾷ ; elc. 


5. Peut-être s'agit-il d’une gémination expressive, les formes plus anciennes (non 
attestées) étant alors π. ἔκαλ-εσ- (qui serait à xxX-F6-< comme n. ἐχθ-εσ- à ἐχθ-ρό-ς, etc.) 
et ἔκαλ-ι- (qui serait à ἔχαλ- ό-ς comme κῦδει- ἃ κῦδερό-ς, etc.). Les hypothèses 
qui font appel, pour κάλλος, à un groupe *-Ay- sont peu plausibles. | 

8 140-1. M. Grammont, Traité, 74. | ἊΨ 

8 141-1. M. Grammont, Trailé, 94 ; la nasale « gutturale » est, selon les auteurs 
symbolisée soit par ἢ, soit par n. 
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οὖς $ 142. En revanche, ni en fin de mot!, ni devant la plupart des. 
. consonnes”, les nasales ne conservent leur point d’articulation 
5 propre. D. SE Sn π᾿ 

τ En fin de mot, la nasale dentale n a été généralisée. Elle y 


© continue les désinences de 116 sg. active secondaire (skr. -m, 
τ dat. -m, mais hitt. -n), d’accus. sg. et de nomin.-accus. n. sg. théma- 
_ tique (skr. -m, lat. -m, mais hitt. -n). Elle y continue (dans les 


formes de nomin. sg. à désinence zéro) la nasale finale des thèmes 
en -π- (τέκτων, gén. réxrov-oc : skr. läksan-, etc.) ou des thèmes 
en -ni- (après chute de l’occlusive finale : 8 305 ; partic. ἢ. φέρον, 


gén. φέροντ-ος : skr. bharant-. etc.). Mais elle y continue aussi bien 


(dans les formes de nomin. sg. à désinence zéro) la nasale finale 
des (rares) thèmes en -m- : χθών (d’où, par analogie, yBov-6c), de 
Ἐχθώμ (“g'hem-; cf. χθαμαλός) ; χιών (d'où, par analogie, χιόν-ος), 


… de "χιώμ (cf. χίμαρος) ; ἕν (d'où, par analogie, &v-6c), de *£u (*sem- : 
cf. ἅμα) ; cependant, en mycénien, le numéral «un» se décline 
encore sur un thème heu- (datif e-me pour (hjeu-e), et l’on peut 


supposer qu’au deuxième millénaire existaient encore des nomi- 
natiis *êu, Ἐχιώμ, et Ἐχθώμ. ee LMP, 
Cette nasale finale -v se conserve durant la période du grec 


ancien (cependant, l'articulation en est débile en cypriote et en. 


pamphylen et, déjà souvent aussi, dans la langue des papyri 


ptolémaïques). Elle tendra à s’amuir dès le début du Moyen Age 


et ἃ partiellement disparu en grec moderne τὸν φίλον;» (τὸ φίλο). 


$ 148. Devant occlusive orale et devant sifflantet, toute nasale 


&ccommode son point d’articulation à la consonne qui suit : ainsi 


m passe à n devant occlusive dentale (βρομ-τᾶ > βροντή : βρέμω) 
ou devant 5 (Ἐἕμ-ς:» Ἐἕνς «un » : “sem-}. Toute nasale est labialé 
devant labiale (λα-μ- θάνω, συμ-φέρω), dentale devant dentale 
(λᾶ-ν-θάνω, συν-τρέφω), « gutturale » devant « gutturale » (Ax-y-yévo, 


σὐγ-καλῶ). 


8 142-1. Les nasales finales de mots ne sont pas écrites en mycénien : eras-WO 


_ pour ἐλαιβον, fe-ko-lo pour τέκτων, etc. On s'est cependant demandé si certains faits 


de sandhi (ch. x) ne la mettaient pas, exceptionnellement, en évidence ; mais les très 


rares exemples allégables (flottement entre le-ko-lo-a-pe et le-ko-fo-na-pe) sont d’inter- 


_ Prétation contestée, et ne permettent aucune conclusion. 


2. Les nasales finales de syllabes ne sont pas écrites en mycénien : a-pi- pour αμφι-, 
4-li- pour ἀντι- a-ke-ro pour αγγελος, elec. | | as 

$ 143-1. En revanche, m et n restent distincts devant liquide ($ 153). Devant les 
8emi-voyelles y et w, n garde son point d'articulation ; mais on n’a, de “my, que des 
‘xemples douteux, de *mw, aucun exemple | 86155, 159). … 

ὦ. Cependant, dans le nom *ômsos de l'« épaule » (et dans les aoristes comme 
ἔνεμσα, etc.), l'interversion ‘prémycénienne) ms > sm s’est produite avant que m 
devint n devant s ($ 122). | . | 


146. DE ΨΥ LIQUIDES ET NASALES É nc. “8 46. 
C'est dans cette mesure seulement que le grec ancien et le grec” 
Moderne Connaissent une nasale « gutturale » ἢ : elle Ἐ y existé que:: 
ον Clusive «gutturale». Il en était de même en 2. 
..opéen : ; devait se prononcer une nasale « gutturale » ans - 
dan +  ἰχῶ, lat, angô), comme il se prononçait une Ra 
AS “anti ἀντί lat, anle) ou une nasale labiale dans ambnt (appt, | 
am br. mais Ν aucune place du mot, il ne pouvait exister 
ὦ OPPosition entre net m ou n comme il en existe entre m et ἊΝ 
ἰ ΝΣ μένω ; “nem- « assigner » : νέμω ; etc). 1 n'y ἃ, 
ἃ PTOprement parler, de phonème ἢ, ni en indo-européen* mi en grec. 
alphabet sémitique ne possédait pas de signe pour ἢ. La nasale 
: SUtturale , est notée en grec soit par v (dans un certain nombre | 
MSCriptions archaïques), soit, généralement, par γ. La première 
Aotation exprime simplement le caractère nasal ; elle vaut, 
d alleurs, dans l'épigraphie archaïque, pour toute nasale a 
ἄνφοτερος, ἀνχύρα, etc.), La seconde notation en exprime le caractère 
ae Ca ne τὰ prévalLes groupe y dan 
CUS ; onsonne uÿ, 1l y a eu simpl 
STaphiques . ne (mais φθέγξις, φθεγκτός), parfait 
ἔφθεγμαι (mais ἔφθεγξαι, ἔφθεγκται), de φθέγγομαι . de même ἔσφιγμαι 
ἐλ λέ : | | | | 
Π est ss De απ, ra les inscriptions de divers EE 
nasale appuyante, devant occlusive, soit var oc) 
* Att. νυ(μ)φξ (et, inversement, TX <u> π A p ᾿ 
ἀνο(ν)τοι(ν), Ἐ(γγκελαδος,. etc. L'omission est constante 
rYPriote : Pa-la (πανταὶ) | e-e-va-lo-ro-se (ἔτε Favôpoc), a-lo-ro-po-se 
(avÔpGr per Île est δὴν τ τὰ en pamphylien et y ἃ pour “share | 
ne * “à Sonorisation de l’occlusive (inévre > πεδε) . La A 
ao ente était donc plus ou moins débile. Rien ne perme 4 
SAVoir si cet effacement, accidentel ou régulier, de la nasa τ 


ὅν. Aussi préfére 


ns-nous noter par *n la nasale de i.-e. “angh-, etc. 
+ ἢ est lisible 


aphie 
» Mais non nécessaire, de supposer, au point de départ de la grap 


| | ἶ -nks- “δῖ, 
Ὥρηι ‘+ seules Séquences ternaires à initiale ἢ que connaise le grec sont -ps-, 


| | | ; t m (voir 
has ication phonétique, si l'on suppose que g passait à ῃ devant m (voi 
Note 4 Ci-dessus). | , | 


n gu 4 0 ation de D 
e Cypri Rasale « tturale » étant toujours at sr sys de . s ἡ cpu 
n 0 ie ka-si-ke-ne-to-se (κασιγνξτος) indique qu 

Ὁ S’étai Ὁ ne 80 pose donc pas. La graphie ka-si-ke-ne 


d'exemple 

Pas nasalisé devant n; les textes cypriotes ne fournissent pas de 

Pour : devant m. | | " ne ee” 
sourde ( . 

lequei k ἐὺ Passage, après nasale, de l'easpirées à la 


*8 Parallèles en argien et en crétois, voir $ 47. 
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8) accompagnäit d’une riasalisation de la voyelle précédente (cf. gr. 
-mod. propos pour ἄνθρωπος). Diverses graphies anciennes (thess. 
: Erne(8)d0 pour * Εμπεδδώ, crét. ποππᾷ pour rour&, etc.®) et la compa- 
‘raison des parlers grecs modernes de l’Égée (où l’on ἃ soit *-ni- > 
> +, soit "-πἰ- 5 *-nd-> -dd-> -d-)19 laissent supposer que, 
Jà où elle n’est pas notée, la nasale appuyante pouvait” s'être 
assimilée à l'occlusive qui suit. | 


8. 144. Les occlusives ritciles géminées\ sont celles dont la tenue 
est assez longue pour être sensible à l'oreille, et dont l’implosion 
et l'explosion, toutes deux audibles, appartiennent à deux syllabes 
différentes?. Le grec ancien connaissait, entre voyelles, les géminées 
-uu-, -vv-, soit dans des formes expressives (ἀμμά, νέννος, γύννις, 
Πολεμμώ, Μέννις, etc.), soit par assimilation d’anciens groupes de 
_ consonnes dont l’un des éléments était une nasale (att. ὄμμα, de 
*r-ua ; σύμμαχος, de Ἐσύν-μαχος : etc.). Ces géminées, particulière- 
ment fréquentes en lesbien et en thessalien, se rencontrent aussi 
bien après voyelle longue qu’ après voyelle brève (lesb. génitif 
unvvos, att. ζώννυμι, etc.), et, à de rares exceptions près, sont 
stables en grec ancien. Elles se simplifient en grec moderne (οἷ, 8 90). 

Divers exemples de géminées non étymologiques dans les 
inscriptions (χρημματα, œupeivov, etc.) marquent ne certaine 
propension à la gémination des nasales. | ΝΕ 

Un certain nombre de formes qui présentent τμμ-, -VV- en grec 
demeurent inexpliquées. Ainsi γέννα, γεννάω, ebc.f. . 


ὃ 145. Les rinsäles sont normalement sonores. Le grec ancien a 
cependant connu des nasales sourdes issues de groupes initiaux 
"sm-, "sn- ($ 112). Mais l’analogie des mots où μ-, v- étaient issus 
de “m-, “n- y a assez tôt substitué des nasales sonores. 


9. Sur béot. ἐππᾶσις, ἀππᾶσάμενος, v voir 8 358, note 2. 

10, Avec une sonorisation de l'occlusive qu’on rapprochera de pamph. Ἐπέντε; 
πεδε. 

$ 144-1, L'orthographe via ne note jamais les géminées (non plus que 
l'orthographe cypriote syllabique). | 

ὁ. M. Grammont, Traité, 95. 

3. Voir 88 66, 112, 113, 116 à 118, 193, 1572, 193, 155, 176, 178, 313, 351, 352, 354 
à 358, 382 : géminées soit propres à une aire dialectale restreinte, soit « récentes ν. 

4, Ces termes sont connus seulement à partir du ve s.; rien jusqu'ici ἢ ‘appuie 
l'hypothèse d'un emprunt à l'éclien et d’une explication par *yév-yä. Une gémination 


expressive (cf. γυνή γύννις, etc.) n’est guère plausible dans un mot étranger au 
EMSSROMIaIES familier. τὰν 


148 LIQUIDES ET NASALES . ὁ 88. 146-147 


I 


PROTHÈSE DEVANT LIQUIDES ET NASALES INITIALEL : 


8 146. Dans trois langues indo-européennes : grec, arménien, 
albanais, une série de mots qui, dans les autres langues, commencent 
par r-, ἰ-, m-, n-, présentent, devant la liquide ou la nasale, une 
voyelle brève e, a ou ὁ. L'accord des trois langues n'est d’ailleurs. 
complet, dans le détail, ni pour la présence ou l'absence de prothèse, 
ni pour le timbre de la voyelle prothétique. | | 

En grec, la prothèse est à peu près constante devant r, mais ne 
figure que dans une partie des mots à initiale ἰ-, m-,n-. Il arrive, 
d'autre part, en grec qu’une même racine admette des formes 
pourvues ou dépourvues de prothèse ou encore admette des 
voyelles prothétiques de timbres divers. | 

On verra de plus au 8 180 que le grec présente quelques exemples 
de prothèse devant w-. | | 


6.147. Il est très peu de mots grecs où un p initial paraisse 
répondre à r- des autres langues : | | nt 


ῥέζω, ῥῆγος : skr. réjyali, rägah ("reg- « teindre ») ; 

ῥυκάνη : lat. runcäre (“reuk- « râcler ») ; | 

ῥώομαι, mais, avec prothèse, hom. ἐρωή (“rôs- «s’élancer », alternant 
avec “rês- : v. norr. räs « course ») ; δ τὰ 


encore ces exemples mêmes (où 6- sourd serait analogique des 
mots à ancien groupe “sr- initial) ont-ils été contestés”. Dans la 
quasi-totalité des racines, le grec présente une prothèse : 


ἔρεβος, arm. erek : got. riqis, skr. rdjah ("reg ®-) ; 
ἐρεύγομαι, arm. orcam : lat. ruclô (*reug-) ; 

ἐρέφω, ὄροφος : v. h. ἃ. -reba (“rebh-) ; 

ἐρυθρός (myc. e-ru-lo-ro) : skr. rudhiräh, lat. ruber ; 


ὃ 147-1. On s'est demandé : si ῥέζω «teindre » n'appartenait pas à une racine 
*sreg- alternant (*s- mobile} avec *reg- de skr. rdjyati ; — sile nom ῥυκάνη du « rabot* 
(non attesté avant l'époque alexandrine) ne devrait pas son p- à quelque action 
analogique (groupe de ῥυστάζω) ; — si ῥώομαι « s'empresser » n'était pas à séparer 
de épwh.« élan » et à rattacher à une forme suffixée *sr-eu- de la racine *ser-. ni 


ἀρήγω, ἀρωγός : v. sax. rükian (᾿γδρ- « secourir ») ; 
ὀρέγω : lat. regô (*reg- « diriger ») ; ete. τ 


8 148. À l'initiale de nombreuses racines, “l-, *m-, *n- se 
conservent en grec sans prothèse : | ᾿ ΕΝ 
᾿ λούω (cf. myc. re-wo-lo-ro-ko-wo pour λε ἔοτροχο Foc, hom. λοετροχόος), 
arm. loganam : lat. lauäre (*lou-): ὁ | ᾿ | 
_ λείπω (mYC. part. moy. re-go-me-no), arm. [khanem : lat. linquô, 
 skr. rindkli (“leikv.) | | UE 
λευκός (myc. re-u-ko) : skr. rocäh, cf. lat. lücidus : 

“λοξός, mais, avec prothèse, arm. olokh ("leks-) : ᾿ 

μήτηρ (myc. ma-le), arm. mayr : lat. maäler, skr. mald; 
μέλι (MmyC. me-ri), arm. mefr : lat. mel, got. mulips 
- μὴν (myc. gén. me-no), mais, avec prothèse, arm. amis : lat. mënsis, 
_ skr. maäs- ; ᾿ “ 
᾿ γέος (MmyYC. ne-wo), νεαρός, arm. nor : lat. nouos, skr. névak : 
_.vépos : lat. nebula, skr. näbhah (*nebh-) ; ΠΣ 

ναῦς (myc. na-u-si-ke-re-we : Ναυσικλε F ἐς) : lat. näuis, skr. nduk : etc. 


= Pour quelques racines, le grec a, concurremment, des formes 
avec et sans prothèse : | > 


᾿ἐλαχύς, mais hom. λαχεῖα (cf. lat. léuis) ; | | 
 ἀλείφω (MyYC. a-re-pa : ἄλειφα), mais λιπαρός (“lei-p{h}- dérivé de 
“lei- : ἀλίνω, lat. linô) ; ΞΕ | , | ΝΣ 
᾿ἀμαλός et ἀμαλδύνω, mais μαλακός et μέλδομαι (racine "πιοί-, suffixée 
en “mel-d- : skr. mrdüh, lat. mollis, arm. melk sans prothèse) ; 
ἀνήρ (myc. a-di-ri-ja-pi, instr. pl. de ἀνδριάς), arm. ayr, mais glose 
δρώψ ᾿ ἄνθρωπος de ἔνρ-ώψ (“ner- : ombr. ner-, skr. nar-); etc. 


Dans une série de racines, enfin, la prothèse est constante en 
grec : ἃ | | 


ἐλεύθερος (myc. e-re-u-le-ro) : lat. lïber (*leudh-) 
ἐλαφρός : ν. ἢ. ἃ. lungar, skr. raghüh (“leng “h-) : 
ἀλείτης « coupable » : v. ἢ. a. ἰδία «odieux » (“leit-) 
ἀμέλγω : ν. a. melcan, lat. mulgëre (*melg-) ; ᾿ | 
ὀμείχω et glose ἀμῖξαι " οὐρῆσαι : lat. πιϊπρῦ, skr. méhati (*meigh- 
«urine ») ; | ΝΕ | | 
ὀμίχλη et hom. ἀμιχθαλόεσσα : arm. még sans prothèse : skr. meghäh 
_ (meigh- « brouillard »), cf. $ 214 ; 
ἀνεψιός : lat. nepôs, skr. népäl : D. | 
ALL. ἐνα-, ion. eiva-, de *év Fx- (cf. my. &-ne-wo-), arm. inn : lat. 
houem, skr. néva (“n(e)jwn «9 »);, 
ὄνειδος, arm. anicanem : skr. nindati (*neid- « blâmer ») ; etc. 


. 
? 


? 
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& 149. Aucune des théories proposées jusqu'ici ne rend compte 
de façon satisfaisante de l’ensemble des faits, notamment dés _ 
désaccords entre grec, arménien et albanais, et des flottements 
que présente le grec entre formes avec et sans prothèse ou entre 
voyelles prothétiques de timbres divers. Ni la théorie qui pose, 
pour l'imdo-européen, deux séries de liquides et de nasales, 
demeurées distinctes en grec, en arménien, en albanais, confondue 
ailleurs : une série «emphatique » développant une prothèse et 
une série non emphatiquet. Ni la théorie qui voit, dans fous les é, 
à, à prothétiques devant liquide ou nasale, des vocalisations de ces 
«quasi-sonantes », symbolisées par “2, dont d'autres considérations 
amènent à envisager l'existence en indo-européen (ὃ 208). Rien 
n'empêche, au surplus, de supposer que les voyelles prothétiques 
du grec pourraient être d'origines (et de dates) diverses. La phoné- 
tique syntactique (δ 901) et l’analogie, dans des conditions que 
nous pouvons malaisément déterminer, ont dû jouer un rôle dans 
l'alternance de formes avec et sans prothèse devant λ-, μ-, v- 
(et F-) et dans des cas comme celui des doublets ῥα ἄρα. 


8 149-1. Rapprocher les théories qui attribuent à l'indo-européen deux variétés 
de “y (8 168) et de ὦ (8 183). | 
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_ CHANGEMENTS CONDITIONNÉS 


19 Dissimilations 


$ 150. Liquides et nasales sont sujettes à subir à distance l’action 
des phonèmes de même nature qui figurent dans le mot. Assimi- 
lations et métathèses (ainsi ion. ἀμιθρός pour ἀριθμός) sont 
relativement, rares, En revanche, les dissimilations sont fréquentes, 
Lorsque deux r figuraient dans un mot, ils peuvent y être 
_ conservés (βάρδαρος, γαργαίρω, ἀραρίσκω, ὄρωρα, πρῷρα, τρήρων, etc.) ; 
mais la dissimilation entraîne souvent l'effacement soit du 1er 
(arg. arc. pätp& : hom. φρήτρη ; phoc. φᾶτριᾷ : att. ppärpia), soit du 2e 
(cypr. ve-re-la = ἔρξτᾷ : att. ῥήτρᾶ: δρύφακτος, de ἔδρύ-φρακτος : 
φραγῆναι « clôturer »t; nominatif μάρτῦς, de *uéprup-c?). Cependant 
le premier r peut aussi être dissimilé soit en L, soit en n, soit en y 
(second élément de diphtongue). Dissimilation en ἰ : hom. (éol.) 
πέλωρ « monstre », de Ἐπέρωῤ (*ker- : ion. τέρας) ; att. ναύκληρος 
à côté de ναὐκρᾶρος (cf. 8 115 ; dissimilation antérieure au retour 
de ἡ à ἃ après ρ) ; etc. Dissimilation en n dans des redoublements 
expressifs : ἔἘδέρ-δρεξον >> δένδρεον, Ἐθορ-θορύζω > τονθορύζω, 
Ἐγάρτ-γραινα > γάγγραινα, etc. Dissimilation en y dans μάρτυρος > 
crét. μαιτυρος et dans des redoublements expressifs :Ἀθορ-θορύσσω > 
τοιθορύσσω etc. . | ἊΝ | _. a 
Dans le cas de deux ἰ, dissimilations analogues : Ἐἔκ-πλαγ-λος 
(πλαγῆναι) > hom. ἔκπαγλος ; Ἐἀλγαλέος (ἄλγος) > hom.. ἀργαλέος : 
-Ἰφαλ-φαλάω > παμφαλάω ; ἔπαλ-πάλλω > παιπάλλω ; etc. Le suffixe- ro- 
est préféré à -lo- lorsqu'un ! figure dans la racine : παχυ-λῶς mais 
λιγυ-ρός, εὐχ- λήῇ mais ἐλπ-ωρή, γένε-θλον mais ὄλε-θρος, etc. 
De deux n figurant dans le même mot, le premier peut être 
dissimilé soit en ἰ (νάρναξ > λάρναξ), soit en y second élément de 


ὃ 150-1. M. Grammont, Traité, 323. 

ὁ, M. Grammont, Traité, 278. ii. 

8. M. Grammont, Trailé, 312. — En ΓΘ nche, il est peu vraisemblable qu'un À 
_ final de syllabe soit tombé par dissimilation, Cômme certains l'ont supposé, dans le... 


D, 4 


redoublement de πέ-πλος ou de κύ-κλος (cf. 8 31 et n. 5). mue 
4. M. Grammont, Traité, 290. D 
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diphtongue. (ἔπον-πνύω > ποιπνύω). D'autre part, sous l'influence 
d'une nasale dentale qui suit, une nasale labiale tend à perdre sa 
nasalité : Ἐκυμερνάω (ci. CYpr. ku-me-re-na-i = xvuepEvat) > κυδερ- 
νάωδ, μαρνάμενος (hom.)> βαρναμενος (inscr. ait. et corc.). E 
Par analogie, les formes à liquides ou nasales dissimilées en -y- 
(τοιθορύσσω, παιπάλλω, δαιδάλλω, ποιπνύω, etc.) ont amené la création 
de présents intensifs directement bâtis avec un redoublement en 
-a- où en -ot- (μαιμάω, παιφάσσω, ποιφύσσω, etc.) | 


' | _ 20 Actions des consonnes voisines 
$ 151. Les voyelles en contact avec Îles liquides ou les nasales 
n’ont exercé sur elles aucune influence appréciable. Dans les 
groupes de consonnes où elles figuraient, liquides et nasales 
subsistent le plus souvent, que le groupe lui-même se conserve 
ou s’alitère. | | 
Après occlusive, ni les liquides ni les nasales ne sont altérées ; 
mais un ds’altère diversement devant ἰ, οὗ certaines occlusives s’assi- 
milent, partiellement ou totalement, à la nasale suivante (88 66-67). 
Devant occlusive, les liquides sont stables. Les seules altérations 
dialectales à signaler sont, d’une part, la vocalisation de { appuyant 
en dorien de Crète (επ-ευθων, αδευφιος, etc. : ὃ 136), d'autre part 
le passage sporadique de { à n devant dentale (dor. εἴ. φίντατος, 
Bévruoroc, ἐνθών ; cyr. ενθηι, τενται [pour ἔτελται = τέλεται] ; 
devant labiale, même, még. evmdec) ; 1l faut y ajouter, à basse 
date (fin de l’époque impériale), le passage de ἰ à r devant labiale, 
qui deviendra courant en grec moderne (ἀδερφός). — Devant 
occlusive, d'autre part, les nasales, on l’a vu (ἢ 143), n'ont pas de 
point d’àrticulation propre, mais conservent en général leur mode 
d'articulation : là où elles s’altèrent (notamment cypriote el 
pamphylien), c’est, semble-t-il, par dénasalisation et assimilation 
complète à l’occlusivet. | 
Après sifflante, liquides et nasales se conservent. C’est la sifflante 
(sourde dans le groupe initial, sonorisée dans le groupe inter- 
vocalique) qui perd son articulation propre et s’assimile soit à la 
sonante qui suit, soit à la voyelle qui précède (88 112-118). Seul 
subsiste, partiellement, le groupe σμ initial ($ 113) ou intervo- 
calique (8 118). | | | | 
_ Devant sifflante, les liquides, en général, se conservent, tant à 


5. M. Grammont, Traité, 290. 
8 151-1. Sur crét. ἔπομπᾶν;» ποππᾶν, “aupavo > appave (Crète centrale), voir 
8 143. Sur béot. Yeuräou> > εππᾶσις, voir 8 358, note 2. | 
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 J'intérieur qu’en fin de mot (88 119, 122) ς 8 s’assimile, dans certains 
dialectes, à r qui précède, — Entre voyelles, certains groupes 
anciens ‘rs, “ls et tous les groupes anciens "ms, “ns s’altèrent par. 
- interversion des deux consonnes ; mais ensuite liquides et nasales 
subsistent, tandis que la sifflante, sonorisée, s’assimile tantôt à la 


.sonante qui suit, tantôt à la voyelle qui précède ($$ 120, 123). — 
C'est seulement à date récente que la nasale perd, dialectalement, 
son articulation propre devañt sifflante (entre voyelles ou en fin 
de mot) et s’altère diversement ($S$ 124-125) ; de cette tendance 
nouvelle, on rapprochera la tendance du grec moderne à altérer 
les nasales devant les spirantes. | | ὌΝ 
Devant sifflante elle-même suivie de consonne, une liquide 
s'amuit fréquemment (*rapordSec > παστάδες : ὃ 133), une nasale 
s’amuit régulièrement (Ἐἔνσπετε > ἔσπετε : δ 134), par allègement 
d’un groupe complexe. | En ᾿ ἌΝ 
_ Liquides et nasales apparaissent également stables dans les 
groupes où elles se combinent entre elles (88 152-153) et dans les 
groupes où elles se combinent avec une semi-voyelle *y ou *w 
(88 154-158). | ὶ ΝΕ 


39 Groupes de liquides et de nasales 


8159. Des groupes -ρλ-, -λρ-, on n’a pas d'exemples. Les groupes 
“PH-, τρν-, -Au- sont stables : θερμός (cf. lat. formus, skr. gharmäh), 
gén. ἀρνός de ἀρήν (arm. garn), στολμός et ἔσταλμαι (στέλλω), etc.1. 

En revanche, un ancien groupe -Xv- est représenté : en lesbien 
et en thessalien par -λλ-, ailleurs par -1- avec allongement ($ 227) 
de la voyelle précédente si elle était brève. Ainsi lesb. (glose) 
Mo, éléen -Fniéw, hom. (ion.) εἴλω, εἰλέω «presser» (* βέλνω, 
*Felvéo), cf. hom. (éol.) ἀολλήῆς, ion. ἔδειλής > as «serré » 


([ἀ- βολνής, *&- ελνής). — Lesb. οφελλω, arc. (Tégée}? et dor. 
(Gortyne) οφηλω, ion.-att. ὀφείλω (fépéAve). — Hom. (éol.) ἐλλός 
(ἴδοι » (*ëvéc : arm. ein). — Lesb. μελλιχιος, dor. (Théra) 


μηλίχιος, 10n.-att. μειλίχιος (et inscr. att: μὕλιχιος par assimilation 
régressive). — Lesb. βολλᾷ, arc. (Tégée, Orchomène) βωλᾷ, ion.-att. 
βουλή, si ce nom remonte bien à ῬἘβολνᾷ. — Éol. (glose) ὠλλός 


«coude »8 (*@Avéc : arm. uln, cf. gr. ὠλενή). — L’allongement 


8 152-1. Cependant, à Gortyne (Crète centrale): =pyz s'assimile en -vv- : οννῖθα 
(att. ὄρντθα), ἀννιοιτο (att. ἀρνοῖτο), etc. De | 

2. Dans le dialecte arcadien, qui manque d'unité, on a trace du traitement “λλ- 
à Orchomène (οφελλονσι). | us 


3. Glose transmise avec une accentuation non éolienne (on attendrait Ἐῶλλος). 
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compensatoire est antérieur au passage de & à n en ionien-attiqu 
koraava > lesb. thess. σταλλᾶ, dor. στἄλᾶ, mais ion.-att. στήλη: be 
Dans le présent ἀπόλλῦμι, courant en prose ionienne et attique, … 
le traitement -λν- > -Xik-surprend (rapprocher ion.-att. ἀμφιέν- 
vous, etc., avec le traitement inattendu -ov- > -vv- : ὃ 117), 
Il pourrait s'agir d’un traitement récent du groupe -Av- dans déé ‘: 
formations verbales qui se sont développées postérieurement aux 
altérations du type στήλη. Le maintien du groupe -λν- dans le 
présent épique πίλναμαι doit s'expliquer par l’analogie du type 
σκίδναμαι, etc. | | UD 
En mycénien, -\v- est déjà altéré, à en juger par les formes du 
verbe «devoir» comme 3° pl. -o-pe-ro-si, etc., qui peuvent 
répondre soit au type (arcadien d'Orchomène) οφελλονσι, soit | 
au type (arcadien de Tégée) ὠφηλον. ᾿ 


8 153. Au contact de la liquide, dans les anciens groupes “mr, 
*ml, “nr (on n’a pas d'exemples de “nl), la fin de la nasale perd sa 
nasalité et se réduit à l'explosion d’un ὃ ou d’un dt. De là, entre 
voyelles, -u8p-, -μᾶλ-, -νδρ-, qui, à l’initiale du mot, se réduisent à 
βρ-, βλ-, Sp-. Ainsi : γαμῦρός de Ἐγαμ-ρός (οὗ, γάμος) ; &-u6poroc, 
βροτός, de ἔμροτός (ὃ 201 : skr. α-πιῤίαβ, mridh, cf. lat. morluus) ; — 
ἀμβθλύς de *äuX-b0c (ἀμαλός) ; μέ-μόλωκα, βλώσκω, de ἔμλω- (aor. ἔμολον) : 
βλίττω de Ἐμλίτ-σω (μέλι) ; — gén. ἀνδρός < Fävp-66 (ἀνήρ) et composé 
δρ-ώψ ᾿ ἄνθρωπος (*vp-&b), de *ner- «homme»; etc. Il arrive qu'entre 
la nasale et la liquide, les (très brèves) occlusives orales ὃ, d ne 
soient pas notées dans les inscriptions archaïques (thess. Dihouporoc, 
att. Avpouaye). — À en juger par le correspondant mycénien de ἀνδριάς, 
(instr. pl. a-di-ri-ja-pi) le traitement *-vp- > τνδρ- remonte au second 
millénaire : mais-on n’a aucun exemple sûr pour m-+liquide?. 

Les composés de ëv-, ouv- présentent un traitement récent : 
assimilation de la nasale à la liquide, dans ἐν-ράπτω > ἐρράπτω, 
'συν-ράπτω > συρράπτω comme dans ἐλλείπω ou συλλέγω (ὃ 398). 

Le groupe uv est stable en grec*, que la labiale remonte à "m 
(μέμνημαι, μνῆμα : *men-) ou à “9 “- (ἀμνός : lat. agnus ; μνάομαι : 


8 153-1. M. Grammont, Trailé, 235. Ce développement apparent d’une consonne 
nouvelle à l'intérieur d'un groupe porte le nom traditionnel d'épenthèse (ἐπ-έν-θεσις 
«insertion 9»). | | | | 

2. Les hypothèses qu'on a voulu faire soit en faveur de myc. *up> (u)6p (p.ex. 
à propos de pa-ra-ku, rapproché de βραχύς < *mrghu-), soit inversement (el, a priori, 
peu vraisemblablement) en faveur de myc. μρ conservé (p. ex. à propos de mo0-r0-q4 
rapproché du groupe, obscur, de βραθεύς), portent sur des mots d'interprétation 
incertaine et ne sauraient convaincre. | | 

3. Cependant, on rencontre à Gortyne {Crète centrale) un exemple isolé d'assimila- 
tion progressive -uv- > -uu- : conpeuuittev (ἐκπρεμνίζειν). 
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νυνή, $ 31 et n. 8). — A date ancienne, il arrivait qu'un groupe ‘dm 
passät à ‘nm par nasalisation de l’occlusive ($ 66 ἢ. 5) ; ce groupe 
#nm est lui-même passé à mn‘ par interversion des éléments 
dental et labial (cf. *“ip> pi dans τίπτε, ὃ 57) : ᾿᾿Αγατ-μέδεμων 
(μέδομαι) > -μέμνων ; hom. μεσό-δμη et inscr. att. μεσομνὴ (δέμω) ;. 
att. δμῳή «servante » et crét. μνῳᾶ (δόμος). | nn 
Une assimilation *“nm> mm ne se rencontre que dans des 
parfaits médio-passifs (παρώξυμμαι, de παροξύνω), où l’analogie 
imposait le maintien de la finale -uar, et dans des composés (éu-uéve, 
συμ-μένω, etc. : 8 858), où le traitement est de dale récente. 


40 Liquides ei nasales devant yod 


8 154. Lorsque les groupes intérieurs “-ry-, “-ly-, *-my-, “-ny- 
étaient eux-mêmes précédés d’une consonne, il semble que la 
semi-voyelle se soit amuïe sans laisser de traces ; mais aucun des 
exemples allégués (Ἐἔχιδνυᾶ ἔχιδνα, etc.) nest sûr. — Entre 
voyelles s'opposent les traitements de “-ry-, “-ny- (auxquels 1l faut 
peut-être joindre celui de *-my-, qui est mal établi), d'autre part le 
traitement de “-ly-. | ᾿ 


8. 155. Si les groupes “-ry-, *-ny- sont précédés d’une voyelle de 
timbre a ou o, il y a, dans tous les dialectes, interversion des deux 
consonnes, et la semi-voyelle constitue une diphtongue avec la 
voyelle précédentel: χίμαιρα (*xiuaxp-y&), μοῖρα (foubp-yà), TÉxTava 
(fréxrav-yà), ἄγκοινα. (*kynov-y&), elc. | 

Si la voyelle précédente était de timbre e, i ou u, les traitements 
diffèrent selon les parlers ; en lesbien et en thessalien, la semi- 
voyelle s’assimile à la liquide ou à la nasale ; ailleurs, elle disparaît, 
mais son effacement entraîne l'allongement ($ 227) de la voyelle 
précédente. Ainsi dans lesb. ἀέρρω, hom. ἀείρω (*àFép-yw) ; arc. 
φθηρω, ion.-att. φθείρω (᾿φθέρ-ψω) ; lesb. οἰκτίρρω, ὀλοφύρρω et 1on.-att. 
οἰκτίρω, ὀλοφύρω (*-@-ye *-vp-yw); lesb. χτέννω, 1on.-att. κτείνω 
(kxrév-yow) ; lesb. χριννω, thess. xpevve, ion.-att. κρίνω (Ἐκρίν-σω) ; 
ion.-att. πλύνω (πλύν-ψω) ; οἴο. | RE 
_ On a supposé que πὶ passait à n devant y et qu'un ancien groupe 
*-my- était traité comme *-ny-. Mais on manque de bons exemples. 
Gr. βαίνω et lat. ueniô peuvent appartenir à *g“em- « aller » (got. 
giman), mais il n’est pas exclu qu’il ait existé un doublet “g “en-, 


4. M. Grammont, Traité, 242. Ἐπ τοις | | | 

8 155-1. M. Grammont, Trailé, 245 : interversion par pénétration: il s'agit d'une 
assimilation régressive (palatalisation) de la consonne r où n, palatalisation qui s'étend 
jusqu’à Ja voyelle qui précède. | | NN 
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comme il y a un doublet *g “G- (ë-6n-v) ; il n'est pas sûr que χοινός + 
soit un dérivé en *-yo- de la préposition *kom (lat. cum), comme 
Edvés est un dérivé en “-yo- de ξύν, car le grec ignore “kom ; etc, 
L'existence, en mycénien, de signes rja (ras) et rjo (ro;) répond 
probablement à l'existence de groupes -py- soit étymologiques?, 
comme dans le comparatif (nomin. pl.) a-rjo-e « meilleurs » {de 
*%o-yoo-ec, en regard du superlatif &p-1o-voc), soit résultant de la 
prononciation avec synizèse (ἢ 263) de -pr- en hiatus, comme dans 
les noms d'agents féminins en -li-rja /-li-ri-ja (-τρια) Lels que 
a-ke-ti-rja | a-ke-li-ri-ja (ασκέτρια), etc., dans l’adjectif po-pu-rjo pour 
πορφυρῃος, dans le diminutif fu-rjo de τὺρός, etc. — Cependant, 
dès l’époque mycénienne, -py- devait commencer à évoluer en 
direction d’un des traitements ultérieurement attestés (aboutissant 
à une liquide géminée ou à une liquide simple après voyelle 
allongée), puisque ra, a pu aussi servir, occasionnellement, à noter 
’altération d’un plus ancien -po- dans des aoristes sigmatiques 
(a-ke-ras-le : ἔαγερσαντες > αἀγεέρραντες OÙ αγέραντες, $ 121 et n. 2). 


8 156. Le traitement de *-ly- ne dépend pas du timbre de la 
voyelle précédente ; il est le même dans tous les dialectes. La semi- 
voyelle s’assimile à la liquide : présents en *-A-yo ποικίλλω, ἀγγέλλω, 
δαιδάλλω, αἰόλλω, μιστύλλω ; etc. Cependant, le cypriote garde trace 
d'un traitement de “-ly- par interversion dans Απειλων (dat. 
a-pe-i-lo-ni) en regard de dor. ᾿Απέλλων, et dans l'adjectif αἰλος 
(gén. pl. a-i-lo-ne) en regard de ἄλλος (”alyos : lat. alius) ; on trouve 
aussi αἰλοτριὰ (att. ἀλλότρια) en éléen, à côté de «A oc”. | 

En mycénien, pour rja et rjo ($ 155), on manque d'exemples 
concernant *-Ay- étymologique, mais on a des exemples concernant, 
la pranonciation avec synizèse de -A- en hiatus,; ainsi dans le 
nom mi-rja du « frêne » (cf. ueAiä), dans le diminutif pi-li-rjo- de 
πτίλον, etc. | 


5° Groupes de liquide ou nasale et wau 


ὃ 157. L'indo-européen présentait des groupes “ὦν et “wl, que 
le grec a éliminés entre voyelles (voir $ 188), mais qu’il a conservés 
ou partiellement altérés à l’initiale. 


2. Cf. 8 176, n. 6. 

8. 156-1. Certains considèrent, dans les plus anciennes inscriptions d'Olympie, 
œo- (1. u. O. 4) et αλλο-(1.ν. O. 2, 9, etc.) comme deux essais différents de notation 
de liquides mouillées (sur ces consonnes, voir M. Grammont, Traité, 81). Rien d'autre, 
en tout cas, ne marque qu'à date historique les géminées -λλ- issues de *_)1y- fussent 
encore mouillées (comme elles le furent sans doute d'abord en grec commun) et eussent 
une autre prononciation que les -AX- d'origines différentes ($ 139). Et, en grec moderne, 
c'est le même { qu’on entend dans ἄλλος et dans καλός. 
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Ils se Sonedevent en mycénien à | Fpa= dans l’hypocoristique 
wa-ra-pi-si-rol ( ( Fpabihoc) : : Fpi- dans les noms de la «peau» 
_(ftvés : wi-ri-no) et de la «racine » (ῥίζα : wi-ri-za) ; Fpv- dans la 
forme verbale -u-ru-lo? (d'un présent * Fou ( protéger ») ; etc. 

Au premier millénaire, dans les parlers qui conservent l'ancien 
*w- initial devant voyelle (8 179), le groupe Fe se maintient ; 
la notation βρ- (fréquente dans la tradition des poètes lesbiens et 
dans les gloses éoliennes) indique une prononciation vr- ($ 164). — 
Dans les autres parlers, notamment en ionien-attique, la semi- 
voyelle, dont l'articulation se relâchait, s'est assimilée à la liquide : 
de là un groupe rr-, qui se simplifie en r- à l’imitiale absolue, mais 
reparaît après voyelle, soit en composition ou après augment, SOI 
dans l’enchaînement de la phrase ; le grec ancien n'a pas de r- 
initial sonore : ῥ- issu de Fp- est sourd, et le traitement 68.» ‘wr- 
est, en définitive, pareil à celui de *sr- (8 SR 


Exemples : 


arc. ἔραδων, glose (éol.) βράδων ᾿ ἀδύνατος, 60]. βράδινος (Sappho), et 
on.-att. ῥαδινός «souple», mais hom. ἔχε. (ρ)ῥαδινήν scandé τω - 
(* FPXÔ-) ; ᾿ 

hom. ῥέζω (“wreg-yo-, doublet de ἔρδω <* werg-yo- : 8 133). mais 
ὅσα (ρ)ῥέζεσκον scandé ὦ - --& ; 

arc. ἔρησις « jugement » ; arg. imparfait: α- Fpëteve (de * Fontedo 
«être rapporteur ») ; cypr. ve-re-la (Fpëra) et aor. moy. e-ve-re- 
la-sa-lu de * Fpntao ; , él. Foarpa, att. énto&, ion. ῥήτρη « conven- 
tion » ; mais 1on.-att. ἄτρρητος, ἐ-ρρήθην (“wré-, dérivé de “wer- : 
εἴρω, lat. uerbum)) ; | | | 

lesb. Foix (Alcée), ion.-att. | δήγνῦμι, mails ἄτ-ρρηχτος, ἐ-ρράγην. 
(+ Feny-) : 

gd éol. Bptoôx, ion.-att. ΕΝ mais πολύ- bu ἐ-ρρίζωσα, hom. 

ῥίζαν scandé - - , MyC: wi-ri-za (* Fptè-) ; | 
arc. HR ion.-att. ῥίπτω, mais ἀνα-ρρίπτω, É-pptba C* Fox) : 
pamph. Ἄρυμαλι (c'est-à-dire à de sun ; Sur la notation de L À mi 


8 157-1. Le premier terme de composé wa-ra-pi-si- (signification inconnue) repose 
ici sur un radical tel que “werp-, ou *welp- alors que les mots signifiant « coudre » 
(ῥάπτω, ῥαψ-ῳδός) reposent, à ce qu ‘enseigne le mycénien (ra-pie, e-ra-pe-me-na, 8112), 
sur *serp-. 

2. Le syllabaire mycénien n'a pas de signe “wu (ὃ 8) et ὌΝ en Ce Cas, u. 

3. Avec une singulière ouverture de e- is va en a- devant w-. 

4. A l'aoriste indicatif, la tradition manuscrite d'Hérodote fournit εἰρέθην, qui 
peut s'expliquer soit à partir de *é Fepéônv (* wera-), soit plutôt par une double action 
analogique (-ἔθην aps le re ἐπῃνέθην, etc. ; εἰ d'après le parfait εἴρημαι : 
_ $ 188). 
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M, voir ὃ 184); att. ῥῦμα « protection », mais hom. E-poËcurs : 
_myc. -u-ru-lo (ἢ Fpv-) , etc. | . DM SR ὦν ὡς δῦ 


Les traitements de *wl- semblent parallèles ἃ ceux de “wr- Ὁ 
mais les exemples nets sont rares : Me 


dor. λὴν « vouloir » (*wlé-, dérivé de *wel- : lat. uolô) ; 
ion.-att. Añvos «laine » (*FA&- avec λᾶ représentant “*! : ὃ 203: 
cf. lat. läna, v. sl. vlüna, lit. vilna) ; 


Fr 


un nom neutre *FAavos de l’« atteinte » est suppose par l’adverbe 
éléen «-Fhaveëc «en sûreté» et la glose laconienne ἀ-λλανῆς : 
ἀσφαλής. ΟΝ | 


8. 158. Le grec ancien avait, entre voyelles! des groupes “-rw-, 
*.Jw-, *-nw. Ils sont conservés en mycénien, mais écrits diffé- 
remment. | ᾿ | | ᾿ 
ο΄ Devant w une liquide était finale de syllabe, et, de ce fait, 
n'était pas notée : “a-wa (*apFü) impliqué par po-li-ni-ja-we-jo 
(rorvcap Feos «appartenant au domaine voué à Πότνια ") ; do-we-jo Ὁ 
«en bois » (Bop Feuoc) ; ko-wa (xop F&), ko-wo (op Foc) « adolescent{e) » ; 
pl. pawea, (gap Feha) « tissus » ; 1w0-1w0 (Fop For) « “limites > terri- 
toire » : etc. 

Au contraire, n appartenait à la même syllabe que w (400|f06, 
mais EelvFoc) et les deux consonnes sont écrites : ke-se-nu-wo 
(ξεν Foc), pe-ru-Si-nu-Wo* (περυσιν Foc), avec pl. ἢ. pe-ru-si-nwa, ebc. 


& 159. Au premier millénaire, les traitements de *“-rw-, *-lw-, 
*_nw- entre voyelles présentent des analogies, mais ne coïincident 
pas, avec ceux des groupes “-dw- (8. 71) et *-sw- récent (δ 130). 
Liquides et nasale ne sont pas altérées ; w appuyé disparaît au 
début de l’époque alphabétique dans certains parlers, auparavant 
dans les autres (notamment en ionien-attique). L’effacement de w 
a pour contre-partie, sur un domaine dialectal restreint, l’allonge- 
ment compensatoire ($ 227) d’une voyelle brève qui précède : ionien 
d'Asie et, partiellement, ionien des îles ; dorien oriental (Argos, 
Théra et Cyrène, Crète, Cos, Rhodes) ; c'est aussi le traitement de 
beaucoup le plus fréquent chez Homère (génitifs Soupéc de ἔδορ τὸς, 
γουνός de *yovF-66, etc.). L’allongement est postérieur au passage 
de ἃ à n en ionient. | | 


8 158-1. Les hypothèses étymologiques sur lesquelles on se fonde pour définir 
_les traitements de groupes complexes comme *-rsw- (ὃ 155, n. 5) ou “-ἰων- (8. 139, n. 4) 
sont sans solidité. | | 
2. Il n'y a pas d'exemple de -πιὼ-. - | 
3. -Réfection de -1voc en -ἰν ἔος par analogie de l'adjectif antithétique véfos ( ne-1v0 ): 
 159-1. On a allégué divers exemples d'un traitement pf-> -pe-, -«ν - τῆν", 
etc. (assimilation de ὦ à la consonne précédente). Aucun n'est sûr. — En Éolie d'Asie, 
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Les sidi de parfaits tels que ἐγρήγορα, ὅλωλα, époux, 
yérove, etc., ne fournissent pas d’ exemples, pour les raisons marquées 


au ὃ 70. 
Exemples pour rw : 


"ἀρ F& « malédiction » (arc. xax-«o Foc) : crét, äp&, ion. ἀρήξ ; 

κφάρ Foc « tissu » (“bhpwos ; ; lit. bürva) : hom. φᾶρος, att. φάρος ; 

arc. dep F& « col » : ion. δειρή, att. δέρη, lesb. Sépa (Sappho) ; l’efface- 
ment de # en attique est postérieur à l'époque « où & s'ouvre 
en à après r (ὃ 250); 

thème ἔπερ Fur- «terme» (skr. parvan-) : génitif hom.. πείρατος, 
att. πέρατος ; | 

arc. xop F& (puis xopä) : crét. xwp&, 10n. XOUP), att. κόρη ; : | 

* βόρ Fos «limite » : corcyr. op Fos écrit aussi (ὃ 184) op6oc (puis 
opoc) ; arg. crêt. wpoc, 1on. et dor. de css ovpoc, att. ὅρος ; etc. 


Exemples pour ἰω- : 


béot. xaà Foc (puis x&Aoc) : hom. κᾶλός, att. κἄλός : 
*5A Fos «intact » (skr. sdruah) : hom. οὖλος, att. ὅλος ; etc. 


Exemples pour -nw- : 


présents en *-d&vFfo, *-{vFo (réfections de *-avouu, ἔ-ίνυμι) : hom. 
φθἄνω, φθίνω; att. φθἄνω, φθίνω ; etc. | 

él. cor. corc. ξεν Foc (puis Éevoc) : cyr. Envos, hom. ξεῖνος, att. ξένος : 

*Év ἔα-τος « neuvième » (de “newn « 9 ») : dor. (Crète, Cyrène) NVATOG, 
lon. εἴνατος, att. ἔνατος : 

ἐμόν Fos est supposé par de nstags de ion. Hobvog et att. μόνος ; etc. 3, 


les inscriptions, du ve au rer siècle, donnent καλος, ξενος, evatoc, etc.; chez Alcée et 
_ Sappho, la première syllabe de δέρᾷ, κόρα, κάλος, μόνος, etc., est presque toujours 
_ brève, malgré l'action de la prosodie homérique ; les formes du type [£évvoc] n'appa- 
raissent que chez des grammairiens de l'Empire et doivent être considérées comme 
des hyperéolismes. — Dans une inscription mégarienne du début du rve siècle (Héraclée 
du Pont), OPPOS «borne» ἃ chance d'être une lecture fautive pour ΟΡΒΟς (cf. 
ορῦος à côté opFoc à Corcyre). —- Dans une inscription d'Halicarnasse du 11e 8. (en 
χοινῆ), ομορρουντα (participe de ὁμ-ορέω s être mitoyen +) paraît être un lapsus dû 
ἃ l'analogie des composés à premier terme ὁμο- et à second terme commençant par pp-. 
2. Pour l’attique, on attend *&pñ (cf. κόρη, Sépn); on a ἀρᾷ : réfection analo- 
gique de *&pn? mot de structure différente (*&paF& à côté de "ἀρ δ) ? | 
3. La graphie constante myc. e-ne-kà de ‘la préposition hom. εἵνεκα, att. ἕνεκα, 
__ invite à abandonner l'étymologie traditionn elle (qui supposait *-vf-), à reconnaître 
_ dans le ei- homérique un allongement métrique de ἑ-, et dans lesb. (poét.) Évvexa 


un arrangement (hyperéolisme) de la forme dactyiique hom. εἵνεκα (cf. ξέννος, 
ὃ 159, n. 1). 


CHAPITRE V 


SEMI-VOYELLES 


DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC 


6 160. À dhaéuii des voyelles les plus fermées (8 190) correspond, 
avec une position articulatoire analogue à celle de la voyelle, mais 
avec un resserrement plus marqué entre langue et palais (provo- 
quant un bruit de frottement), une consonne dite semi-voyellet, 
Les seules semi-voyelles usuelles sont y et w (qu’on appelle « yod » 
et « wau », des noms de lettres sémitiques y et ὦ : ὃ 162) ; y corres- 
pond? à la voyelle à (prépalatale non arrondie) ; ὦ correspond: à 
la voyelle u (postpalatale arrondie)*. Très peu de langues connaissent 
une semi-voyelle w PRRRENORNNE à la on ü \prépalatale 
arrondie). 

Les semi-voyelles sont normalement sonores ; . mais elles sont 
susceptibles de s’assourdir par assimilation au contact d’une 
consonne sourde, et certaines langues connaissent même des 
semi-voyelles sourdes en d’autres positions (à l’initiale devant 
M us etc.). 


Ὶ 161. L’indo-européen connaissait: les deux do” y 
et *“w. Avec les liquides et les nasales, elles appartenaient au 
système. des « sonantes », qui sera défini plus loin (8 198). 


δ 160-I. M. Grammont, Trailé, 77-78. | 

2. C'est la consonne qu’on entend à l'initiale de fr. yeux [γῇ]. 

3. C'est la consonne qu'on entend à. l'initiale de fr. oie, oui [wä, wi]. 

: 4, En phonétique, on symbolise par u la yoyelle qu'on entend dans fr. mou [mu], 
par ü celle qu’on entend dans fr. mu [müi. 

5. C'est la consonne qu'on entend à l’initiale de fr. huil [wit]. 

8 161-1. Autres notations dans divers ouvrages : *j ou j pour “y (parfois avec ὁ po- 
sition entre *j et j:.8 168, n. 3); "᾽μπ pour °w 
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* 


La semi-voyelle *y précédait toujours une voyelle. La semi: | 
voyelle *w précédait en général une voyelle ; mais l’indo-européen ὦ 
admettait les groupes ἴων et “wl (voir 88 157, 188) ainsi que “wy _ 
{voir 8 177). . | nn Los 

A date historique, les semi-voyelles mdo-européennes se conser- 
vent dans la plupart des langues, notamment à l'initiale devant 

voyelle ; en cette position, les correspondances qui les définissent 
sont les suivantes : | | | 
pour “y : hitt. y-, skr. y-, ἃν. y-, V. sl. j-2, lit. j-2, got. j-?, v. ἢ. a. i- 

(mais v. norr. zéro), gaul. 1-, v. gall. &- (mais ν. 17]. h- ou zéro’), 

lat. 1-4, arm. 75; | | 
pour “w : hitl. w-, skr. v-, av. u-, v. sk. v-, lit. v-, got. w-, v. ἢ, a. 

w-8, v. norr. v-, V. gall. gw- ou g-, v. irl. f-, lat. u7-, arm. g-ou υ-. 


8 162. En revanche, les deux semi-voyelles indo-européennes 
ont tendu à disparaître en grec ; la κοινή n’a plus trace ni de l’une 
ni de l’autre. Mais elles ont disparu l’une bien des siècles avant 
l’autre, et leurs histoires, parallèles dans les grandes lignes, diffèrent 
notablement dans le détail. | | | 

Les syllabaires mycénien! et cypriote? (issus d'écritures consti- 
tuées pour des langues autres que le grec) étaient pourvus de 
signes? aussi bien pour la semi-voyelle prépalatale {myc. -Ja-, -Je-, 
-jo-; CYpr. -ya-, -ye-, -yo-) que pour la semi-voyelle postpala- 
tale (myc. -wa-, -we-, -wi-;, -WO-; CYPT. -Ua-, -Ue-, -ui-, -vo-). Ces 
signes notent à la fois en grec l’ancien phonème “y (ceci n'étant 
vrai, et dans une mesure restreinte, que pour le mycénien), l’ancien 
phonème ἴω, et des sons de transition (qui ne sont pas des pho- 
nèmes) développés par i et u en hiatus (8 163). Ils ne servent pas 
à noter les seconds éléments des diphtongues en -ἰ et. en -u. 

Au moment où les Grecs empruntent l'alphabet phénicien, le 
phonème *y avait fini de disparaître en grec, en toutes positions. 
Le signe de la consonne sémitique yod* demeurait disponible et 
servit à fournir une notation à la voyelle à (gr. ἰῶτα ; voir 8 220). 


- 


2. Prononcé [γ].- 

3. C'est-à-dire absence de toute consonne. 

4. Ce [y] latin est devenu [ἀ2], puis [2], ou [ἀξ], puis [2], sur une grande partie 
du domaine roman. | 

5. Prononcé [ἀξ]. | | 

6. Prononcé [w], non (comme en allemand moderne) {ν]. 

7. Ce [w] latin est devenu [v] dans l’ensemble des langues romanes. 

8 162-1. Voir ὶ 8 et n. 3, 4. | 

2. Voir 8 4, ἢ. 1. | | | He 

3. Les différences de translitération entre j (myc.) et y (cypr.) ou entre ὦ (myc.) 
et v (cypr.) sont purement conventionnelles. ἌΝ | | 

4. Voir 8 4, n. 2. 
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En ἘΠ Ve ἴω, au début de l’époque alphabétique, ΠΕΤᾺ 
encore en toutes positions (excepté en ionien-attique et dans quel- 
ques parlers doriens.orientaux : Théra et Cyrène, Cos, Rhodes). Lors 
de l'emprunt de l'alphabet phénicien, le signe Υ de la consonne 
sémitique wäw5 se trouvant utilisé pour noter la voyelle u (ὃ 220), 
diverses variantes de ce signe furent employées à noter la consonne : 

w (dont le nom, nous apprend Varron, était Faÿ); la variante la 
sn usuelle F (on trouve aus&i C) reçut, à cause de sa forme, le nom 
de «double gamma» (δίγαμμα), que les grammaires grecques emploient 
souvent pour désigner la consonne ὦ ; une autre variante M (on 
trouve aussi Δ) se rencontre dans quelques inscriptions crétoises 
(Vaxos, Éleutherne) ; le pamphylien use, concurremment, des 
deux signes ($ 184). L'alphabet qui se répand dans tout le monde 
grec à partir du 1ve siècle est l’alphabet ionien, qui n’a plus de Ε΄ 
(la disparition de la consonne w en ionien ayant entraîné celle du 
signe qui la notait}f ; cependant, la lettre F des alphabets locaux 
archaïques est, d’ abord, souvent ajoutée à l'alphabet ionlen 
_{ives. : Delphes, Arcadie, Héraclée, etc.) ; elle reste même en usage, 
dans certaines régions (Béotie, Crète), jusqu'au ie siècle avant 
notre ère. 

Le grec moderne repose essentiellement sur La κοινή ionienne- 
attique, laquelle ignore ὦ. Il résulte de là qu'aucun τὼ du grec 
‘ancien n’est plus représenté en grec moderne, sauf dans certains 
patois du Péloponnèse, où se sont conservés quelques vieux mots 


doriens : vanne du tsakonien continue lac. ἔβαρνιον « agneau » (voir 
δ 184; att. &pviov), etc. | | | 


163. Même dans lei _—_—— qui ne possèdent pas de semi- 
voyelles y, w, ὦ, un à, un u, un à en hiatus dégagent normalement, 
dans la prononciation, un bref élément consonantique, souvent 
inaperçu de celui qui parle (ia tend à se prononcer ia, ua : u "a, 
üa : üva). Il en était ainsi en grec ancien. | 

Ces consonnes fugitives sont régulièrement notées dans l'ortho- 
graphe mycénienne : 1-jJa-le (ιᾶτξρ), i-je-re-u (repeuc ; cf. $ 81), 
i-jo-le (iovrec), ku-wa-no (xvavoc), lu-we-a (θυεα), a-re-ke-lu-ru-wo 
᾿(ἀλεκτρυων), etc. Elles le sont souvent aussi dans l'orthographe 
-Cypriote : a-no-si-ya (ανοσιᾶ),. lu-va-no-1i ji os d'un présent 
Ἐδυάνω « donner »), etc. | 
En grec alphabétique, la icédbioi de ces consonnes de transition, 


-- τ ῖ 

D 
9. Voir ἃ 4, n. 2. | 

6. Sauf comme signe numérique valant 6 (ef. 8 79, ἡ. 4). 
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nu par ἃ et par F? n’est régulière qu’en pamphylien : 
Sua, uevau, ZexuMuuc ‘(pour Σελύιος : ὃ 184), etc. — On en a. 
cependant, sporadiquement, quelques exemples dans d’autres 
dialectes, mais seulement à date archaïque (avant 500) : cor. 
Σεφὺ Fôvuos (pour Σεκυώνιος), arg. δᾶμιιοργοι, 1on. l'äpu ἔονξς (vase 
_chalcidien ; cf. hés. l'npuovebc), etc.f. 

Dans les papyrus hellénistiques, Ὑ (devenu alors spirant, après 
voyelle prépalatale, $ 44) fournit une nouvelle notation à y : 
ἐκφόρια est noté ἐκφόρηγα (avec n pour & : ἃ 251), etc. 


$ 164. Une prononciation plus rapide de ti, ἃ, ἃ en hiatus peut 
transformer ces voyelles elles-mêmes en semi-voyellest. Le grec 
ancien en a des exemples, notamment pour t : myc. a;-za (de 
Ἐαιγιᾷ > *auyyà), lesb. ζα (de ἔδια > *Gyax), etc. ; voir ὃ 263. En grec 
moderne, un ὦ en hiatus tend à devenir une consonne y?. 


8 165. Le grec moderne n’a plus de PT w. Le wau 
ancien, dans les rares mots dialectaux où une consonne le continue 
(8 162), est devenu une spirante labio-dentale v et s’est ainsi 
confondu avec un ancien βὶ (ὃ 43) ou un ancien v second élément 
de diphtongue (8 244). 

En revanche, le grec moderne a une semi-voyelle y, issue notam- 
ment d’un ancien y devant voyelle prépalatale (ὃ 43), et sans 
aucun lien historique avec le “y imdo-européen. on. 


8 163-1. Faute d'un signe proprement consonantique. 

2. La lettre F survit même jusqu'au vi* siècle en ionien des îles, en ionien ἃ’ Eubée 
et à Athènes, dans cet emploi (consonne de transition dans une diphtongue en u où 
après u en hiatus) : « Fut6 à Naxos, Sue à Érétrie, « Furap à Athènes, etc. 

3. Voir cependant ἃ 184, n. 4: 

4, Dans certaines inscriptions ioniennes du v® siècle, des graphies comme θωιιη, 
χρηιζὼ (pour θωΐη, χρηΐζω) ne notent pas un -y- de transition, mais veulent préciser 
(en l’absence d'un signe marquant l'hiatus) qu'on n’a pas affaire ici à des diphtongues 
ῷ, ἢ: | | 
ὃ 164-1. Inversement, une prononciation plus lente d'un groupe de consonne +y 
ou de consonne-+w peut amener le développement d'une voyelle d'appui (8 210) : 
doublet *gWiyôo- (βιῶ-ναι) de *gyô- (ζώ-ω), etc. 

2. En grec moderne, la consonantisation d’un i en hiatus dans le mot est un fait 
général. Cependant, i reste syllabique : d'une part dans le mot ἱερός (trisyllabe) 
et dans ses dérivés ; d'autre part après liquide appuyée (τριῶν est disyllabe, ἄθλιος 
trisyilabe, etc.). Sur l'hiatus entire deux mots, voir $ 258. 


Il 
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19 Yod inilial 


ὃ 166. Le grec du premier millénaire n’a plus de phonème yod. 
Mais on doit en reconnaître encore l'existence à date mycénienne, 
encore qu'à l’initiale du mot (8 169 : jo-/o-), après voyelle (δ 171 : 
e-re-pa-le-jole-re-pa-le-o) et après sonante ($$ 155, 156, 176) on 
constate, à divers indices orthographiques, que l'élimination en 
était déjà en cours. À cette même date, yod a déjà disparu 
après occlusive (88 68 n. 5, 98, 103) et après sifflante (8 127). 


8 167. Α l'initiale du mot devant voyelle, 1.-e. "y présente en 
grec du premier millénaire! deux traitements. ᾿ 

Dans une série de racines, l'articulation de “y- s’affaiblit, et la 
semi-voyelle se réduit à un souffle sourd h-, noté dans nos textes 
par l’esprit rude. Le traitement initial y > h- est parallèle au 
traitement intervocalique “-y-> “*-h-> zéro? (8 170), comme, 
pour la sifilante, le traitement initial “s-> h- est parallèle au 
traitement intervocalique “-s-> *-h-> zéro? (8 84). 


Exemples : 


nu (yt-yé-), pari. εἶμαι (“ye-ya-), fut. ἥσω (“yé-), ad]. verb. éréc 
(“ya-) : lat. τας (“ya-k-), iect (“yëé-k-) ; | | 

att. ἤδη, dor. #6 : lit. όσα (“yeg“à-); 

ἧπαρ: av. yäkäre (“yëék “r), cf. lat. tecur, skr. yäkr-t (“yëèk “r-+) ; 

hom. (nomin. pl) eivatépes «belles-sœurs » (eiv- pour év- par 
psilose : ὃ 321, et allongement métrique : ὃ 226, note 1) : lit. 
.(nomin. sg.) jénlé (“yena-ler-), cf., avec un autre vocalisme 
radical (“y°na-ler-), lat. (nomin. pl.) iänuir-tcës, phryg. (glose, 
ACCUS. SL.) ιανατερα ; | 

relatif ὅς : phryg. Loc, skr. ψάξ, ν. SL. (gén. sg.) Jego, etc. (“yo-/"ye-); 
mais hom. sé à par dissimitetion ( (8 45) ; | | 


ἢ 167-1. Sur les faits nie voir ξ 169. 
2. C'est-à-dire absence de consonne. 
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ὥρᾶ: av. yara, lat. hôrnus d'un plus ancien *hd-yôr-( ἵ  jnos (" yôür-), ᾿ 
μὰ avec un autre vocalisme radical, es Jêr, V. ἢ, à. iär, v. norr. 

r (“yêr-) ; 
Le «combat » (6o- de ‘yüdh-s-) : skr. yuüudhyali « combattre » 
_ (yeudh-) ; 
pronom de De pl. (ὑμεῖς, etc.), dans La mesure Où 11 repose sur un 
ancien nomin. “yüs (av. yüÿ, lit. jüs, got. jus}® ; etc. | 


Dans une autre série de racines, l'articulation de "y- ἃ été, au 
contraire, renforcée en “‘y-, et cette initiale complexe ἃ ensuite 
évolué (comme un ancien groupe “dy-) vers C- (8 103). 


Exemples 


Céw « bouillir » : skr. yäsati, v. h. a. iesan, v. gall. is (“yes-) ; 

hom. ζειαί ( épeautre ) (XVe Fya-), Tes ἄρουρα (ἔζε Fe-) : ἢ, 
(plur.) javai « blé », skr. yévah « orge » ; 

ζωστός « ceint » : av. yasl5, lit. Jjuôsias (" yos-) : | 

ζυγόν : hitt. yukan, skr. yugäm, lat. iugum, v. gall. iau, got. juk 
ν. ἢ, a. ioh, v. norr. ok (“yugom, de “yeug-) : | 

ζύμη « levain » Le : skr. yüh, lat, iüs « bouillon » (*yüs-) ; ete. 


8 168. Pris en lui-même, chacun de ces traitements 8 explique | 
sans peine et se retrouve en d’autres langues : “y- du celtique 
commun devient h-, puis s’amuït, en irlandais ; *y- du germanique 
commun s’amuit dans les langues scandinaves. D'autre part, y- 
dans le passage du latin au français, se renforce en "y (d'où 4 
puis Ζ : lat. iugum > îr. joug prononcé [Zu] ; etc.); même renfor- | 
cement de y- dans le passage du vieux perse au persan moderne 
(juy « joug »). — Il n'y ἃ pas, non plus, difficulté à admettre, dans 
une même langue, amuïssement de “-y- intervocalique et renfor- 
cement de “y- initial : pareille opposition existe, notamment, en 
arménien. — Mais c’est la coexistence de deux traitements initiaux 
qui fait difficulté. Aucune des théories proposées pour lier à des 
conditions particulières (timbre de la voyelle qui suit, présence 
d'une sifflante dans le corps du mot, etc.) soit le traitement h-, 
soit le traitement ζ-, ne rend compte de tous les faits de l’une 
ou de l’autre série. 

Ïl est tentant d’admettre, en grec, des réactions contré l’efface- 
ment qui menaçait la consonne y. Ces réactions se manifesteraient 


3. Il pourrait aussi reposer sur le degré zéro "ἄ8- du thème *wes- des cas compléments 
(skr. vah, lat. uôs, etc.). —— L'esprit rude de ὑμεῖς etc. peut donc s'expliquer soit COMME 
issu de “y-, soit comme résultant de l'« aspiration » secondairement étendue en grec 
à tout ‘u- initial (8 320), soit enfin comme résultant de l'ancien groupe intervocalique 
*-sm- (8. 114). 
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par une prononciation smilorcée de yod après voyelle, par la 
| gémination (suffixe * -ebyo- dans xpüoetoc, à côté en regard de *-eyo- 
dans χρύσεος : $ 1711) — à l’initiale (où les géminées sont exclues), 
par une différenciation? de *vy- en *2y- (d’où &- en regard de h-). 
Mais on comprend mal, même compte tenu de l'analogie, pourquoi 
une même racine ne présente jamais de flottements entre les trai- 
tements initiaux h- et &-. 

Cette dernière difficulté disparaîtrait, dans l'hypothèse: de deux 
consonnes indo-européennes distinctes * νι οὐ “y, que les autres 
langues. auraient confondues, mais qui, en grec, aboutiraient 
respectivement à h- et à C-. Mais pareille hypothèse demeure 
arbitraire aussi longtemps qu'aucune langue indo- -européenne ne 
fournit de parallèle au double traitement h- [ζ- et ne confirme la 
distinction suggérée par le grec. | 
_ On a, par aïlleurs, supposé que l’un des deux trailéments grecs 
résulterait de la combinaison préhistorique d’un 2 (quasi-sonante 
définie au ὃ 208) et d'un yod. Mais les essais α᾽ explication de ce 
type, au reste différents d’un auteur à l’autre (selon que c’est h- 
ou &- qu'on fait remonter à “ay-), n’ont pu encore éclairer tous les 
cas de façon satisfaisante. 

Reste la possibilité que l'un des deux traitements (probablement 
celui qui apparaît dans des mots grammaticaux comme ὅς) soit 

proprement grec el que l’autre (probablement celui qui figure 
dans des termes techniques comme ζύμη) relève d’une autre langue 
1.-e., ἃ laquelle ces mots auraient été empruntés. Mais l'hypothèse 
reste en l’air aussi longtemps que cette 7 n'est pas identifiable. 


$ 169. La répartition des deux inisté est déjà, en mycénien, 
pareille à celle du grec ultérieur : renforcement de l'articulation 
dans ze-u-ke-si (dat. pl. de ζεῦγος) et dans ze-s0-me-no (partic. fut. 
moy. de ζέω) ; affaiblissement de l'articulation dans i-je-si (3e pl. 
de ἴημι) : «ils énvoient ») et dans le relatif1 o-. 
_ Mais ce relatif, s’il est écrit quatorze fois o- (o-wi-de: (h)ôs Ειδε : 
o-de-ka-sa-lo : (μ)δς δεξατο: o-di-do-si (RJGe διδονσι ; etc.), est 


8. 168-1. Inversement, il ÿ ἃ eu souvent simplification, entre voyelles, de * «υ0υ- 
issu de * -8y- (8 127). De Ià en grec des alternances de même type, mais d’ origines 
opposées, dans ypococ/ypÜoetoc et dans roto/*réo. | 

2. Au mécanisme de cette différenciation, on appliquera, mutatis mulandis, les 
indications de M. Grammont (Traité, 232) sur le passage de w à gw en roman ou en 
brittonique. 

3. Les ouvrages où étés hypothèse est admise symbolisent en D énéEaI ces ἀξ μων 
par ‘f- (gr. h-) et par “)- (gr. ζ-). 

ἢ 169-1. Mot presque toujours initial des intitulés de tablettes, et presque toujours 
suivi immédiatement d'un verbe, o- peut dans certains contextes être l'accusatif neutre 
6 (objet du verbe), mais peut dans tous être l'adverbe ὡ(ς) ; nous le rendons conven- 
“onnellement par (ἠ)δς. | 
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écrit huit fois jo- (jo-po-ro-le-ke : (h)56 προθέχε ; jo-i-je-si : (h\üc 
(hjuevor ; jo-do-so-si : (μ)δς δὅσονσι ; etc.). On a, avec 0-, la conjonc- 
tion o-le «quand»; mais on a, avec jo- le relatif indéfini jo-qi 
«ce que». Graphiquement, la forme verbale -1-je-st peut s’inter- 
_préter comme (λ)ιενσι (avec un -j- de transition), mais aussi 
comme (yhi-ye-vor (avec racine et redoublement encore en y-). 

Il y a donc lieu de penser que le passage de “y- à “h-5 est sensi- 
blement contemporain de l’époque mycénienne, où coexistent une 
orthographe traditionnelle jo- et une orthographe o- (ἃ entendre : 
ho-), tenant compte de l'affaiblissement de yodfi. 

On a la preuve, à présent, qu’à l'initiale du mot devant voyelle, 
le relâchement articulatoire de *s- (qui est pré-mycénien : ὃ 82) 
est bien antérieur à celui de ‘“y- (en cours à l’époque de nos 
tablettes), lui-même bien antérieur à celui de “w- (qui est post- 
_ mycénien : $ 180). 


20 Yod intervocalique 


& 170. En grec du premier millénaire’, comme en arménien 
(comme, aussi, en italique et en irlandais) -"y- s'est amui 
entre voyelles : δέος « δ Féy-0c, hom. δείδω < KÔE-0 Foy-x (ὃ 71), 
θεουδῆς << *-3 ξεμ-ἧς (“dwei- « craindre ») ; φθόη < *o0ôy-& (“g’hei- 
« détruire »); hom. 3 pl. κέαται < *xéy-arat de κεῖμαι (*kei- 
« être étendu ») : nominatifs pluriels des thèmes en -i- : crét. τρεες 
(Gortyne), att. τρεῖς, de ‘irey-es (skr. träyah, lat. trés, etc.); 
présents dénominatifs en ἡ -9ῦ : -à «Ἐ-ἔνω, -& < *-ayo, -& <*-6yo ; 
présents causatifs en *-eyo : φοδῶ ; ebc.". Les amuïssements de “-y- 
et de “-s- intervocaliques, tous deux antérieurs au premier millénaire | 
ont eu, sur l’évolution ultérieure de la langue (contractions, etc.) 
des conséquences analogues (ch. vi). | 

Le mécanisme de l’amuïssement a été le même pour les deux 
consonnes : d’abord réduction à un souffle sourd ἢ, puis effacement 
de ἢ. — Si la voyelle qui précédait “-y- était initiale de mot, -h- 
issu de yod s'est-il transposé à l’initiale, comme l'avait fait anté- 
reurement -h- issu de sifflante (8 85) ? Rien, dans nos données du 


9. Si i- était ici employé à la place d'un signe ‘ji- inexistant, comme ailleurs u- 
à la place d'un signe “wu- inexistant (-u-ru-lo: ὃ 157 et ἢ. 2). 

3. Sur yod intervocalique en mycénien, voir 8 171. 

4. On aurait là l'explication de quelques alternances initiales entre ja- et a,- {valant 
&-) comme ja-ke-te-re/a,-ke-te-re (peut-être : (Ὠ)ακεστξρες ; le groupe de ἄκος, ἀκέομαι,. 
avec psilose ionienne, semble remonter étymologiquement ἃ *yok-). 

8 170-1. Sur les faits mycéniens, voir 17]. | | 

9. Dans le nom * suyu- du « fils », les formes de nomin. et accus. sg. à diphtongue 
(υἱύς etc.) sont dues à l’analogie des cas où la désinence commençait par voyelle (8 238). 
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premier nil ne permet de le savoir. L’ esprit ci, dans 
l'aoriste de ἴημι, peut. 8 ‘expliquer phonétiquement (ἧκα < ἕηκα 
 (hom.) < "ἔτηκα, de “e-yê- ; εἶμεν «- ἔξεμεν < *É-heuev, de “e-ya-), 
mais pourrait aussi être analogique des autres thèmes du verbe. 
Inversement, l'esprit doux de l'imparfait ἧα <*ëy-m (8 173) | 
« j'allais » pourrait être analogique de celui du présent εἶμι (“ei-). 
En tout cas, dans un mot isolé comme le premier terme de composé | 
*ayert- « tôt » (av. ayare, got, air), on 8 l'esprit doux, même en 
attique (avec “à étymologique : “*ä&épt-orov > ἄριστον. «repas du 
matin »; avec "ὦ : hom. ἤερι-, ἢρι-) ; Οἵ. myc. a-e-ri- (8 171). 


8. 171. Les données mycéniennes sont confuses, parce que deux 
types de flottements y interviennent. — D'une part (comme à 
l’initiale devant voyelle : ἃ 169) il y a probablement coexistence 
d’une orthographe conservatrice avec -j- (p. ex. présent en “-eyo- : 

_ part. moy. lo- A LA me-no, cf. hom. τροπέω, lat. ἰογφμοδ)ὴ et d’une 

orthographe sans : ἢ (p. ex. adjectif en “-eyo- : e-re-pa-te-0 pour 
eXcpavte(h)os «en ivoire»). — D'autre part, la tendance à la 
gémination de “-y- intervocalique (8 173) peut amener des doublets? 
comme e-re-pa-le-oJe-re-pa- le-j0 (suffixe *-eyo-/*-eyyo-). 

Sous ces réserves (et puisqu'il existe des graphies sans -y-) on 
tiendra pour vraisemblable que, pour “-y- (non géminé) entre 
voyelles comme pour “y- initial, CARRIERE en h était en cours 
à dale mycénienne. | | 

La graphie du premier terme de composé a-e-ri- (hom. MEE-, 
net-, att. apt-) avec a-, non α9- fait présumer qu'il n’y avait pas 
report de αὶ à l'initiale. 


8179. Il est probable qu'un ἃ ancien se dédoublait en äw devant 
yod comme il fait devant voyelle (ὀφρῦς, gén. ὀφρύ( )ος, skr. 
bhräh, gén. bhrüväh : ὃ 262). Ainsi dans μητρυίᾷ (de “mätr-üw-yaà). 
Ainsi dans lesb. φυίω < *oùF-ye (8 177), présent en “-yô, tiré du 
_ thème d’aoriste “bhü- (ἔφυν) ; seul l’éolien paraît avoir conservé 
_ de tels présents (θυίω, ὀπυίω, etc.), les autres dialectes ayant 
généralisé -6w par analogie des autres thèmes du verbe (φύω d’après 
ἔφῦσα, etc.) et, accessoirement, par analogie des dénominatifs de 
thèmes en -u- (δακρύω, etc.). | 


8. 171-1. C'est-à- dire, probablement, . -{h)-; mais on n'en aura la preuve 
que si quelque texte apporte, par exemple, un pluriel neutre "ehspavre(fla écrit avec 


τας. τὶ 
ὦ, En fait, sur les 50 exemples qu'on bé de matière signifiant « en chêne » 
(do-we...-), sen ivoire » fe-re-pa-ie-...), «en bronze» (ka-ke-...), «en cyprès » (ku-pa- 
| ri-se-.…. }, «en cytise» {ku-le-se-...), «en pierre ἡ (ra-e-...}, sen cuir» (wi-ri-ne-.. .7, 
_ y a seulement 5 exemples du type .….e-o contre 45 du type .. .6-}0. 
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$ 178. Parfois il apparaît qu’un “y indo-européen, entre voyelles, . 
a été géminé en grec ; le premier yod devient second élément de. 
diphtongue, l’autre se trouve dès lors en position intervocalique 
et s'amuiït. | nn | | 
ΠΑ l’optatif, θείην, σταίην, δοίην, etc., pourraient reposer sur une 
forme "-"μ8- du suffixe après voyelle (de “dha,-yë-m, on attendrait 
*Oénv) : 127 sg. Ἐφέροια (arc. -ehxuvoux ; ailleurs, τοῖμι ἃ supplanté 
-oux) pourrait reposer sur une forme “-oyy- de la caractéristique 
d'optatif thématique devant voyelle (de “-oy-m, on attendrait 
*_oœ) ; le sanskrit se trouve concorder avec le grec : dhéyäm répond 
phonétiquement à θείην, sthéyäm à σταίην, déyäm. à δοίην, bhäreyam 
à *oéooux. Mais il demeure possible d'expliquer, en grec même, 
θείην et *oépoux par l’analogie (pluriel Beï-uev, pépor-uev) et dheyäm, 
bhareyam peuvent. être, de même, des innovations du sanskrit. 
Analogiques aussi, en grec, hom. ἦα «j'allais», au lieu de *fx 
(“éy-m : sk:. äyam), d'après le pluriel ἦμεν, ou encore hom. 3° pl. 
χείαται, à côté de χέαται (*“key-ntai), d’après χείμεθα, κεῖσθε ; etc. 

Toutefois, il existe des oppositions entre “-yy- et “-y-, soit du 
grec à d’autres langues (δοιός, myc. dwo-jo/skr. dvayäh), soit en 
grec même (yxpÜoetoc/ypbococ ; CÎ. myc. e-re-pa-le-jo/e-re-pa-le-o), 
dont l'analogie ne rend pas compte, ou rend mal compte ; elles 
semblent bien dues à des réactions phonétiques du grec contre 
l'effacement qui, en cette position, menaçait yod (cf. ὃ 167); 
elles relèvent aussi d’une certaine propension à la gémination dont 
témoignent, en général, les sonantes ($$ 139, 144, 188). : 


30 Yod appuyé 


8. 174. À la différence du latin, qui a régulièrement développé, 
entre consonne (quelle qu’elle fût) et “y, une voyelle d'appui à, 
le grec conservait, à l’origine, de nombreux groupes de consonne 
“y (lat. médiüs, mais gr. *uéôyoc ; lat. cuslôd-io, mais gr. 
* βελπίδμω ; etc.). Dans tous ces groupes, y s’est ensuite trouvé 
éliminé dès le grec commun. 

Dans les groupes d’occlusive +vyod, soit initiaux, soit intérieurs, 
des assimilations, tantôt progressives, tantôt régressives, ont 
déterminé les évolutions suivantes : | | 


*py (πῃ, qy)> pt (δ 68) ; - | 

“y (τῷ, Oy)> “is > ss ou il, à l’initiale s- ($$ 69, 93, 100) ; 
Κα Guy, xy)> ΠΣ "5 ss ou I, à l'initiale s- ou f- (88 69. 
94, 100) ; | “εν L 

*dy > *“dz> *zd> zz ou dd, à l’initiale z- ou d- (88. 69, 103-107) ; 

"4." “dy> *“dz> “zd> τ ou dd, à l'initiale z- ou d- (88 69, 
103-107). | | 
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Ἴ 176. si l'on excepté ὑμήν. (qui Monts sans doute à ou: le 
-groupe “sy ne se rencontre qu’à l'intérieur du mot et donne lieu, 
entre voyelles, à l’assimilation LE. 

‘sy > συ (8 127); 
ΟΜΝ, μὰς de yod intervocalique réduit ensuite cette Αἰ δὲ: 
nance ἃ : 4 bn élément de ju sn je Jzéro (roio/#réo). 


δ 176. Les groupes de sonante +yod ne se ronds qu'à 
l'intérieur du mot. Trois types de traitements s'y manifestent. 

Inlerversion* des deux sonanles. — Klle est exceptionnelle pour 

᾿τἰρ- (Cypr. αἰλᾶν, Απειλᾶνι, ὃ 156). Elle est régulière pour *-ry- 
et *-ny- (*-my- ?) après voyelle brève de timbre a ou ὁ (χίμαιρα, 
μοῖρα, οἴο., 8 155). Ἐπ νον | 

Assimilalion de yod à l’autre sonante. — C'est le traitement 
général pour “-{y-, quel que soit le timbre de la voyelle précédente 
(lat. alius : : gr. *&Ayos > ἄλλος, etc., 8 156 ; sur cypr. αιλῆν, voir _Plus 
haut). C'est le traitement lesbien et thessalien pour “-ry- et * ny 
après voyelle de timbre ti, e ou u (οὐκτίρρω, ἀέρρω, ὀλοφύρρω : 8 155) 
même traitement en lesbien quand il s’agit d'un y récent Issu de i l 
en hiatus (περρέχοισα : att. περιέχουσα, etc. ; ὃ 263). 

Effacemeni de yod avec allongement (ὃ 297) d’une voyelle brève 
qui précède. — C'est (hors du lesbien et du thessalien) le traitement 
de *-ry, “-ny, après i, e, u (arc. φθηρω, att. φθείρω, etc. : ὃ 199). 

Le FPRGEUERE de “y (8 177) est le seul qui reste à examiner. 


$ 177. À ne considérer que les données du _Premier millénaire, 
la présence étymologique d’un ancien groupe -Wy- entre voyelles 
a eu pour effet la création d’une diphtongue en -ἰ dans la première 
des deux syllabes : καίω < "κά F-yco (*kau-), lesb. φυίωϊ < ἔφυ F-yw 
(8 172) <<*po-1 yes ᾿ bhü-), éléen -είω < -ἡ F-y@ pour les dénominatifs 
| noms en -evc?, Le fém. gr *yhuxe F-yà (sur "Ὁ thème 


eut 


voyelle est ne δῖος < « *F-yo-c (* diw-|* Lei). pod 
cette syllabe comportait déjà une diphtongue en -ι, le groupe 
"-wy- ne laisse aucune trace constatable : comparatif μείων < Ἐμεί F- 


8 176-1. Interversion par pénétration (palatalisation régressive) : voir $ 155, 
note I ; peut-être aussi pour -wy- récent {$- 177). 

8 177... Le type φύω est dù a une réfectiôn. ‘analogique d'après ΤΕΣ etc. (8 172). 

2. P. ex. inf. φυγαδειην, opt. 3'sg. φυγαδεῖοι, en regard de l'aoriste sigmatique 
(3° pl. subj.) quyadeu(h)avrz. — Le type de présent βασιλεύω est dû à une réfection 
analogique d'après éGaotheuox, etc. | | 
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νων (bâti sur un thème * mey-u-). - - Ces données comportaient. 
deux explications (8 176), a priori également possiblest : inter. 
version (δαίω « *Bai Fo << ἔδά Fyw) ou assimilation (δαίω < Ἐδάψψω | 
< ἔδά Fyo). | 
L'intervention des données mycéniennes a apporté des infor- 
mations précieuses, mais aussi compliqué l'interprétation. 


a) Il apparaît que le groupe -wy- subsistait encore entre voyelles 
à date mycénienne : part. (nomin. pl.) du présent en -y« issu de 
βασιλεύς, écrit [ga]-si-re-wi-jo-le; adj. δῖος écrit di-wi-jo ou di- -u-j0 ; 
ad]. ξένιος écrit ke-se-nu-wi-jo, ke-se-ni-wi-jo ; comparatif « moin- 
dre » écrit me-wi-jo où me-u-j0o ; etc. — Or le suffixe de 
présent *-yo- n’a pas en grec de doublet *-iyo- ; le suffixe de déri- 
vation adjective, il est vrai, a en grec les formes *-yo- et *-1{y)o-5 
le suffixe de comparatif, les formes *-yoo- et *-1(y)oo-6 ; mais 
les graphies’ di-u-jo, me-u-jo excluent Ἐν. F-10-, *... F-100-. Le pho- 
nème yod existait donc encore en mycénien après w, comme il 
existait sans doute encore (malgré un début d’ affaiblissement en h) 
à l'initiale (8 169) et après voyelle (ὃ 171). 

b) On attendrait donc alors une finale * …e-wi-ja/ *...e-u-ja pour les 
noms d'agents féminins répondant à des masculins en -eucf ; on a 
seulement?, et à une cinquantaine d'exemplaires, la finale ….e-ja: 
i-je-re-ja « prêtresse », etc. Ζ 
Οἱ bien, dès lors, il faudrait envisager que les féminins en -e1x 
ne reposent pas phonétiquement sur “-eF-yàä (pour les adjectifs), 
*-nF-yà (pour les noms d'agents) ; mais on voit mal quel point 
de départ analogique on pourrait leur assigner. 


3. Le même thème * mey-u-, avec passage au degré zéro et infixation nasale “mi-n-u-, 
est celui qui apparaît dans μινύθω, lat. minuô, etc. 

4. Le rapport entre cor. Διδαι ον (anthroponyme) et δαίω + brûler » est trop incer- 
ain pour qu'il en résulte une présomption sérieuse en faveur de “Bacs < “dat Fo 

< ἔδά ἔψω (traitement par interversion). 

5. L'existence épigraphique de pamph. Δι [ἃ] (ou ArFfifi&] ?) est incertaine; 
de toute façon, au premier millénaire, il ne pourrait s° agir que d’une notation de “diw- 
i(y)o- (doublet de diw-yo-). 

6. Les seuls autres comparatifs jusqu'i ici connus en mycénien sont en *-yoo- : 
: duel a-rjo-e « meilleurs », (8 154) pl. ka-z0-e « pires » (8 98), me-zo « plus grand » (8 103). 

7. Elles reposent sur la possibilité phonétique de doublets .….œu(y}|yæx….. de ...α Fyx.…. 
etc. (avec changement de syllabation, et passage de w à l'état de second ARE 
de diphtongue). Voir $ 188, n 1. 

8. De même pour les féminins des adjectifs en -υ-; mais on n’a pas encore d'exemple 
de ces féminins en mycénien. 

9. Ne pas confondre avec les adjectifs en ...e-wi-jo, à suffixe =L(y)o- dissylla- 
bique, dérivés des noms en -εὖς : i-je-re-wi-jo « qui concerne le ἱερεύς », abstrait féminin 
qa-si-re-wi-ja « domaine du βασιλεύς », etc. (ion. βασιλήϊος, βασιληΐη, att. βασίλειος, 
βασιλείᾷ, etc.). 
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Où bien on. ‘est. conduit : à supposer {sans pouvoir le vérifier) 
un étagement chronologique des faits au deuxième millénaire 
1) Au cours d’une première phase (préhistorique) les anciens 
groupes intervocaliques *-wy- auraient été éliminés par assimilation 
{ν΄ Ὁ -yy-); de ce traitement relèveraient notamment les. 
formations de féminins du type yAvxetä, ἱέρειᾶ, etc.). — 2) Par 
la suite, la création de nouveaux dérivés ou le remodelage analo- 
giquel® de dérivés existants aurait introduit dans la langue des 
groupes -wy- récents, que conserve, normalement, le mycénien 
(ci- -dessus, a). — 3) Plus tard, enfin, ces groupes récents se seraient, 
à leur tour, altérés. | Dans la mesure où l’on voudrait, expliquer2! 
des toponymes mycéniens tels que a-ke-re-wa, wo-no-ge-wa, etc. 
comme des dérivés en -y- de leurs doublets a- κε. -re-U, WO-N0-qe-u, 
on serait amené à reporter à l'époque mycénienne le début de 
l'altération des groupes -wy- récenis, et à admettre alors que cette 
altération 5 est produite par interversion, et non, comme l’altération 
des groupes "-wy- anciens, par assimilation. ] | 

À dire vrai, en l’état actuel de notre information, la question 
reste ouverte. | 


ὃ 178. Pour y récent issu de i en hiatus, le lesbien présente les 
mêmes traitements que pour “y ancien (ζα-: περρ-, etc.). — Mais, 
en thessalien, y récent (qui, le plus souvent, continue d'être noté | 
par ι) entraine la gémination de la consonne précédente, quelle 
qu'elle soit : ιδδιᾶν, Ἐγυμνασσιαρχ- > γυμνασσαρχεισαντα, pen > 
KUPPOG se πρόξεννιαν:1 , EC. 


10. Les adjectifs en -yo- et les it en -ϑος- auratent pu être remodelés à 
l'analogie de leurs doublets en -tyo- et -1yoc- (dans lesquels 16 F précédent subsistait). 
Les présents dénominatifs en -yo auraient pu être remodelés d’après les autres thèmes 
de la conjugaison, et d’après le substantif de base, où -eu- apparaissait. Etc. | 

11, Mais la toponymie mycénienne possède toute une série de noms de lieux en 

wa (en partie, préhelléniques) et rien n'exclut un remodelage direct de à-ke-re-u en 
ee etc. sans intervention d'une suffixation en τ. Il n'y a donc pas là (pas plus 
que dans cor. Διδαωξδν, voir n. 3) une preuve décisive du mécanisme d'’ interversion 

pour le traitement « récent » de -wy-. | 
$ 178-1. Mais, après consonne, d'où des ΒΕΤΙΠΘθΒ: sont exclues, Αφριος > _— 


ΝΕ πε. 


ΠῚ 


ÉLIMINATION DE WAU AU PREMIER MILLÉNAIRE 


8. 179. Intact en mycénien, éliminé au premier millénaire dès nos 
plus anciens documents ioniens”, attiques, doriens orientaux 
(Théra, Cos, Rhodes), un *w ancien se conserve, en revanche, dans 
certaines régions {(Laconie, Béotie, Chypre, etc.) aussi longtemps 
que les parlers locaux y ont résisté à l'extension de la κοινή. Mais, 
sur la majeure partie du domaine grec, on peut suivre, à travérs 
les plus anciennes inscriptions, l’effacement graduel de “w au cours 
des premiers temps alphabétiques. L'iomen-attique ne s'oppose 
donc pas, ici, aux autres parlers ; il est seulement en avance sur 
eux : le grec ancien, dans son ensemble, tend à éliminer ἰὰ 
consonne ἴω. | 

Cette élimination s’est, en général, produite plus tôt à l'intérieur 
qu'à l’initiale du mot, et, à l'intérieur du mot, plus tôt entre 
voyelles qu'après consonne. Elle s’est, d'autre part, produite plus 
tôt devant ὁ (long ou bref) que devant diphtongue ot οὐ devant 
voyelles de timbres à, 6, a : l’action dissimilante (régressive) de la 
voyelle vélaire o a hâté le processus d’affaiblissement articulatoire 
de la consonne vélaire w. | oh D 


19 Wau initial 


8 180. Devant un ancien *w- initial suivi de voyelle, le dévelop- 
pement d’une voyelle brève prothétique est propre au grec (à la 
différence de la prothèse devant liquide ou nasale : ὃ 146). Il est, 
en grec même, exceptionnel et, pour aucune racine, n’est constant : 


8 179-1. Mais quelques inscriptions chalcidiennes sur vases des vie et νι siècles 
ont encore trace de *w: noms propres Fäyuc (cf. arc. ἄχος ; racine “wagh- de AU 
ἰάχω) ; γασιλξξος (cor. -λᾶξος, puis -λᾶς ; ait. “λεως) ; etc. ὌΝ 

2. Au moins dès le début du premier millénaire, le premier élément de la diphtongue 
oi a dû avoir un point d'articulation différent de celui de ὁ (probablement, déplacement 
vers l'avant en direction de δ) : voir ἃ 243. | 

3. Ainsi, à Gortyne, au ve siècle, foux&, mais ὄνᾶ «achat» (de “wôsnä) ; etc. 
. Voir aussi 8 181. | | | 
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_hom. “ἐΐσος (*e- io Foc) à côté de ἶσος (arc. crét. Fio Foc) ; horn. 

Aero à côté de ἔλδεται, ἐέλπεται à côté de ἔλπεται, (dérivés *wel-d-. 
"wel-p- de “wel- : lat. uolo) ; hom. éépon à côté de ἕρση, crét. (glose) 

᾿ἄερσα (“wers- : skr. vérsati) : hom. ἔεδνα à côté de ἕδνα (“wedno- : 
v. sl. véno); hom. ἐέργω à côté de ἔργω, att. (avec prothèse et 

contraction) elpyw (*werg- «enclore ») : hom. Ἐξίκοσι (fautivement 
transmis sous la forme ἐείκοσι) et, avec contraction, ion.-att., lesb.. 
arc. εἰκόσι, En regard de dor. εἴκατι (lat. uïginiï). É 
_Le mycénien, pour l'adjectif « égal », connaît à la fois (en premier 
terme de composé) la forme sans prothèse wi-so-wo- et la forme 
avec prothèse e‘wi-su-. ΝΙΝ ὯΝ 


S 181. En mycénien, “w- antévocalique se conserve devant 
a, 6, 1 et devant diphtongue oi: wa-na-ka (FavaËë), wa-tu (Faotu), 
we-ag-n0 (Fehävos « vêtement »), we-ka-ta (fcpyaräc), aor. -wi-de 
(Aiôe), premier terme de composé Wi-pi- (Fiot-), wi-s0-wo- (Fto Fo-), 
wo-1-ko-de (ilatif ἔουκον Se), wo-no ( Fouvos « vin »), etc. | | 

Il se conserve? aussi devant 03 : wo-ka «char » ({ Foy&, de “wegh-), 
wo-wo (Fop ἔοι : $:158), wo-do-we « pourvu de (parfum de) rose » 


δ 180-1. Avec suflixe -u- (athématique) au lieu de -wo- (thématique), comme dans 
le toponyme messénien Σ τενύ-κλᾷρος en regard de att. στενός, ion. στεινός, de YotevFéc. | 
$ 181-1. Les exceptions que certains ont alléguces figurent dans des mots dont est 
incertaine soit la lecture, soit l'interprétation, soit l'étymologie ; l'hapax a-na-ka-ie 
(si la lecture a- est correcte) pourrait être un nom propre et ne pas appartenir 
à βάναξ (dont on a deux douzaines d'exemples avec wa-) ; le premier terme du nom 
propre Composé i-pe-me-de-ja est différent de Fiœt-, et sans doute d'origine préhellé- 
nique ; etc. nn. ν | | PRE 
2. Sur la dissimilation intervenue dans le cas de 0-lwo-we (mot comportant originelle- 
ment trois F : ἜΡορθ F6 Fc), voir 8 71, n. 2; mais il n’y ἃ pas de dissimilation dans le 
Cas de deux F (WO0-W0, wo-do-we, etc.). | ἮΝ ἅς 
3. Les exceptions que certains ont alléguées sont, ici encore {cf. note 1) incertaines. 
στ La racine signifiant « observer » avait les formes aiternantes "Siwer-, “ser-, *wer-; 
ait. épéw postule “swer- ou "ser-, ὃ 183; cypr. {u-ra-vo-ro-se (Oup&-Fopos) postule 
‘Swer- où ’wer-; myc. {part. Moy.) 0-ro-me-n0 (d'un présent radical *hopouxt) repose 
Sur ‘Ser-, ainsi que ὄρονται (ξ 104) et ὄροντο (y 471) chez Homère (avec psilose), et 
que ὄρει “ φυλάσσει (glose d'Hésychius). --- Les mots o-no, o-n4a, etc. du vocabulaire 
‘économique ont plus de chances d'appartenir à la racine de ὀνίνημι qu’à celle de ὠνὴ < 
:‘Wosnä. —— On ignore l'étymologie des mots « devoir », « dette», etc. Ils sont toujours 
(une soixantaine de fois) écrits avec ὁ- {(subs. n. o-pe-ro ; 35 pi. près. -0-pe-ro-si, arc. 
“0-po-ro, etc.). L'exemple isolé arc. _FGphExoO! (Mantinée, ve s.: mais Tégée, τιν s., 
οφλεν n'autorise pas à supposer un-“w- initial (la racine a la chance d'être de type 
…"bhel., avec préverbe i.-e. *o- comme abs ὀ-κέλλω, 8 213) et demeure obscur : peut-être 
Composé grec à premier terme υ- (ε ἐπι- ») qui devient F- devant voyelle, comme dans 


lé nom Mycénien (ἃ second terme *-okW-) du «surveillant » : nomin. pl. écrit u-w0-ge-we 
ΘᾺ 0-ge-we. | | 
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(ορδο- Fev, avec doublet FopSo- de Εροδο-: δ 6B0v), à travaillés ᾿ 
(ἔορζει : “wrg-yo-), etc. : Fe — 


8 182. En dehors des rares cas de prothèse, la présence ancienne 
d'un wau à l'initiale se manifeste chez Homère par des effets 
prosodiques : si le mot précédent se termine par une voyelle brève 
élidable, celle-ci subsiste en hiatus : ἀπὸ οἴκου [ἡ «  - -1; s'il se 
termine par une voyelle longue ou diphtongue, celle-ci ne s’abrège 
pas en hiatus, même au temps faible du pied : ἐσθίεταί μοι οἶκος 
[- οὐ [- - [τ ὐἹ; si la syllabe finale du mot précédent est constituée 
par voyelle brève+consonne, elle est allongée au temps fort, et, 
sans régularité, au temps faible : ἔδαν oîxov δέ [| --1- 1] 

Ces traces prosodiques d’un ancien wau sont fréquentes devant 
a, e, i ou devant oi, mais rares devant 0. 


ἢ 183. En attique, un *w- initial devant voyelle s’amuit sans 
laisser de traces : _ 


ἔπος, εἰπεῖν (él. ἔεπος, cypr. pluriel -ve-pi-ya, crêt. - ἔειπαι ; rac. 
*wek "- : lat. uox ; aor. *we-uk “-0- : skr. d-vocam) ; 
ἔργον (myc. we-ka-la pour Fepyaräc, arg. Fepyov, él. Fapyov ; *werg- 
« travailler » : v. ἢ. a. werc) ; | | 
ἔτος (myc. we-lo et dat. we-le-i, cypr. dat. -ve-le-i, lac. héracl. 
ἔετος : lat. uelus); | | | on ἢΨ 
οἶδα, εἰδώς, ἰδεῖν (myc. -wi-de, él. ξειζος ; “weid- : lat. uïdï, skr. 
véda) ; | a | 
εἴκων (cypr. accus. ve-1-ko-na ; *weik- « sembler ») ; | 
οἶκος (myc. wo-i-ko-, arc. thess. dor. delph. ἔοικος : lat. uicus, 
skr. veçdh); | — | 
ἄστυ, ἀστός (myc. wa-tu, thess. locr. arc. ξαστος ; cf. skr. västu) ; etc. 
Dans certains mots, cependant, un esprit rude tient la place de 
_ l’ancien wau : | 
ἕννυμι, εἶμα (crét. FEua ; “wes- : lat. ues-lis, skr. vaste) ; 
ἕσπερος (lat. uesper) ; | | | 
ἑστίᾷ (arc. nom propre Aiori&, avec assimilation régressive ; lat. 
Vesta) ; 


ἑκών (locr. FeQovrac ; “wek- : skr. vaçmi) ; etc. 


Il semble que le traitement h- ait été régulier lorsque la syllabe 
initiale finissait par s (appuyant), ou que la seconde syllabe 
commençait par 8 appuyé (ἕσίπερος, ἑσίτία, évivout ; £olon). De 
*weid- (olBx), l’attique a ἰδεῖν, mais ἴστωρ (béot. διστόρ ; de 
* F19-vop-) ; l'esprit doux de ἴστε «vous savez », ἴσθι «sache » 
s'explique par l’analogie des autres personnes. Le mot (crét. arc. 
béot. «et homérique : ὃ 131) F10Fos ἃ dû admettre deux coupes 
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syllabiques À File Foc (d où att. ἴσος,, avec pr doux) et Fiol Foc 
(α΄ où ἴσος en grec hellénistique : htoov à Héraclée, ἐφ᾽ «onu à Éphèse, 
-αφ᾽ισου à Téos, etc.}. Quelques exceptions admettent des interpré- 
tations diverses : pour ὠνή (de * Foovä, $ 117), date reculée (second 
millénaire) de l’altération de la sifflante ; pour ἄστυ, analogie 
possible de ᾿᾿ antithétique.é ἀγρός ; ; etc. — En second leu, l'alternance 
indo-européenne de “sw- avec “w- et “s- à l’initiale de certains mots . 
(8 128) donnait naissance à ‘des doublets! grecs en Fh- (att.‘), 
en F- (att.”) et en h- (att. ‘), — Enfin, il faut faire la part de diverses 
actions analogiques . celle du réfléchi “swe pour ἐκών, peut-être 
celle de ἡδύς pour ἕδνα, etc. — De là une situation confuse, mais 
qui n'autorise pas à induire, comme on l’a fait parfois, l'existence 
de deux ‘“w- indo- “européens distincts ; le double traitement 
arménien (g-/v- : ὃ 161) n’a pas, en tout cas, la même distribution 
que le double traitement attique (zéro/h-). On a cherché aussi, 
sans aboutir à des résultats concluants, à Ἰ ΒΟ ΠΟΤ, l’un ou l'autre 
des traitements par un plus ancien groupe ἴφω-ξ, Le plus probable 
demeure qu’on ἃ affaire à des RENAN de date hais ré 


ἢ 184. Dans beaucoup de langues hd -européennes, w a, plus 
ou moins tôt, tendu vers Ὁ (spirante labiodentale sonore)! : en 
indo-iranien, en slave et en baltique, dans le passage du latin au 
roman, dans celui du vieil allemand à l'allemand moderne, etc. 
(8 161). Le grec ancien ἃ connu, pour le digamma, les deux 
LA | 

La prononciätion w paraît avoir été la plus étendue. On en a 
pour témoignages : a) des transcriptions de dialecte à dialecte, 
comme ion. ᾽Οαξός (Hérodote) pour crêt. ξαξος (nom de ville) : 

b) la vocalisation en u (second élément de diphtongue) d’un wau 
intérieur devant consonne ($ 188); — c) l’usage fréquent du 
digamma pour noter? une consonne de transition (8 163), soit 
entre u et voyelle (cor. Σεφὺ Füvuoc, etc.), soit entre, diphtongue 
en uet voyelle (béot. Ev F&yopoc, etc.), soit même à l’intérieur d’une 
diphtongue en u (crét. «ue ξυσασθαι, att. x ξυταρ, etc.) ; — d) l'usage 
occasionnel de F pour noter un u premier ou second élément de 


$ 183-1. C'est ainsi que l'imparfait ἑώρων < “n-(F )όραον postule ( laugment n-) une 
forme de la racine ‘“wer-, et n’a donc reçu l'esprit rude que par analogie du présent 
ὁράω ; ce dernier peut résulter lui-même de “swer- ou de ‘ser- (8 181,n. 5)» etc. 

ὦ, Cf., pour ‘y- initial, 8. 168. 

δ 184- Ἵ. Sur l'articulation de v, M. Grammont, Trailé, 68. 

ὦ. Usage déjà mycénien (8 163): a-re-ke-tu-ru-wo pour AXextovôv, e-u-wa-ko-ro 
pour Ev&yopoc, etc. TS | 

3. Il ne faut pas voir là un indice du passage de au à av, etc. , lequel n est attesté 
Que tar divement en grec ancien (8 244), mais une graphie inverse, reposant sur les cas 
Où av- pouvait passer à au- (devant ques: 8 188). 


diphtongue (arg. vi®s. Fluoc [pour horoc] : locr. ve s. Na Fraxrios, etc.). ος 


La substitution de 8 (ὃ devenu spirant) à F, à partir du ve siècle, 
dans quelques inscriptions de divers parlers occidentaux (lac. R00 " 
βειπᾶλα : ail. προ-ειποῦσα ; COTC. 0080 : att. ὅρος ; él. βοικιᾶρ : att. 
οἰκίᾶς ; dor. de Lato en Crète uro-Bouxot ; etc.) n'enseigne rien de précis 
sur la prononciation . mais 1l est probable que, son articulation se 
relâchant, l'ancienne occlusive labiale est devenue une spirante 
bilabiale avant de devenir une spirante labiodentale. | 

L'inscription pamphylienne de Sillyon use, concurremment, des 
signes F et M (8 162) ; le premier est employé en position initiale 
ou intervocalique devant i,e, u (Auf; Ferua : atb. ἔτη ; Bo Fa : 
att. βοῦν) ; le second, devant οἱ et 0 (Mouxdc ; epuëMorat : 8. 44). 
ou devant consonne (Mpouant : 8 157); il sert aussi à noter une 
consonne de transition après u (Σελυνλιυς) et un u second élément 
de diphtongue (αἌταισι). La signification de cette opposition est 
discutée. On a supposé que M notait un ὦ et Fun v: le passage: 
de w à υ serait intervenu à des dates différentes selon la position 
dans le mot; ce serait ce même v qu’essaierait de noter par o. 
(spirante labiale : ὃ 49) une inscription pamphylienne d’Aspendos 
dans otxurt « VINS ». | | 

ΠῚ se peut, mais rien ne permet d'affirmer, que, dans les dialectes 
où il s'est amui, le wau se soit d'abord assourdi. En attique, en 
tout cas, il n y à pas eu confusion entre un ancien “w- (sonore), | 
normalement représenté par l'esprit doux, el w- sourd issu de 
*sw-, représenté par l'esprit rude (ἕκαστος, elc. ; voir ἃ 128). — 
Les autres dialectes ont connu aussi l'opposition d'un w- sonore 
et d’un w- sourd ; mais la graphie permet difficilement d’en suivre 
l'histoire : sauf en de rares inscriptions archaïques (pamph. Fhe, 
béot. Εμεκαδᾶμος), w sourd n’a pas de notation distincte et s'écrit ἢ 
F, plus-tard même parfois B (crét. ἔεκατερος, βεκατερος). 

8.185. Groupes initiaux. Les seuls dont w soit le premier élément 
sont *wr- et “wl-. Le traitement est parallèle à celui de w- devant 
voyelle : conservation de w- (Fp-), parfois passé à υ- (fBp-), dans 
une partie des dialectes ; ailleurs, relâchement articulatoire de la 
semi-voyelle (laquelle s'assimile à la liquide : att. 6-). Voir 8. 197. 

_Ilexistait, d'autre part, au début du mot, des groupes d’occlusive 
ou sifflante +*w. — La plupart ont été éliminés dès le grec commun. 
Dans “*sw-, c’est la sifflante qui perd son articulation propre οὗ 


assourdit le ὦ (8 128). Après occlusive, la semi-voyelle ou bien 86 
‘combine à l'occlusive ("kw-> πο: πᾶμα, ἃ 72; “ghw- > θ- ou ?-: 


4, Voir $ 44. L'ancien F de transition entre diphtongue en u et voyelle a lui-même, 
dès lors, été noté par Ê : loc. Ευδαλκης, Ev6ävop, etc. | | 
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θήρ, 8. 72 ; "ἴω-} σ- τ σείω, 8 100), οὐ bien s’amuït sans laisser ἀρ 
traces (notamment après “dh- : $ 71). — Le seul groupe qui, dans 
certains parlers, subsiste à l’époque historique est “dw- (cor. 
A Ενιᾶς), où, ensuite, la semi-voyelle s’efface [8:71}.. Ἶ 


29 Wau intérieur 


S 186. Le mycénien n'’altère pas ‘w entre voyelles : e-ra.-wW0 
(ελαι ον), ne-wo (veFoc), re-wo-pi (instr. pl. du nom λέξων du 
«lon »), Ka-ra-wi-po-ro(xA& Ει- φορος), de-ki-si-wo (δεξιός), e-ne-wo- 
(orme de «9 » comme premier terme de composé). na-u-si-ke-re-we 
(Navor-nAe FEc), etc. ; génitif di-wo (Διὸς) et datif di-we (Δι Fe) : 
flexion des noms en -εὖς : génitif sg. ….e-Ww0, dat. sg, .….e-we, duel 
..e-we, etc. ; dérivation par -Fevr- après thèmes à finales voca- 
liques : wo-do-we (Fopôo- Fev), etc. | 0 = 


$ 187. Dès les premiers textes, l'ionien-attique et le dorien 
oriental n'ont plus trace du wau intervocalique. Mais, dans les 
autres parlers, les exemples en sont rares et confinés à quelques 
inscriptions archaïques : la consonne “w s'est donc amuïe sensi- 
blement plus tôt entre voyelles qu’à l'initiale devant voyelle. 
Seuls le cypriote et le pamphylien l’ont également bien conservée, 
ἃ date historique, en l’une et l’autre position. ΝῊ 

L'amuissement du wau intervocalique, survenant un certain 
nombre de siècles après ceux de “58 (8 84) et de “y (ὃ 170), provoque 
une nouvelle série d’hiatus (cf. 8. 76). Les altérations des voyelles 
en contact sont moins étendues dans le cas d’un hiatus récent 
(chute de -*w-) que dans le cas d’un hiatus ancien {chute de *-s- 
ou de *-y-) : voir ch. var. | 


ω Exemples É 


att. hom. κλέος, phoc. xAe Foc, noms en -XANG, -κλέης, béot. -κλιξς, 
myc. -xXe FE {na-u-si-ke-re-we ), ΟΥ̓ΡΓ. -χλε Εἕς {ni-ko-ke-le-ve-se ) : 
Skr. çrévak (*kleu-) ; > ΝΝ ΕΣ ΝΣ 
At. ῥέω, ῥοῦς, hom. ῥόος, ῥοή, cypr. po Fac (accus. ro-vo), corc. 
(dat. pl.) pho βαισι : skr. srdvali,-srävah ("sreu-) ; | 
νέος, MyC,. ve Foc (ne-wo) : lat. nowos, skr. ndvah; ες ἢ 
génitifs Διός, myc. AFoc (di-wo), achéen ArFoc : skr. diväk (thème 
"dyeu-) ; βοός, de *Bo Féc (pamph. accus. Bo Fa) : lat. bouis (thème 
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_*g“ou-), att. νεώς, hom. νηός, dor. νᾶός, de *vaf6c : skr. nävék . 
(thème “näu-) «navire» ; on ne 
formes redoublées : ἔσοικα (*weik-), ἔτοργα (“werg-), etc. ; 
nomin. plur. att. υἱεῖς, hom. υἱέες, de *_£ Fec : skr. -avah (suffixe 
-eu-) ; | ΝΞ 
génitif att. βασιλέως, 10n. βασιλέος, hom. βασιλῆος, Cypr. βασιλη Foc 
(pa-si-le-vo-se) : suffixe -Eu-; | 
hom. χαρίεσσα, στονόεσσα, viuneoow, béot. χαρί ξετταν, COrc. orovo- 
Fe(o)ouv, pamph. riuäFe(c)ou(v) : suffixe “-went- (hitt. -wani., 
skr. -vani-) ; | | | 
αὐ. ἑστῶτες, hom. ἑσταότες : suffixe “-woi- de participe parfait 
(cf. got. -wôd-) ; etc. | | | 


Amuïssement, aussi, d’un ἢ devenu, secondairement, intervo- 
calique en grec : | E 
*Gusôs (cf. lat. aurôr-a) > *&vhôç > "πᾶ δός, myc. (dérivé en -yo-) 

a-wo-i-jo (8. 85), cor. ä ξδς, hom. ἡώς, att. ἕως (sur le maintien de 

la longue initiale : $ 225 ; sur l'« aspiration » initiale : $ 127); 
*kvao Fc «temple » : lesb. *v&FFoc > Ἐναῦ Fos > ναῦος, lac. va Foc, att. 

νεώς (ὃ 130). | 


À la différence de “s et de “y, la consonne “ὦ, en voie de s’amuir, 
n'a pas dégagé de souffle ἢ susceptible de se transposer devant 
voyelle initiale de mot ; il n’y a pas d'aspiration initiale dans : 
att. ἀεί, hom. αἰεί, cypr. αἱξει (a-i-ve-i) : lat. aeuom, got. aiws 

(*aiw-) ni | κ᾽ 
att. οἷς, hom. ὄϊς, arg. (accus. pl.) o Fivc : lat. ouis, skr. dvik ; 
hom. ἄελλα, éol. (glose) αὔελλα (ὃ 188 n. 5) : gall. awel, | 
hom. ‘oloc «seul », cypr.'o1foc (dat. sg. o-i-vo-i) : v. perse aiva- ; 
att. hom. ἄτη <*a Far : 60]. αὔατα (8 188 n.5), lac. 88 sg. α βατᾶται 
(de *&Fatao) ; | | 

att. ἄθλον, hom. ἄεθλον : arc. (plur.) α Fe0x ; | 
att. ἄδω, δή, hom. ἀείδω, ἀοιδή, ἀοιδός : béot. -x Fudoc ; etc. 


Dans les verbes à wau initial, on attend, aux temps historiques, 
l’augment syllabique (*ëé-, parfois “&-), lequel, à la chute du ἢ 
intervocalique, se trouve en hiatus : aor. *Ëë- ἔειπον > hom. ἔειπον, 
att. (avec contraction) εἶπον ; imp. *ÿ- ξόραον > αὐ. (avec méta- 
thèse et esprit rude analogique : $ 183, n. 1} ἑώρων ; etc. — Les flotte- 
ments que présentent certains verbes, ainsi imparfait ion. εἴκαζον (de 
πὲ. Feux-) mais att. ἤκαζον, aoriste att. εἰργασάμην (de *é- Fepy-) mais 
aussi (inscriptions) ἡργασαμην, admettent deux explications : hési- 
tation entre les formes “é- et *ë- de l’augment syllabique (*é- Fepy-| 


ΠΥ Ἰδηιδδ ΟῸ ρμμινλτον θυ 69ΦΖΟΞ μὶ 


Me Fepyr), ou, par analogie avec les verbes à voyelle initiale, 

substitution à l'augment syllabique de l'augment par allongement, 

dit « temporel » (ἐργάζομαι ἠργασάμην comine ἐρίζω ἤριζον, etc.). — 
Seule, enfin, l'analogie peut rendre compte de att. Gxouv, ᾧκησα (de 
* Fotxéw), etc. MN nr ἘΞ ς DS 


ἢ 188. À l’intérieur du mot, on peut attendre des groupes "LDy, 
"-wr-, *-wl- précédés et suivis de voyelles. Le mycénien conserve 
(sauf dans les féminins en ᾿-9ἅ) “ὦ devant yod (Bi Fyoc, écrit 
di-wi-jo/di-u-jo, etc. : 8 177). Il conserve de même “ὦ devant liquide 
(e-wi-ri-po : E Fpiroc, etc.) ; le premier terme de composé e ἔρυ- 
«large » n’est écrit e-u-ru- que faute d’un signe pour “wui, 

Mais le grec du premier millénaire ne conserve plus aucun w 
antésonantique dans l'intérieur du mot : PU 5 


10 I a éliminé l’ancien groupe "-wy-, avec aboutissement à une 

 diphtongue en -i dans la syllabe qui précède (8 172), μὴ 
29 Il ἃ éliminé les anciens groupes “-wr- et *:wl-, avec aboutisse- 
ment ἃ une diphtongue en -u dans la Syilabe précédente : ainsi 
dans εὐρύς (de Ἐὲ- Fobe. avec prothèse : ὃ 215: skr. urüh), etc. : 
ainsi dans hom. ταλαύρῖνος «porteur d’un (bouclier”de) Cuir » << ἔταλα- 
Fpivoc (cf. att. ῥῖνος), καλαῦροψ « houlette » (ἔκαλα- ἔροψ ; premier 

terme obscur ; cf. att. ῥόπ-αλον), ἀπούρᾶς «-"ἀπο- Foäc, tous mots où 
la composition n'était plus sentie : etc. Il ÿ a, cependant, deux 


groupes d’exceptions, dues à l’'analogie. | 

a) Dans les parfaits redoublés? des verbes à initiale Ερ- ou ἔλ-, 
l’analogie tendait à restaurer -Fp- ou -FA- (arg. Fe FhEueva) ; ces 
groupes restaurés ont, ensuite, été altérés par chute de F et, allon- 
gement compensatoire (8 227) de la voyelle du redoublement : | 
ion. att. εἴρημαι (FFE- ἔρη-μαι), εἴρῦμαι (ἢ ε- ἔρυ-μαι), εἴλῦμαι (5 Εέ- 
ἔλυ-μαι), crét. archaïque (Eltynia) Fepmuevov, etc. : ὁ 


δ) Après augments ou premier terme de composé {dans la 
mesure où la composition restait sensible), on trouve les mêmes 


ὃ 188-1. Cf. $ 157, n. 2. — Cependant, il est sans doute arrivé qu'une gémination 
de la seconde sonanie provoque un changement de syllabation et la constitution d'une 
diphtongue en -u- dans la première syllabe (.«αΓρα...;» .««αὐ(ρ)[ρα...); de ces doublets 
On a trace dans les flottements orthographiques du type ra-wa-ra-fi-jafra-u-ra-ti-ja, 

etc. — Sur les faits du même ordre concernant *wy-, voir ὃ 176, n. 7. | 

2. Exception faite, bien entendu, de formations analogiques récentes comme pind. 
ῥερῖφθαι (CS Foïr-), etc., qui ne sont pas plus justiciables d'une explication phonétique 

Que ῥερύπωμαι (8 115, n. 1) ou λελάδηκα (8 ΤΙ, ἃ. 5), νένημαι (8 117, n. 1), etc. 

3. Après ἐ- tenant lieu de redoublement, l’anàlogie a entraîné le même traitement 
des groupes de consonnes qu'après l'augment ἐ- (traitement initial ; cf. 8 112, ἡ. 3): 
a, ἔ-ρρηγμαι comme ἐτρράγην (‘wrëg-). | | 


‘traitements qu’à l’initiale du mot : selon les parlers, wau subsiste … 
ou s’assimile à la liquide ($$ 157, 185) : cypr. ε- Fhëräcaru (e-ve-re- 
la-sa-lu), att. ἐ-ρρήθην, ἀπότ-ρρητος. Cependant, même ὁπ cette 
position, quelques gloses éoliennes présentent le traitement intérieur 
normal : αὔρηκτος, εὐράγη (att. ἄτρρηκτος, ἐ-ρράγη). | 


30 Dans les géminées (-ww-), la première sonante se vocalise à ΠΝ 
(second élément de diphtongue) ; la seconde devient intervocalique 
et tend à s'’amuir. Le traitement est parallèle à celui de -yy- ($ 173). 


Des exemples s’en rencontrent : 


_a) Dans des noms propres (hypocoristiques, cf. 8 59 n. 4), où la 
gémination a un caractère expressif : thess. Κλευᾶς de *KAe F Füc 

(cf. noms en *KAeFo-), thess. Epuavos de *EouafFoc ; οἷο. ; 

b) Dans le traitement lesbien de l’ancien groupe “sw intervoca- 
lique (*véo Foc > *v&FFoc > ναῦος : 8 158) et dans le traitement 
de l'ancien groupe initial *sw en composition (*ë-o fade > 
*.F Faÿe > hom. ebade : ἃ 128) ; ΕΝ 

c) En phonétique syntactique, par assimilation à un F initial 
d’une consonne finale de préverbe : hom. αὐερύοντα de *à F ξερύω 
< Ἐάν- ξερύω (cf. delph. Fepuouro) ; hés. καυάξαις de ἔχα ΚΙ Fac 
« Ἐχατ- Βάξαις ; etc. (88 356-358) ; | | 

d) En quelques cas isolés de géminalion non élymologique d’un F 
entre voyellesi : cypr. xevev Fos (gén. ke-ne-u-vo-ne) de *xeve F Foc, 
à côté de *xeve δός : hom. χενεός ; οἷο. ὅ. | nn 


8. 189. Pour les groupes intérieurs de consonne δα, les traite- 
ments sont, dans l’ensemble, de trois types "ἢ | 


jo Du groupe ancien *-sw- entre voyelles, tant en lesbien que 
dans les autres parlers, il ne subsiste, en définitive, comme élément 
consonantique, qu’un “*w intervocalique, destiné ensuite à s'amuir : 
lesb. ναυ( FJoc, lac. vä Fos ($ 130) ; | 


20 La plupart des groupes d'occlusive--w sont éliminés, dès ἰδ 
préhistoire, soit par combinaison des deux éléments (*-kw-> 
er : ἵππος, 8 72 ; *-lw- > τ-σσ- ou -ττ- : τέτταρες, $ 95), soit encore 


4. On a signalé des faits du même ordre pour les iquides (8 139), les nasales (ὃ 144) 
et yod ($ 173). | | | | | 

5. La forme éolienne ab&r& répondant à att. ἄτη, toujours scandée L ὦ - chez Alcée 
et Pindare (alors que εὔαδε vaut - & & chez Homère), paraît n'être qu’une graphie des 
papyrus et manuscrits pour ἀβάτα (sans gémination). 11 peut en être de même des 
formes éoliennes αὔελλα (hom. ἄελλα), αὔηρ (att. ἀήρ), αὔως (att. ἕως), etc. 


81 189 "Re: " © ÉLIMINATION DE WAU | 


par ΠΕ pur et simple de la seri-voyelle ainsi, semble- 
t-il, après labiale : $ 71) ; | 


τς 80. Jusqu'à l’époque alphabétique se conservent entre les 
groupes “-dw- ($ 71 : cor. yeXtô Füv), *-rw-, "-ἰω- et “-nw- (8 159 : 
arc. xopFf&, béot. xx Foc, él. EevFoc), ainsi que -6f- avec sifflante 
récente (δ 131 : arc. Fiofoc). La semi-voyelle s’y efface ensuite 
(plus tôt en général après v qu'après p et σὴ, en laissant, selon les 
dialectes, tantôt brève, tantôt longue, la Los qui tt 
(voir & 332). 


DEUXIÈME PARTIE 


LES VOYELLES 


CHAPITRE VI 


DU VOCALISME INDO-EUROPÉEN 
AU VOCALISME GREC ANCIEN 


I 


NOTIONS SUR L'ARTICULATION DES VOYELLES | 


ὃ 190. Dans l'articulation des voyelles!, l'air expiré par les 
poumons met en vibration les cordes vocales ; puis il s'échappe, 
soit par la bouche seule, si le voile du palais est relevé (voyelles 
orales ), soit à la fois par la bouche et par le nez si le voile du palais 
est abaissé (voyelles nasales). Les voyelles nasales semblent n'avoir 
joué aucun rôle en grec ancien et ne tiennent, en grec moderne, 
qu'une place restreinte (cf. ὃ 143). I1 sera seulement. question, 
dans ce qui suit, des voyelles orales. 

Ce qui confère à une voyelle son timbre caractéristique, c'est la 
forme prise par la cavité buccale où vient résonner l'air vibrant 
au sortir de la glotte. Cette forme résulte de mouvements combinés 
du maxillaire inférieur, de la langue et des lèvres, à quoi s’ajoutent 
des mouvements du larynx. ΝΞ | 

Les ‘déplacements du maxillaire inférieur règlent l’ouverture 
Plus ou moins grande de la bouche. À cet égard (aperture), les 

voyelles se classent en ouvertes, moyennes. fermées. La voyelle la 
plus ouverte est a ; parmi les voyelles les plus fermées figurent à 
et u?; l'ouverture des voyelles telles que 6, o est intermédiaire. 
L'étude de la plupart des langues, et du grec ancien en particulier, 
amène d’ailleurs à définir des degrés d’aperture plus nombreux et 


ἘΠ 


190-1. M. Grammont, Traité, 84-92.. | ΝΣ | 
2. On symbolise en phonétique par u la voyelle que le français note ou fsou), 
Par à celle que le français note ἃ (83). | | 
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à distinguer, notamment, des e ouverts (plus proches de aj ét: 


des 6 fermés (plus proches de i)#, des o ouverts (plus proches de α) δ 
et des ο fermés (plus proches de αὐ", etc. | | ἮΣ 
Les mouvements de la langue sont ceux qui modifient le plus 
sensiblement la forme de la cavité buccale. La région où les bords 
de la langue se rapprochent le plus des côtés du palais définit, 
pour chaque voyelle, sa région articulaioire. Les voyelles, à cet 
égard, se classent en anlérieures (ou prépalatales), médianes, 
postérieures (ou vélaires). D'avant en arrière se situent, dans 
l’ordre, les zones des voyelles 1, 6, a, 0, ἃ. L'étude de la plupart 
des langues, et du grec ancien en particulier, amène d’ailleurs ἃ 
définir des positions articulatoires plus nombreuses : un € fermé 
s'articule plus en avant qu'un 6 ouvert (c’est-à-dire plus près de 
la zone de i) ; un o fermé s'articule plus en arrière qu’un ὁ ouver 
(c’est-à-dire plus près de la zone de u) ; etc.?. | | 
Les lèvres, dans l'articulation des voyelles, peuvent ou non 86 
projeter en avant (voyelles dites arrondies, ou non arrondies). 
Les voyelles postérieures o, u sont arrondies, non les voyelles 
antérieures e, i. Cependant, il peut exister (et il existe, par exemple, 
‘en français) des voyelles antérieures arrondies ὅ et üs. Ces voyelles 
étaient étrangères à l’indo-européen et elles sont étrangères au 
grec moderne ; mais on verra ($ 252) que, durant une période de 
son développement, le grec ancien a connu la voyelle ü. | 


8 191. Une voyelle se caractérise non seulement par son timbre, 
mais par sa durée, sa hauleur musicale, son intensilé. 


Dans l’état le plus ancien des langues indo-européennes, les 


£ 


. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par €- 

. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par €. 

. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par 0. 

. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par 9. 

: Le tableau suivant schématise cette double classification des voyelles en fonction 
de leurs degrés d'aperture et de leurs régions articulatoires : 


Ὁ EE OR ὦ 


v. antérieures v. médianes v. postérieures 
v. fermées : | | u 
€ 9 
v. moyennes | | 
| | | L © 
v. ouvertes a 


8. En phonétique, ὅ symbolise des voyelles antérieures arrondies d’apertureé 
moyenne, celles de fr. meurt (avec une ouverture du même ordre que pour € dans mer), 
et de fr. meut (avec une ouverture de même ordre que pour ὁ dans mes) ; ἃ symbolise 
la voyelle fermée de fr. mut (avec une ouverture de même ordre que celle de i dans 
mit). La position des lèvres est sensiblement la même pour ὅ que pour 0, pour à que 
pour u. | | 


8 191. | : δ ἘῸΝ | SÉNÉRALITÉS | . ΝΕ 189. 


oppositions de Fr rl dit aussi : de quantité): entre voyelles 
brèves ét voyelles longues jouaient un rôle aussi important que les 
oppositions de timbre. Pour chacun des timbres à, 6, à, o, u, il 
existait une brève et une longue. Sans doute la durée absolue des 
longues et des brèves devait varier avec les timbres ; il est probable, 
par exemple, qu’une voyelle brève fermée avait moins de durée 
qu'une voyelle brève ouverte ; mais, pour chaque timbre, l'opposi- 
tion des deux quantités était nette. Ce système d’ oppositions 
quantitatives se conserve en grec ancien (et dans celles des langues 
indo-européennes qu’on connaît à date assez reculée comme le 
latin ou 16 sanskrit). Il est donc essentiel, en matière de grammaire 
comparée, de tenir compte de la quantité, brève ou longue, des 
voyelles grecques”. 

En indo-européen, les oppositions d’intensités : ne LR aucun 
rôle dans la structure du mot ou dans le rythme de la phrase. 
Dans la structure du mot intervenaient des oppositions de hauteur 
musicalet : en principe, sur une des voyelles de chaque mot, il se 
produisait une élévation sensible de la voix (fon) dans des condi- 
tions déterminées par la forme, le sens et la fonction du mot 
(88 336-349). Quant au rythme de la phrase, il reposait uniquement 
sur l'opposition des syllabes brèves et des syllabes longues, la 
quantité d’une syllabe étant fonction de sa structure et de la 
quantité propre de la voyelle ($$ 322-335). Tel est encore l'état 
du grec ancien ; son rythme est quantitatif ; son « accent » demeure 
un accent musical (accent de hauteur). 

C'est seulement dans le passage du grec ancien au grec moderne 
que la nature de l'accent se transformera : un renforcement de la 
voix s’y associera à l'élévation de la voix et déterminera une 
nouvelle répartition des oppositions de quantité, toute voyelle 
intense tendant à s’allonger (surtout en syllabe initiale ou inté- 
rieure), toute voyelle inaccentuée tendant à s’abréger. Si bien ” 
le rythme du grec moderne est fondé sur l'accent. 


8 191-1. Μ. Grammont, Trailé, 110-111. | 
2. Sur la notation des voyelles longues en grec ancien, voir $ 220. Les dictionnaires 
indiquent (là où elle ne ressort pas de l'accentuation) la quanute de «,t,v. 
3. M. Grammont, Traité, 115-123. 
_ 4. M. Grammont, Traité, 125-129. 
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II 


ÉLÉMENTS DU SYSTÈME VOCALIQUE INDO-EUROPÉEN 


19 Voyelles proprement dites 


8 192. L'indo-européen possédait trois voyelles brèves et trois 
voyelles longues de timbres e, à, 0, définies par les correspondances 
suivantes τὸ | 1 


Voyelles brèves 


Ὁ 


: gr. €, lat. 6, germ. 6 ou 1, 51. 6, skr. a ; 
a : gr. à, lat. à, germ. a, sl. ὁ, skr. a ; 
o : gr. o, lat. ὅ, germ. a, si. ὁ, skr. a. 


Voyelles longues : 


δ : gr. ἡ, lat. δ, germ. €, 51. é, skr. ἃ; 
ἃ : gr. ἃ, lat. à, germ. 0, si. a, skr. ἃ; 
ὃ : gr. ὦ, lat. ὅ, germ. o, si. a, skr. à. 


De l'indo-européen au grec, ces six voyelles se sont donc 
conservées sans altération. Exemples (en syllabe initiale) : 


Pour les brèves : 


δέκα : fat. decem, v. h. ἃ. zehan, v. sl. deseti, skr. däça; 
φέρω : lat. ferô, v. h. a. beran, v. 51. bero, skr. bhärali? ; 
ἄγω : lat. agô, v. isl. aka, skr. djal; τ ἢ 

ἄξων : lat. axis, v. h. a. ahsa, v. sl. οδἵ, skr. dksah ν᾽ 
δόμος : lat. domus, v. sl. domü, skr. dâmak ; 

ὀχτῴ : lat. octô, v. h. ἃ. ahlo, skr. asids. 


ἃ 192-1. Sauf en ionien-attique, où ἃ du grec commun est toujours (ionien) ou 
presque toujours (attique) passé à ἡ (88 249-250). | 

9. Le nom i.-e. du « cheval » est “ekwo-. Le vocalisme initial de ἵππος, (déjà mycé- 
nien : i-go) est inexpliqué (tout comme l'esprit rude : ἃ 320, note 1); il est vain de 
formuler une loi (fermeture de * en i devant groupe *kw) aussi longtemps qu'aucun 
autre exemple ne l'appuie ; peut-être (comme pour σῦς : 8 82, n. 9) emprunt à une | 
_ langue i.-e. disparue ? En tout cas, le traitement -ππ- de #_xF- s'explique en grec même 
(8 72, n..}). | | . 

3. En regard du "ὅ du hittite (nekuz) et du *à des autres langues (lat. ndx, BOL. 
nahis, v. si. no$tt}, le sanskrit nak étant ambigu, le vocalisme de gr. νὐξ fait difficulté 


, 88 192-198 6Ο20 νΟΟΘΑΙΙΒΜῈ INDo-EUROPÉEN “ς τς 191 
τ: Pour les longues : MR τ πὸ πὸ 
μήν : lat. mênsis, got. mêna, Ν. sl. mèseci, skr, mdh (de “më(n }s- 
«lune, mois »}i : D ΕΝ RE | 
dor. μᾶτηρ : lat. mäler, v. isl. môdr, v. sl. mali, skr, maté: 
-δῶτρον : lat. dG-num, v. sl. da-rü, skr. dä-ném (de “dü- « donner ») : 
ο θω-μός « tas » : got. dü-ms « sentence » ("dhë-/*dhô- « poser, statuer >»). 
On voit que le grec appartient, comme le latin, au groupe de 
langues (arménien, grec, italique, celtique) où se sont conservés 
distincts, dans la série brève comme dans la série longue, les” 
trois timbres des voyelles indo-européennes5, Toutes les autres 
langues ont tendu à confondre en une seule voyelle brève “à et. 
_"à anciens, en une seule voyelle longue “ἃ et 5 anciens : l’indo- 
iranien a, de plus, confondu par la suite l’ancien ἢ ὄ avec les anciens 


+  v 


ä, “6, l’ancien "δ avec les anciens “a, "δ5, 


ἢ 198. Outre les six voyelles définies ci-dessus, il existait en 
indo-européen üne voyelle réduite brève, de timbre sans doute 
indécis, qu’on symbolise par "91, Elle est définie par la correspon- 
dance : D ΕΣ 


“81 gr. ἄ, lat. à, germ. a, 5]. 0, Skr. i : 


c’est en indo-iranien seulement qu’elle se distingue de l’ancien “à 
indo-européen. | τ | 
Exemples (en syllabe initiale) : 
πᾶτηρ : lat. pâler, got. fadar, skr. pité ; | | 
στᾶσις : lat. sidlim, stätio, got. slabs, skr. sthilih (dérivé “*sto-ti. 
de “siä-)\; ΝΕ " | | “ἂν 
orätéc : lat. siälus (participe de sisiô), skr. sthitäh (slo-lo-) ; etc. 


(ainsi, d'ailleurs que le Consonantisme : ὃ 31, ἢ. 6). — Le flottement entre ὄνομα et. 
(lesb. dor.) ὄνυμα est mal expliqué ; peut-être y a -t-il eu dissimilation (8 254 : à ὄνομα! 
ἐπ-ώνυμος, comparer arg. οροφᾷ υπ-ωρυφιᾶ). --- On ἃ proposé d'expliquer le timbre v 
dans ces deux mots par l’action d'une quasi sonante 994 (voir $ 208) qui aurait primi- 
tivement précédé une voyelle d'appui (voir ὃ 209) : on aurait ‘9,no mn > ὄνυμα, 
en regard de “(2,)nes,mn > lat. nômen, et, pour le nom de la nuit, une initiale “no,o. 

en grec (vuxt-), “π9,6- en latin (nôct-). ΕΝ | 
_: 4 Le vocalisme de lesb. aiut- est inexpliqué en regard de ἦμι- des autres parlers 
(lat. sémi-, skr. sämi-: j.-e. “sémi-). | 

Ὁ. Encore le celtique confond-il "ἃ et "6 anciens en syllabe initiale : ν. irl. méfhir 
(at. mâter), dén (lat. dônum), etc. | 
6. Cf. M. Grammont, Traité, 157-159, | 

ὃ 193-1. Cette voyelle réduite est souvent appelée schwa (de &wd, emprunté à la 
£rammaire hébraïque ; on peut avast fcanciser en chua la graphie germanique schwa). 
Elle était appelée schwa primum par ceu* des linguistes qui étendaient le nom de schwa 
°uUx voyelles d'appui dont il sera question aux 88 209-212 et appelaient ces dernières 
Schwa secundum. — Un complément d'information sur les variétés et les fonctions de 
9 sera donné au 8 208. | | | 
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En syllabe intérieure, l’ancien "9, voyelle particulièrement débile, 
tombe dans une partie des langues indo-européennes (iranien, 
arménien, slave, baltique, germanique) mais se maintient en 
général en grec (comme en sanskrit, en latin et en celtique) ; 
ainsi dans θυγ-ἄ-τηρ : skr. duh-i-ld, mais got. daüh-lar ; etc. 

Des exemples du traitement grec à en syllabe finale sont fournis, 

notamment, par les pluriels neutres du type ôvôuar-a : skr. 
_näâmän-i, etc.). ΝΙΝ | | 

C'est donc par ἄἅ que le grec représente le plus souvent 8 en 
toute position. Cependant, dans un petit nombre de mots, cette 
voyelle se trouve représentée par ε ou ο. Ce sont essentiellement 
les mots où elle « alternait » (au sens défini plus loin : $ 207) respec- 
_tivement avec ἡ (racine “dhë-/“dho- : τἰ-θη-μι{τίσθετμεν ; etc.), ou 
avec ὦ (racine “*dô-/*do- : δί-δω-μιίδί-δο-μεν ; etc.) ; ainsi, θε-τός 
répond phonétiquement à skr. dhi-ldh ("dha-l6-s}°, ἔ-θε-το à skr. 
d-dhi-la (*é-dha-lo), So-rés à lat. dä-lus (“do-l6-s), ἔτδο-το à skr. 
ἀ-αἰ-ἰα (“é-do-to), etc. ; de même, γενέ-τωρ, γενε-τήρ répondent 
à skr. jani-té (* gena- « naître » alternant avec “gnë- : γνή-σιος) ; etc. 
Il arrive pourtant que “2 soit représenté par ε ou ὁ sans que le 
degré alternant *“& ou *“ô soit connu du grec; ainsi dans ἄνε-μος 
(cf. skr. dni-lah, gall. ana-dli), etc. — Sur l'interprétation du 
triple traitement grec ε, «, o de “2, voir $ 208 ; aucune autre langue 
indo-européenne n’en a l'équivalent. En tout cas, la répartition 
des timbres de "9 attestée au premier millénaire est déjà acquise 
à date mycénienne, tant pour les mots isolés comme pa-le (πᾶτξρ), 
lu-ka-le- (θυγᾶτξρ), a-ne-mo (ανέμος), etc., ou dans des morphèmes 
comme la désinence n. pl. (do-ra : δδρᾶ, etc.), que dans des para- 
digmes alternants® : degré zéro de “siä-/"ste- dans la-lo-mo (στἄθμος), 


2. Cependant il semble que “9 intérieur s’amuisse en grec après une syllabe initiale 
dont la voyelle est o : ainsi dans πόρ-νη (+ racine disyllabique » “pera-/" prä- de πέρνα- 
μαι, ἐ-πέρα-σσα, πέ-πρ ἄ- μαι), etc. — D'ailleurs italique et celtique présentent aussi 
divers exemples d'amuissement de “9 en seconde syllabe : lat. pal-ma en regard de 
gr. παλά-μη, etc. Et, en sanskrit même, il arrive que i < “9 s’amulsse en syllabe initiale 
d'un second terme de composé : {dva)-ttah de *-dotos (*dä-J*do- « partager »), eic. 

3. Lat. con-dilus continue lui-même un plus ancien lat. “con-dätos, répondant 
à θετός. | | | ; | 

4. Lat. genïtor continue lui-même un plus ancien lat. " genäiôr, répondant à 
γενέτωρ. | 

5. Lat. animus continue lui-même un plus ancien lat. *anämos, répondant à ἄνεμος. 

6. On notera que l'adjectif verbal βᾶτός pouvait, a priori, s'expliquer par le degré 
zéro de “gWwaä- ou le degré zéro de “gWem-, encore que l'indo-iranien (skr. gatäh}) et 
l'italique (lat. in-uentus) favorisent la seconde hypothèse. En mycénien où “2 alternant 
avec “ἃ est toujours de timbre α, mais où la nasale voyelle est souvent de timbre 0 
(8 202), la forme a-pi-go-to (ε ἀμφίθατος ») est venue démontrer que la seconde hypo- 
thèse est juste. ΝΞ 
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| degré zéro. de *d8-/"de- «lier dans de-de-me-no (δεδέμενος), degré 
Zéro de “d5-/“da- dans a-pu-do-si (απυδὅσις), etc. ΝΝ | 


2° Diphiongues 


$ 194. Une diphtongue résulte de l’étroite combinaison de deux 
éléments vocaliques successifs dans une même syllabe ; une diph- | 
tongue est, en fait, une voyelle unique qui change de timbre au 
cours de son émissiont, | “7 | | 

Les diphtongues les plus usuelles, parce que les plus stables, sont 
celles dont le premier élément est plus ouvert que le second (et, ai, 
ae; 40, AU, ou ; eu ; oi) ; c’est ainsi qu'en grec ancien, là où les deux 
voyelles &+o (d’aperture semblable), se trouvant en hiatus, ont 
tendu à constituer une diphtongue (ionien, dorien oriental), il s’est 
institué entre les deux éléments une différence d’aperture (240 >ev : 
$ 275). Cependant, des diphtongues d'autres types sont possibles ; 
au cours de son évolution; le grec a connu une diphtongue w (dont 
les deux éléments sont à peu près également fermés?) dans des mots | 
comme υἱός, μυῖα (disyllabes), etc. ; mais cette diphtongue est de 
celles qui se sont altérées le plus tôt (8 239), ᾿ 


ὃ 195. Les théoriciens de l'indo-européen donnent souvent au 
mot « diphtongue » une acception plus large et entendent par là 
la combinaison, dans une même syllabe, de deux éléments succes- 
sifs, l’un et l’autre continus et sonores, dont le premier est une 
voyelle proprement dite, et le second, soit *i, “ὦ, soit. une liquide 
ὄν, “L soit une occlusive nasale °m, “n, c’est-à-dire une « sonante » 
($ 198) ; du point de vue indo-européen, en dans "en-los (ἐντός) ou 
er dans “ser-p5 (ἕρπω) peuvent être considérés comme des diph- 
tongues au même titre que ei dans *ei-mi (et). Mais, du point de. 

vue grec, liquides et occlusives nasales, en cette position, ne se 
_Gomportent pas autrement qu’occlusives orales ou que sifflantesi, 

Dans ce qui suit, on réservera le nom de diphtongues à celles dont 
le second élément est i ou u. | +. | 


8 194-I1. M. Grammont, Traité, 109-110. | | 
2. On doit cependant présumer que le premier élément (u) était légèrement plus 
Ouvert que le second fi); seule, he Ep une diphtongue d'aperture décroissante, 
terminant une sylabe, pouvait conféres à celle-ci la quantité longue (8 326, note 2). 
$ 195-1. On.a supposé, Cependant, que l'accentuation homérique gardait quelques 
traces de l’état indo-européen (ἔνθά τε y recoit le même accent d'enclise que εἶτά τε 
À la différence de ἕκτα TE). | 0 
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8 196. Les diphtongues “et, "αἱ, "οἱ et “eu, “au, “ou de l'indo- ὁ 
européen! se sont conservées sans altération jusqu’en grec ancien, 
alors que, dans beaucoup de langues, elles se sont altérées assez tôt 
(ainsi en sanskrit, où “ei, “ai, "οἱ ont abouti à une voyelle longue e, 
et “eu, “au, ‘ou à une voyelle longue 0). | 


Exemples (en syllabe initiale) : 


*ei : el-uu «j'irai», lat. 1-8 « tu vas », skr. e-mi, e-si (“ei- « aller ») ; 

καὶ : αἴθω, lat. aedës « foyer », skr. édhah (“aidh- « brûler ») ; 

“οἱ : hom. οἷος, cypr. ot- Fos (dat. o-i-vo-i), lat. ü-nus, skr. é-kah 
(*ot- « seul ») ; | | 

*eu : ζεῦγος, ζευκτήρ, lat. iügera, skr. yokiä (“yeug- « atteler ») ; 

“au : αὔξω, lat. augeü, skr. 6jah (*aug- « croître ») ; 

*ou : οὖθαρ, lat. über? ; etc. 


8 197. A côté de cette série de diphtongues, l’indo-européen se 
trouvait posséder des diphiongues à premier élémeni long "ξὶ, etc. ; 
le sanskrit, notamment, permet de les distinguer des précédentes, 
car "δὶ, *äi, “oi y ont abouti à &i (non à 6), "ἄμ, “Eu, "δα à äu (non 
à o). ΠῚ n’y a pas de raisons de croire qu'en durée absolue ces diph- 
 tongues fussent, au total, plus longues que “ét, etc. ; mais la modi- 
fication du timbre n’intervenait pas au même point de l'émission 
que pour "δὶ, etc. : elle était rejetée vers la fin ; une diphtongue à 
premier élément long était donc une diphtongue dont le premier 
élément était nettement plus long que le second. De là un déséqui- 
libre qui, presque partout, a tendu à se résoudre, soit (le plus sou- 
vent) par l’égalisation des deux éléments’, soit par l'élimination du 
second au profit du premier. | ΝΣ 

Le grec ancien connaît encore des diphtongues à premier élément, 
long. En vertu de la loi d'Osthoff ($ 225), il n’en pouvait conserver 
ailleurs qu’en finale absolue ; mais, en cette position, il conserve 
*_éi (que nous écrivons -n : 3° sg. subjonctif), *-di (que nous 
écrivons -& : dat. sg. de la première déclinaison), “-51 (que nous 


ἢ 196-1. Les diphtongues ‘at, “9 sont rares. Seules des considérations étymolo- 
giques fondées sur l'examen des « alternances + (8 207) permettent de les distinguer 
de “ai, “au. C'est ainsi qu'on explique par *oi la diphtongue de δαι-τύς, δαι-τρός, 
Sat-vou (par suffixation de *dä-/da- « partager 9); par “au, celle de σταυρός « pieu ? 
(par suffixation de *siä-/"sla-: ἴστημι « placer debout ») ; etc. — Mais il pourrail s'agir 
aussi de plus anciens ἔδδι-, *oräu- ($ 225). ἊΝ | 

2. Il y a moins de bons exemples pour ‘ou que pour les autres diphtongues. Le 
traitement o est assuré en sanskrit pour “ou comme pour “eu, “au. | 

8 197-1. Il n’en résulte pas nécessairement partout une confusion avec les anciennes 
diphtongues à premier élément bref. Ainsi en latin (en finale absolue}, "-ἄϊ ancien 
aboutissait à -ai (devenu ensuite -ae: dat. sg. de la première déclinaison) à un moment 
où “-di ancien était déjà passé à -ei- (devenu ensuite -r: 1° sg. parfait). Etc. 


᾿ς 88 197-199 es | VOCALISME INDO-EUROPÉEN ᾿ ᾿ Ε 195 | 
“écrivons τῳ : dat. sg. de la deuxième déclinaison). C’est seulement 
au cours de l’histoire du grec ancien que s’élimineront ces diph- 
tongues (8 236). uen, να τ | | 


30 Sonantes voyelles 


ὃ 198. Dans la théorie de l’indo-européen, on réunit sous le nom 
de «sonantes » les six phonèmes “y, “ὦ, *r. "mm, “n. La défini- 
tion des «sonantes » ressortit à la morphologie autant qu’à la 
phonétique. | A 

Phonétiquement, ces phonèmes n’ont de commun que leur carac- 
tère continu? et sonore : “y et *“w sont des semi-voyelles (8 160), *r 
et “Ϊ des liquides ($ 136), "πὶ et *n des occlusives nasales (8 141). 
Mais, en fonction des « alternances » morphologiques qui seront 

définies plus loin ($ 204), chacun de ces phonèmes pouvait être 
appelé à jouer, dans un même élément du mot (racine ou suffixe ou 
désinence), tantôt le rôle de second élément de diphtongue (“ei-mi 
«je vais »}5, tantôt 16 rôle de voyelle (‘i-mes « nous allons »), tantôt 
le rôle de consonne (y-onti «ils vont »). Il arrivait donc aux semi- 
voyelles, aux liquides, aux nasales, de fonctionner comme voyelles, 
soit devant consonne, soit en fin de mot ; dans ce cas, on les symbo- 
lise respectivement par “i, *u, Ἵ, *L, ἴηι, “ns. - | 


ἢ 199. Les traitements de *i, ‘u ne font pas difficulté . ces 
voyelles se conservent en grec comme dans la plupart des langues 
indo-européennes. Exemples (en syllabe initiale) : | " 


δίς : lat. bis, m. h. ἃ. zwis, 5ΚΥ. dvih ; 
ζυγόν : lat. iugum, got. Juk, skr. yugäm ; etc. 


Mais les traitements des liquides et nasales voyelles sont divers, 
selon les langues. Le plus souvent, une résonance vocalique, de 


+ 


timbre variable, précède ou suit l'articulation consonantique : 
c’est le cas, en grec, pour les liquides : | 


ŸT : gr. ἄρ, pä (parfois op, po : $$ 201-202), lat. ὅν, celt. ri, germ. 


ὃ 198-1. Continuité de l'émission orale de l'air pour semi-voyelles et liquides ; 
continuité.de l'émission nasale de l'air pour m, n (tandis qu’il y a occlusion de l'émission 
orale). τῷ ὦ | | 

ὁ, Lorsque les semi-voyelles y, ὦ jouent le rôle de seconds éléments de diphtongues, 
on ἃ coutume de les noter par i, ἃ. Sur les « diphtongues » indo-européennes à second 
élément r, !, m ou n, voir 8 195. nn 

3. Voir M. Grammont, Trailé, 103-104. | | | 

$ 199-1. En sanskrit, r doit représenter encore l'articulation de type indo-européen 
des liquides voyelles (vibration sonore de la liquide jouant le rôle de voyelle) ; mais 
cette Voyelle 7 du vieil indien sera éliminée dès le moyen indien et aboutira soit à 
r+voyelle brève, soit à voyelle brève sans trace d'articulation consonantique. 


196 | VOYELLES : ÉVOLUTION PRÉHISTORIQUE : 88 199-200 : 
“l: gr. ἅλ, λᾶ (parfois ολ, ho : 88 201-202), lat. ôl, celt. ἰϊ, germ. ἅϊ, 
Skr. Fe | nn ONE 
Parfois, la sonante voyelle est représentée simplement par une 
voyelle brève, sans articulation consonantique ; c'est le cas en grec 
(comme en sanskrit) pour les nasales : | 


*m: gr. à (parfois o, ὃ 202), lat. ëm, germ. üm, skr. à, 
*n : gr. à (parfois o, $ 202), lat. ὅπ, germ. ün, skr. & 
Exemples (en syllabe initiale) : ᾿ 
ἄρκτος : lat. ursus (d’un plus ancien lat. “orcsos), skr. fksah (i.-e. 
ἰδοὺ} ὃ ἑ Ἄν" L 
xa«oSl&, hom. κραδίη : lat. cor (gén. cordis), v. irl. cride (i.-e. “krd-) ; 
θαρσύς, θρασύς : skr. dhrsüh (i.-e. “dhrs-) ; 
ἀ-μαλδύνω « attendrir », βλαδαρός (de ἔμλαδαρός) « mou » : lat. mollis 
(d’un plus ancien lat. “moldwis), skr. mrdük (1.-e. “mjd-); 
ἅ(-παξ) : lat. sem(-per) «une fois pour toutes », skr. sa(-kyi) « une 
fois » (i.-e. “sm-); | | 2 
ἑ-κατόν « un cent » : lat. centum, got. hund, skr. çaläm (i-e. “kmiom) ; 
&- (privatif) : lat. in- (avec un traitement particulier), germ. un-, 
skr. a- (i.-e. “n-); | 


τατός « tendu » : lat. lenius, skr. latäh (1.-e. “in-l6-) ; etc. ᾿ 


8. 200. Les conditions dans lesquelles se répartissent les traite- 
ments des liquides voyelles des types αρ (αλ, op, oÀ) et px (λα, po, λο) 
sont malaisées à définir, sauf à l’initiale et à la finale, où Le type ἀρ. 
est de règle : ἄρκτος (ἢ 199), ἧπαρ (ὃ 167), etc. | | | 

A l'intérieur du mot devant consonne, le traitement de type pa 
est le plus fréquent : πατράσι (πατέρες), ἔδρακον (δέρκομαι), ἐτράπην 
(τρέπω), ἔπραθον (πέρθω), etc. On serait tenté de le considérer comme 
régulier et d'attribuer le traitement de type xp à des actions ana- 
logiques : d’après τέρπω, att. ἐτάρπην (mais hom. encore ἐτράπην) ; 
d'après κῆρ, xxpStä (mais hom. encore: xpadin), de *krd- : ὃ 199; 
d'après τέσσερες, etc., τέταρτος (mais hom. encore rérparoc), de 
*k vetrlo+ ; d’après δέρω, δαρτός (en concurrence avec δρατός) ; 


2. Le maintien de -o- dans θρασύς s'explique par l’analogie du doublet θαρσύς. — 
On a supposé aussi, avec moins de vraisemblance, que, lors de la chute de "-8- inter- 
vocalique en grec commun, il existait encore un 7 comparable à celui du sanskrit, et 
après lequel la sifflante ne s’amuit pas parce que l'articulation n'en était pas proprement 
vocalique. | | ne | | 

8 200-1. Il est vrai que καρδίη est exclu de l'hexamètre. oi =. 

2. L'élément -w- de ion. τέσσερες, att. τέτταρες, etc. (-σσ-, -ττ- de *-vF- : 8 85), 
fait défaut dans toutes les formes grecques de l'ordinal (comme il fait défaut dans Ja 
forme dorienne teropes du cardinal : ἃ 95, note 1). 
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‘d'après σπείρω et φθείρω, ἔσπαρμαι et ἔφθαρμαιϑ ; etc. Il apparaîtrait 
‘ainsi qu'à l'intérieur du mot devant consonne, p« est à attendre 
. normalement pour r alternant ($ 204) soit avec re (τρέπω : ἐτράπην) 
soit avec er (τέρπω : hom. ἐτράπην), mais que le traitement (initial et 
final) ἀρ a pu y être substitué par analogie là oùr alterne avec er 
(τέρπω : alt. ἐτάρπην). | ne | 
_ Mais toutes les données ne sauraient s expliquer ainsi. Par exem- 
ple, pour l'adjectif signifiant « fort », le grec connaît “kret- (compar. 


_ionien xpéoouv, etc.) mais ignore “*kert- : il n’en a pas moins κάρτερος 
comme doublet de {hom.) κράτερος : etc. On est donc amené à 
invoquer la mobilité générale des liquides dans la syllabe (8 138 : 
xplxoc/xipxoc, etc.). . β 


᾿ $ 201. Dans les parlers éoliens et arcado-cypriotes, il arrive que 
_les liquides voyelles soient représentées par op (oÀ), po (Ao), avec 
une résonance vocalique vélaire (comme en latin : or, ol)1 : 


- cypr. (glose) κορζίᾷ ($ 263 n. 3) : att. καρδίᾳ : 
_desb. θροσέως : att. θρασέως : ᾿ ᾿ 

lesb. κόρτερος : att. καρτερός : | 

arc. Tetoptos : att. τέταρτος : ΝΣ “- 
hom. (60].}) βροτός (de “uporéc), épique μορτός : skr. mriäk (“myr-l6-) : 
hom. (éol.) aoriste fu6porov (de “auporov) : att. ἥμαρτον : etc. 


Dans ces mêmes parlers, quelques exemples isolés de o pour ἄ, 
notamment dans les noms de nombres : arc. (δυο)δεκο (att. δέκα : 
lat. decem, skr. däça, de *dekm), arc. lesb. δεκοτος (att. Séxäroc), 
arc. hexorov (att. éxärév), admettent des explications diverses et 
ne suffiraient pas à fonder solidement l'hypothèse d’un traitement o 
de ἴηι, “n, à côté du traitement régulier &. un 
ὃ 202. Les données mycéniennes sont venues confirmer les indi- 
cations fournies par l’éolien et l'arcado-cypriote. Ν᾿ 
Les liquides voyelles y ont une résonance vocalique de timbre o : 
“dat. pl. lu-ka-lo-si, avec ττορ- (écrit -o- : $ 8) en regard de att. 
-tpx- (θυγατράσι) ; premier terme de composé a-no- (dans des 
anthroponymes en -μήδης comme a-no-me-de, en -pévräs comme 
_@-no-go-la, etc.), soit œvop-, en regard de v. att. Favpä- > ἀνδρᾶ- 
(ἀνδραφόνος) ; {o-pe-za «table » avec Top- en regard de att. τρα- 


3. Il est vrai que ἀρ a pu aussi-être préféré à px pour des raisons phonétiques, après 
des groupes de consonnes tels que dx, φθ, etc. Ὁ | nr: 
$ 201-1. A côté ded exemples occasionnels de ορίρο, ολίλο en éolien et en arcado- 
Cypriote, il paraît avoir existé en grec des exemples isolés de vp/pu, υλίλυ : ἄγυρις, 

πανήγυρις (ἀγείρω), etc. ᾿- | 
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(τράπεζα) ; avec, cette fois, traitement -po- {non -0p-), premier 
terme de composé ge-lo-ro- (avec -τρο- écrit -lo-ro- : 8 8) en regard 
de att. terpa- ; etc. " | E Ἔ 

Pour les nasales voyelles, le traitement mycénien régulier paraît 
être ἄ ; ainsi, premier terme a- des composés privatifs (*n-, devant 
consonne) dans a-ki-li-lo (œ-xrivoc), etc. : adjectif atero (harepos 
<"sm-lero-) « autre » ; part. fém. a-pe-a-sa « absente » ("-es-nt-ya) : 
etc. Mais après consonne labiale (x, »,8 ; 4 : F; explosion labiale 
des labiovélaires), la nasale voyelle est presque toujours de timbre 
ο : a-re-po- à côté de a-re-pa- dans le nom de l’« onguent » (« ἄλειφα »),. 
pe-mo « grain » beaucoup plus fréquent que pe-ma (4 σπέρμα »), nom 
de nombre « neuf» (en premier terme de composé) e-ne-wo- ; 86]. 
verbal a-pi-go-lo (de * g “m-lo- : 8 193 note 6) «ἀμφίδατος» ; etc. 

Le timbre des nasales et liquides voyelles a donc, anciennement, 
hésité entre a et o, avec (au moins pour les liquides) une préférence, 
marquée pour o dans une lignée dialectale dont relève le mycénien. 


ὃ 208. À côté des sonantes voyelles normales *i, *u, *p, *], m, “πὶ. 
l'indo-européen présentait occasionnellement des sonantes voyelles 
longues. . 

Les longues *ï, "1 se sont conservées sans altérations dans la 
plupart des langues, notamment en grec. Exemples (en syllabe ini- 


tiale) 


hom. (F io: « par force » : lat. uï-s ("wt-) ; 
θυμός : lat. fümus, lat dhämäkh (*dha-) ; etc. 


k 


Les longues *“F, *}, “m, "ἢ étaient très rares’. Leurs traitements 
grecs sont mal établis, faute de données dont l’interprétation mor- 
phologique soit sûre ; on hésite entre po, Aw, etc., et ρᾷ, λᾶ etc. 
(sans qu'il soit exclu, d’ailleurs, que le grec ait connu l’un et l’autre), 
parce qu'on ne sait avec certitude si στρωτός, par exemple, repose 


$ 203-1. Souvent, l'origine de ces longues est obscure (alors qu’on apercoit l'origine 
des longues *é, "ἃ, "δ: 88 205, 208) ; il semble, en particulier, qu'il y ait eu en indo- 
. européen des flottements entre ἡ et *i, "ἅ et * ü, dont les conditions nous échappent. — 
Mais, souvent aussi, *i, *ü résultaient, en indo-européen, de la combinaison de ‘ë, 
"à avec un “2 voisin (voir ὃ 208), notamment dans les formations dites «racines disyl- 
labiques » : devant consonne, *gWi- (lat. uï-uos, skr. jivdh, etc.) repose sur *gWia., | 
qui admet un doublet “gWiya- (8 210 : βίοτος) et qui « alterne » (8 204) avec “gWeya- 
(βέομαι) ["σῶμδ- (Cow) ; de même, “bhü- (φῦ-ναι) repose sur * bhüa- qui alterne avec 
“bhewsa- ; etc. | | | 

2. Elles résultaient toujours, en‘indo-européen, de la combinaison d'une liquide 
ou nasale voyelle brève avec un “2 qui suivait (voir 8 208), dans les formations dites 
«racines disyllabiques » : devant consonne, *s{f- repose sur *stre-, qui admet un doublet 
᾿δίογο- ($ 209) et « alterne » (8 204) avec *siera-.; *{]- repose sur *{la-, qui admet un deublet 
‘tola- et alterne avec “{ela- ; etc. | 
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sur “stÿté- (formation attendue) ou sur “sirôülé- (formation analo- 
_ gique), si (dor.) τλᾶτός repose sur “i/l6- (formation attendue) ou 
_ sur “Uälé- (formation analogique), etc. Le problème, qui n’est pas 
résolu, ne concerne, d'ailleurs, qu’un petit nombre d'éléments 
radicaux (du type communément appelé « racines disyllabiques, »). 
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8 204. Les éléments du mot indo-européen : racines, suffixes, 
désinences, comportaient chacun une partie consonantique stable 
et une partie vocalique sujette à certaines variations. La formation 
et la flexion des thèmes verbaux et des thèmes nominaux entrat- 
naient, dans des conditions déterminées, de telles variations, aux- 
quelles on donne le nom d’alternances vocaliques. La même racine 
(qui signifie « enfanter ») pouvait avoir les formes “{ek-, *lok-, *“Ek- : 
le même suffixe (de noms d'agents) pouvait avoir les formes "-ler-, 
“or-, “-ir-; la même désinence (génitif sg. de la troisième décli- 
_naison) pouvait avoir les formes *-es, *-os, *-s, etc.1. Le procédé est 
encore très apparent pour la partie radicale des mots dans cer- 
taines langues modernes : ainsi, dans la formation des temps des 
«verbes forts » allemands ou anglais, les oppositions sfeigen/stieg| 
gesliegen ou Îo write/wrotelwritlen sont de même nature que les 

oppositions λείπω λέλοιπα ἔλιπον (8 206) et continuent, comme elles, 
des alternances vocaliques indo-européennes. ᾿ | | 

Les alternances vocaliques sont un procédé grammatical ; leur 
étude relève de la morphologie. Mais, en indo-européen, le jeu des 
{“sonantes » (tantôt seconds éléments de diphtongues, tantôt 
consonnes, tantôt voyelles : ὃ 198) n’est intelligible qu’en fonction 
des alternances vocaliques. D'autre part, les transformations 
phonétiques qui interviennent entre l'indo-européen et le grec 
ont modifié diversement la forme des alternances et contribué 
à en obscurcir le sentiment. | 


_ 8 205. Les voyelles longues "δ, “à, "ὃ que possède l’indo-euro- 
péen commun entretiennent avec le système des alternances des 
relations diverses. | | | | 


a) Dans le développement de l'indo-européen, comme au cours 
de l’histoire séparée des différentes langues qui le continuent, il ἃ 
dû se créer des longues "δ, "ἃ, "ὃ résultant de contractions (ὃ 259 : 


| | ss cu > | 
ὃ 204-I1. On symbolise en général chaque élément du mot par celle de ses formes 
qui comporte le vocalisme e: la racine ‘lek-, le suffixe *-ter-, etc, | 

ὃ 205-I1. Sur les origines des. sonantes voyelles longues, voir notes au 8 203, εἴ, 
plus bas, $ 208. 


4 | VOYELLES : ÉVOLUTION PRÉHISTORIQUE ον 88 205-206 


imparfait * êsm de “ésmi, etc. ) ou d’' allongements compensatoires, : 
Elles n intéressent pas le système des alternances. | 


b) D'autre part, certaines formations nominales ou “verbäles | 
pouvaient mettre en œuvre le procédé morphologique consistant 
dans l’allongement d’une brève "ὅ ou “à : ainsi les nominatifs sin- 
guliers caractérisés par une voyelle A A longue (πατήρ, ἀπάτωρ 
skr. pitd) quis ‘oppose à la brève de l'accusatif (πατέρ-α, ἀπάτορ- -αὶ 
skr. Pilär- am) ; ainsi des thèmes verbaux comme ceux de πωτάομαι, 
νωμάω, en regard de πέτομαι, νέμω : etc. Ces allongements jouent un 
rôle accessoire en marge de l'alternance fondamentale "δ "δ, zéro 
qui sera définie au ὃ 206. | 


k — 


c) Enfin il existait en indo-européen des longues ὃ, "δ᾽ qui, 
organiquement, n’alternent jamais avec les brèves “&, "ὅ, mais qui, 
de même que “ä, alternent avec la brève ‘a, et constituent un 
des systèmes d’ alternances | 


qui seront définis avec plus de précision au 8. 207. 


: 206. Parmi les voyelles brèves, la voyelle “à n'est sujette 
en principe, à aucune alternance. | 

Dans une série de mots, d'autre part, existe une voyelle * ὅ qui, 
elle non plus, n’est pas sujette à alternance ("οἷς “- « voir », “od- 
« sentir », etc.). LL 

La brève * ὅ, à ces quelques exceptions près, et la brève *ë, sans 
exception, doivent être considérées comme deux ape de l alter- 
nance fondamentale 


+ 8[* [zéro 


(zéro désignant l'absence de voyelle) ; ainsi, gr. πα-τέρ-α, ἀ-πά-τορ-α, 
πα-τρ-ός. 

Parfois, on l’a vu, il peut y avoir, en outre, allongement de e ou 
de o (πα-τήρ, ἀ-πά-τωρ, au nominatif sg.), cet allongement étant lui- 
même un procédé morphologique (ὃ 205 ὁ). 

Le degré zéro pouvait entraîner la vocalisation d’une sonante : | 

πα-τρά-σι (*-ir- devant consonne) en regard de πα-τρ-ός (" dr- 
devant voyelle). De là des alternances telles que : 


λείπωλέλοιπα ἔλιπον (*leik °-[*loik ®-/*lik ®-) ; 

ἐλεὐσομαι εἰλήλουθα [ἤλυθον (“leudh-/"loudh-] «| udh-) : 
δέρκομαι[δέδορκα [ἔδρακον (“derk-/"dork-/"drk-) ; 

χείσομαι (de ἔἜχενδ-σο-) κέχονδα  ἔχαδον (*ghend-/" ghond-/" ghnd-) 
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᾿ δὰ les traitements grecs des liquides et surtout des nasales voyelles 
ont déjà obscurci les rapports des trois formes. Cu 
Le degré zéro pouvait aussi entraîner en grec le développement 
_ d'une « voyelle d'appui» (8 209) : ἱδιρύω (“sod- devant consonne) 
_en regard de ἵζω <*ot-08-w (*sd- devant voyelle) : racine *sed- ; 
_ le degré zéro de “kfen- (κτείνω) / “kSon- (ἔκτονα) pouvait être repré- 
senté soit (devant voyelle) par “k%n- (voyelle d'appui : ἔ-κταν-ον), 
soit (devant consonne) par “*k®n- (nasale voyelle : ἔ-χτα-μαι).. 
Cela aussi ἃ contribué à brouiller, en grec, le sentiment, des an- 
ciennes alternances. _ Le 


8 207. À côté de l'alternance 
| | "δ" [zéro ΝΕ 
| existait, on l’a vu (δ 205 c), un autre type d’alternance nu 
᾿ voyelle longue /*a.. 
Ainsi, dans les présents | ΠΣ | 

τί-θη-μι{τί-θε-μεν (*dhë-/*dhe-), 

ἵ-στᾶ-μι (dor.) /t-ori-uev (“sia-/*sta-), 

δί-δω-μι δί-δο-μεν (*do-/*da-), : 
l'alternance : longue/*2 joue le même rôle que l'alternance *ézéro 
dans ΝΕ | 
| et-pu/t-uev. 
Ainsi encore, au parfait, dans a 

ἕ-στᾶ-κα (dor.) [ξ-στἄ-μεν | | 
l'alternance : longue [57 joue le même rôle que l'alternance "ü/zéro 

οἷδ-α [ἴδ-μεν. 


La voyelle "ὃ étant représentée, respectivement, en grec par ε, 
%,.0, selon qu'elle alterne avec ἡ, ἃ, ὦ (8 193), l'alternance indo- 
européenne : longue {59 s’est trouvée prendre en grec commun la 
forme d’une alternance : longue/brève (ne, &/&, w/o)!. Plus tard, en 
ionien-attique, la fermeture de & en ἡ ($ 249) introduira, dialectale- 
ment, une opposition de timbres dans l’une de ces variétés d’alter- 
nances : formu/loräuev, etc. ἘΝ 


| Ν | ᾿ 

IN | | | ᾿ 
$ 207-1. De là, par analogie, τνυμι substitué à *-veupt en regard du pluriel -νῦμεν 
et du moyen -νῦμαι dans 168 présents du type 8pvou (skr. rnémi), sous l'influence 


des présents du type δάμνᾶμι (ἀοτ.)  δάμνἄᾶμεν, δάμνἄᾶμαι. 
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8. 208. L'alternance “ä/a étant parallèle à "οἰ ou à “οἱ ὶ, tout 
se passe comme si "ἃ était une sorte de diphtongue “es ou ‘os, dont 
le degré zéro serait "9 voyelle. On a supposé quil en était ainsi à 
un stade archaïque de l’indo-européen. Les travaux, déjà anciens 
de Ferdinand de Saussure et les travaux, plus récents, de A, Cuny. 
7. Kurylowicz, Εἰ. Benveniste, E. Sturtevant, etc., ont amené à 
poser, pour cette phase de l’indo-européen, des « quasi-sonantes »1 
qu’on symbolise par "81, “22, “24, et dont la diphtongaison avec un 
“ὁ précédent a donné respectivement, dès l'indo-européen commun, 
"691 8, “er, à, “eos >06. Par cette théorie, les deux grands types 
d’alternances se trouvent ramenés à l'unité. 

Les quasi-sonantes, en formant diphtongue avec une voyelle 
précédente, avaient donc pour effet d'allonger cette voyelle (en 
en modifiant, dans certains cas, le timbre). On comprend, dès lors, 
comment la combinaison d’un *? ou d’un “ü avec un “2 qui suivait 
a pu, en indo-européen, donner “?, "ἃ, et pourquoi l'on symbolise 
par “ÿ, etc., les combinaisons de liquide (ou nasale) voyÿelle+"2 
(8 203 et notes). | | 

Les trois quasi-sonantes “2,, “22, “24, lorsqu'elles jouaient le rôle 
de voyelles, se sont, en général, confondues entre elles : c’est ce 
traitement commun qu’on a symbolisé par “9 (lat. à, skr. à, etc. : 
8. 193). Mais il est difficile d'expliquer par des innovations grecques 
les traitements ε et o de “9 (τίθεμεν au lieu de [*r@äuev] d’après 
τίθημι et δίδομεν au lieu de [*à:Säuev] d’après δίδωμι, en regard de 
toräuev/ dor. ἴστᾶμι), puisqu'on les rencontre même dans des mots 
où la longue alternante ne se présente jamais (“ans-mo-s> 
ἄνεμος, etc.). On est donc amené à penser que grec ε (de *t-be-uev ou 
ἄνεμος) continue directement 91 voyelle, à (de {-oTä-uev ou πᾶ-τήρ) 
94 voyelle?, ὅ (de δί-δὄ-μεν) "23 voyelle, cette distinction consti- 
tuant un archaïsme remarquable, dont aucune autre langue n'a 
l'équivalent. En tout cas, le mycénien présente déjà les mêmes 
traitements que le grec postérieur, à la fois dans les systèmes grecs 
d’alternances (ôn-/8e- «lier » : de-de-me-no « δεδεμένος », avec -de- 
radical issu de *d2,-: στᾶ- στἄ- : la-lo-mo « στᾶθμός », avec ἰα- radical 
issu de “stos- ; δω-[δο- : de-do-me-na « δεδομένα », avec -do- radical 
issu de “d,-), et dans des mots isolés comme a-ne-mo « ἄνεμος » 
(e <*2,), pa-le « πᾶτήρ » (ἄ <"22), etc. 


8 208-1. On les a symbolisées tantôt par des signes (9; dans quelques ouvrages 

anciens, À ou ») évoquant leur fonction vocalique ($ 193), tantôt par des signes (H, etc.) 

évoquant leur fonction consonantique et leur nature laryngale probable (voir note 4). 

_ Dans le détail, la théorie de ces « laryngales » indo-européennes reste en discussion. 

2. Les formes où à paraît continuer 791 ou “?, voyelles sont justiciables d'explications 

analogiques : ἐ-πἄγ-ην, de πήγνῦμι «"ρᾶφ- a entraîné &-ppäy-nv, de ῥήγνῦμι» *wrég-, 
etc. 
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4 …. ‘sonate doremi: se présentent. tantôt comme 
‘seconds éléments de diphtongues, tantôt comme voyelles, tantôt 
: comme consonnes (8. 198). Existait-il une fonction consonantique 
de ces quasi-sonantes qui viennent d’être définies comme seconds | 
éléments de diphtongues et comme voyelles ? On en a décelé des 
traces. Il semble notamment qu’en indo-européen archaïque 
aucun mot n'ait commencé par une voyelle. Tout “ä- initial de 
l'indo- “européen commun (gr. ἀντὶ, lat. anle, skr. dnti) résultait d’un 
lus ancien groupe 2nË- ; tout “ô- initial non susceptible d’alterner 
avec 6 (ὃ 206 : gr. ὀστέον, lat. os, ästhi) résultait d’un plus ancien 
groupe *2së-; OT, Ces deux quasi-sonantes (responsables de l’altéra- 
tion du timbre de la voyelle suivante) subsistent en hittite sous la 
forme consonantique ἢ (“a,->h- dans hanti « devant δ; “ag >h- 
dans hastai « os »). Tout *é- initial résultait d’un plus ancien groupe 
_*a,ë- avec (forme alternante “o-, issue de *2,6-), où "9. n’altérait pas 
Le timbre de la voyelle suivante et tombait sans laisser de traces. — 
Cette théorie, d'une part, explique, au moins en partie, que les "ἅ 
et certains "ὅ de l’indo-européen ne so’ ιὐ pas sujets à alternances. 
Elle met, d'autre part, en évidence le caractère consonantique de 
94, 94, remarquablement conservé en hittite.… 
_ Ainsi se trouve complétée la théorie des quasi-sonantes par la 
définition de leur fonction consonantiquet. En tant que consonnes, 
_elles étaient extrêmement débiles. Elles s’amuïssaient entre voyelles. 
Elles s’amuïssaient entre consonne et voyelle5 ; mais, en cette 
dernière position, elles ont pu agir parfois, avant de s’amuir, sur 
une occlusive précédente : on a expliqué skr. pibati, lat. *pibeli > 
| bibi, à partir de “pi-pa,-e- (avec degré zéro de la racine "Pe?s- > 
"pô- «boire »)® : il y a eu passage indo-européen de la sourde à la 
sonore devant “2, ; on a expliqué skr. fisthaii, lat. sistit, à partir de 
"sli-slas-e- (avec degré zéro du thème “siee,- >*slä-) : il y a eu passage 
de la sourde à la sourde « aspirée » (conservée en sanskrit : ὃ 23) 
devant “2, : ce sont d’autres vestiges, l’un et l’autre étrangers au 
grec, du caractère consonantique de “23; "593. | 


3. Ainsi, par opposition à τέμω «couper » ἰτομός «coupant», il y a un même 
vocalisme radical dans ἄγω « conduire » et dans &y6c « conducteur » : le fait s'éclaire 
si l'on admet que ἄγω remonte à “2,ëg-, ἀγός à “2,üg-, les groupes “2,é: et 9,ὅ- aboutissant 
tous deux,. dès l’indo-européen, à “àä-. | 
τς ἡ, Mais on ignore quelle était la nature exacte de ces consonnes ; on a songé à des 
consonnes laryngäles, analogues à celles des langues sémitiques. 

5. Entre consonne et sonante voyelle {ou à l'initiale devant sonante voyelle), 
les traitements de * 9 sont malaisés à définir : il semble qe 4} y ait tantôt amuissemeént 


‘-mn- {racine *men:) dans Frs *-pas- (racine “pea:-, c'est-à-dire «δ. dans 
pi-b-ati, etc. | | 
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Il devait arriver qu'à l’initiale des racines, le jeu des alternances 
amenäât ces consonnes “2,-, “2,-, .99- à se trouver placées devant 
d'autres consonnes. En pareille position, elles se sont, en général, 
amuïes : mais en grec elles ont pu parfois se vocaliser : ce serait une 
des origines de la prothèse (88 213-216); ainsi pour “aseug-> 
*aug- (αὔξω, lat. augeô) alternant? avec “2,weg-(skr. vaksayai, got. 
wahsjan, mais gr. à&-(F)ééw avec «prothèse »). Une partie des 
exemples de ἐ-, &-, ὁ- prothétiques peut donc continuer des quasi- 
sonantes “2,, “2,, “24 initiales de racines®. _ 

L'ensemble des théories résumées ci-dessus porte, essentiellement, 
sur la préhistoire de l’indo-européen commun. Elles intéressent 
directement le vocalisme grec sur deux points : explication des 
trois traitements grecs de "ὁ (θετός στἄτός, δοτός), explication 
partielle de la prothèse. Elles doivent être considérées comme 
bien établies dans leur principe, même si des discussions subsistent 
sur la nature exacte (et le nombre même) des phonèmes ici symbo-. 
lisés par “2, même si, d'autre part, en ce qui concérne le vocalisme 
grec, plus d'une difficulté de détail reste présentement à résoudre. 


7. Alternance “aeu-g-{aw-eg- parallèle à ‘wer-g- (ἔρδω) / ‘wr-eg- (ῥέζω), etc. 
8. Cette théorie de la prothèse (corollaire, d'ailleurs non nécessaire, des théories 
précédemment résumées) laisse subsister, dans le détail, bien des difficultés concernant 
le timbre de la voyelle prothétique. Et ces difficultés s’accroissent si l'on envisage les 
faits arméniens et albanais en même temps que 168 faits grecs. a .ᾳ. 
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ΠῚ 
DÉVELOPPEMENT DE VOYELLES D'APPUI 


$ 209. Il arrivait dès l’indo-européen et 11 arrivait en grec 
ancien (comme il arrive encore en grec moderne) qu’à l’inlérieur 
d'un groupe de consonnes initial de syllabe! se développât une 
voyelle brève, dite voyelle d'appui? ; la structure syllabique du mot 
se trouvait par là modifiée. Toute voyelle d'appui, dans ce qui suit, 
sera symbolisée* par 9, Il ne s’agit pas, comme pour les voyelles 
jusqu'ici définies (y compris “2), d’un phonème indo-européen. 
Le développement de voyelles d’appui est un phénomène général 
qui s'est manifesté à des époques diverses, depuis l’indo-européen 
jusqu’au grec moderne ; 9 devra être considéré, non comme un symbole 
phonétique indo-europfen, mais comme un symbole phonélique 
général. 

Le développement de voyelles d'appui est particulièrement fré- 
 quent dans les groupes dont le second élément est une sonante, 
soit semi-voyelle ($ 210), soit liquide ou nasale (ὃ 211). Mais il 
s’observe aussi dans des groupes dont le second élément est une 
sifflante ou une occlusive (8 212). | 


$ 210. En grec (comme dans un grand nombre d’autres langues), 
la voyelle d'appui est, comme on l'attend, de timbre i devant y, 


_ $ 209-1. Le développement d'une voyelle à l’intérieur d’un groupe hétérosyllabique 
(c'est-à-dire entre consonne finale de syilabe et consonne initiale de syliabe) est excep- 
tionnel en grec ancien ; exemples occasionnels, après liquide, dans quelques rares 
inscriptions (att. περεμᾶς pour “Epuñc, lopoyôc pour Γοργοῦς, etc.) ; le grec moderne 
en présente des exemples (ouveGévo, de συνδένω + enchaîner », etc.). 

2. Les grammairiens modernes donnent à ce phénomène le nom d'anapiyxe ἰσναπτύτις 
+ déploiement »). 

3. Autres symboles employés : b, b (signes qui notent, dans l'alphabet siave, des 
voyelles réduites), ou encore ,. Devant y et w, l'usage quasi constant est de symboliser 
la voyelle d'appui par { et ἃ respectivement (cf. 8. 210). Devant liquide ou nasale, ce 
_ que nous notons ici ον, etc., se trouve aussi noté γε ou sr, ou simplement 7. —- Sur le 
nom de schwa secundum parfois donné à Ja voyelle d'appui, voir $ 193, note I. 

4. Cette position s'écarte donc de cèlle d’un certain nombre de comparatistes (dont 
À. Meillet : $ 12), qui admettent l'existence d'une + voyelle réduite » indo-européenne "9 
(ou : *B, ou : “’b, ou : "4: voir note 3 ci-dessus) et qui s'efforcent de la définir par un 
Système de concordances entre diverses langues indo-européennes. 
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de timbre u devant ὦ. De plus, en grec, après le développement de 
la voyelle d'appui, la semi-voyelle se trouve en position intervo- 
calique et s’amuit. ᾿ | : ᾿ς 

Ainsi, dès l’indo-européen, le nom de nombre « deux » admettait 
les formes "αἀω (got. lwai, etc.) et "αϑω, c'est-à-dire “d'w0 ; la 
forme disyllabique est conservée en grec (att. δύο, hom. δύω, avec 
chute du 7 intervocalique), comme en latin {duo) et en sanskrit 
(duvé) ; mais le premier terme de composé “dwi-est toujours mono- 
syllabique (gr. δί-πους, lat. bi-pês, skr. dui-pât). 

De même “g"yô- « vivre » (gr. Cw- dans le présent dérivé Cow) 
admettait un doublet “g”°y6-, c'est-à-dire “g"!yô- (gr. βιῶναι) ; 
βίοτος repose sur “g"°y2s-, ἐπριάμην SUT "ἐκ r°yoar, etc. Le suffixe 
nominal *-yo- a un doublet “-‘yo- (c'est-à-dire *-lyo-), qui, dès 
l’indo-européen, paraît avoit été normal après groupe de consonnes : 
* potr-iyo- (πάτριος, skr. pitryah trisyllabique), en regard de “ped-yo- 
(πεζός, skr. pédyah disyllabique) ; la forme -1- du suffixe s’est 
largement développée en grec aux dépens de -yo-. | 

L'état de choses mycénien, quant aux voyelles d'appui t devant 
y, u devant w, était certainement semblable à celui du grec posté- 
rieur, mais l'orthographe syllabique ne fournit que des indications 
ambiguësi. | ᾿ | 


τ 8 211. Devant liquide ou nasale (suivies de voyelle), la voyelle 
d'appui a, normalement, en grec, le timbre at. En regard de 178 pl. 
hom. τέ-τλά-μεν (*-ila-), τἄλἄσί-φρων repose sur “lla-; en regard 
de 1re pl. ré-Ovä-uev (*-dhno-), Gäväroc repose sur “dhna-; autres 


& 210-1. Pour noter un groupe de consonne + yod, on utilisait deux syllabogrammes 
dont le’ premier était de vocalisme !; pour noter un groupe de consonne+wau, On 
utilisait deux syllabogrammes, dont le premier pouvait être de vocalisme u (mais 
pouvait être aussi de même vocalisme que le second). En sorte que, devant des séquences 
du type ...ri-jo.…, ..du-wo.., etc., on n'est jamais sûr, α priori, du nombré des syllabes 
notées : une seule (...rjo.., ...dwo..., avec voyelles i, u purement graphiques) ou deux 
(avec voyelles d'appui i, u effectivement prononcées). Les seuls cas non ambigus 
concernent, w et sont ceux où un même mot s'écrit, par exemple, tantôt avec …du-W0..., 
tantôt avec ..do-wo..., ce qui implique une prononciation monosyllabique (...dwo.….). 

8 211-1. De même que l'éolien présente parfois op/po, ολίλο pour les liquides 
voyelles (8 201), il présente parfois, semble-t-il, o pour la voyelle réduite devant 
liquide : gloses ἐστόροται (*-sior-2- ; parfait de στόρνυμαι), aOr. ἐσπόλην (᾿9“κῶο -ξ-), etc. 
I1 paraît, de plus, exister en grec des exemples isolés de voyelle réduite υ devant 
liquide (ef. 8 201, note 1) : φύλλον (cf. lat. folium), μύλη (cf. lat. mola}, etc. — D'autre 
part, entre labiovélaire et nasale, une voyelle d'appui était sollicitée vers le timbre u 
par la labiovélaire, vers le timbre a par la nasale ; l’un et l'autre traitement sont attestés 
pour le nom de la « femme » : ion. att. γυνή, dor. γυνᾷ avec réduction ultérieure de 
“g®- à g- devant u), béot. Bav& (avec passage ultérieur de *g®- à b- devant a); mais, 
dans les autres mots, c'est le timbre a qui l’a emporté : βαρύς, ἔθαλον et βάλλω, βαίνω 
(de “gWoOm-yo- : ἃ 159), etc. 
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dos née (* p°ros), huge: ("Κι velwr-), ἅλις (sw), γάλα 
(ροακί-), πάλιν (*k "6{.). οὐδ-αμός (*s°mo-), hom. τάνυμαι (* Pnu-), etc. 
= Nombre de formations d’aoristes présentent cette voyelle d'appui: 
ἐδάρην ("dOr-8- ; racine “der- : δέρω), ἐκάρην (κείρω), ἐχάρην (χαίρο- 
μα), ἐάλην (εἴλω), ἐστάλην (στέλλω), ἐμάνην (μαίνομαι), etc. ; — 
ἔθαλον (“g*l-o-; racine “g"el- : βάλλω), ἔκαμον (κάμνω), ἔταμον. 
(τέμνω), ἔκτανον (κτείνω), etc. — On voit, dans une série de présents, 
que le traitement était le même lorsque la liquide ou la nasale était 
suivie non de voyelle, mais de semi-voyelle : χαίρομαι (de * χἄρψομαι : 

*gh°r-yo-, racine “gher-), βάλλω (*gl-yo-, racine “g “el-), μαίνομαι 
(*m°n-yo-, racine “men-), etc. On manque d' exemples nets de ie ss 
d'appui devant liquide ou nasale suivie de “w?. 

En mycénien le timbre « de la voyelle d'appui devant liquide οὐ 
nasale est attesté par des exemples comme pa-ro (préposition 
lesb. πάρο, ion. att. παρὰ : *p°r-), οἷο. 

Par exception, la même voyelle d'appui à se trouve développée 
devant v, non point dans un groupe de consonnes, mais à l’initiale 
du mot, au premier terme de composés négatifs, dont le second 
terme commençait par une voyellef : ἀν-όστεος, ἄν-υδρος, etc. ; la 
négation de mot avait donc la forme “n- devant consonne (&-yvoroc), 
mais “°n- devant voyellef. Le témoignage du sanskrit confirme 
celui du grec : an-asihäh, an-udräh (‘°n-) en regard de d-jñälah 
(*n-). En mycénien, ἀν- est manifeste devant voyelle : a-no-we 
_ «sans oreilles» (οὖς), a-no-no «sans usufruit» (ὀνίνημι), etc. ; 


2. Ainsi hom. ἱκάνω (de Ἐΐκ ἄν ἔξω) est analogique de κιχἄνω (ἔχιχ ἄνω), dont l'& 
continue étymologiquement un ancien "2. 

3. Il est possible que ἄτερ et ἄνευ « sans » soient apparentés à la négation et reposent | 
respectivement sur “n-ter et °on-eu ; mais les deux formes Ῥθεθαι des problèmes étymo- 
logiques délicats. 

4, Le grec garde trace de PRES privatifs dont, le premier terme était "πὅ- : 
les seuls exemples qu'il en conserve comportaient des seconds termes à initiale vocalique 

étymologiquement brève (&, €, o) ; ces voyelles sont allongées en composition : Ἢ ἄκεσ- 
τὸς} ion. νήκεστος (ἀκεῖσθαι), νήγρετος (ἐγείρω), νώδυνος (ὀδύνη), etc., cet allonge- 
ment pOuvaRE continuer la tradition de contractions de date Dré-grecque (8 259) 
‘né-4... > "πᾶ..., etc. Il s’agit de termes rares, dont la plupart ont été ensuite concur- 
rencés par des composés grecs DOFINAUX, en ἀν- : νήχουστος (ἀκούω) par ἀν-ἤκουστος, 
γώνυμος (ὄνομα) par ἀν-ώνυμος, Ἐνωφελής (ὄφελος : myc. n. pl. no-pe-re-a) par &v- 
ὠφελήῆς, etc. De même en latin (où les exemples conservés de “né- se trouvent être 
antéconsonantiques), ne-scius a été concurrencé par in-scius, ne-fandus par in-fandus. 
6. L'amulssement de h- et, là où il s’est produit, celui de w-, ont amené, au premier 
millénaire, quelque confusion dans-la répartition de &v- et de &- ; ainsi ἄν-οπλος a été 
refait en regard du plus ancien Eombpe (“sep-), &v-wpin en regard de &-wpoc (“yér-), 
ἀν-ἔλπιστος en regard de ἀ-ελπής (“welp-), etc. Et ces flottements ont, eux-mêmes, 
rendu possible la création de composés en &- étymologiquement injustifiés : &-opvoc 

_ (ὄρνις), ἄτογκος (ὄγκος), etc. 
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mais c'est par &- qu'on y interprétera: le premier terme privatif Ἢ 
devant consonne : a-lu-ko (τυχή), a-ki-lilo (κτίζω), etc. | 


ἢ 212. Dans les groupes, silisué Ἔ syllabe, dont le second 
élément est une sifflante ou une occlusive orale, le développement 
d'une voyelle d'appui est rare en grec. 

Les exemples les plus nets! sont ceux où le second élément du 
groupe est dental fs, ἢ, d); la voyelle d'appui a le timbre 1. 


Exemples : 


hom. νισσομαι, S'il faut y voir * n°s-s0- (présent dérivé de la racine 
*nes- : νέομαι, νόστος) ; | 
hom. {éol.) rioupes « quatre », de peur (avec assibilation de l 
devant ὦ : 8 52); | 
πίτνημι «étendre » (* pot-n-ä-), σκϊδνημι « disperser » Rai b. 
et extension analogique de -ἰ- à χίρνημι, κρίμνημι, πίλναμαι, etc. 
ἱδρύω de *s°d- (racine “sed- de ἕδος ; mais ἴζω est plus probablement 
"si-sd-6 que “s°d-yô). 


= Au voisinaget d’une labiovélaire (8 31), la voyelle d'appui a reçu 
le timbre v dans quelques mots5 comme γυνή et aussi peut-être 


6. Ε΄ orthographe est ambiguë puisqu’ une nasale finale de syllabe ne serait pas. 
notée (8 8). 

8 212-1. Sur l'hypothèse (insuffisamment fondée) d'une voyelle d'appui x devant 
« gutturale » dans διδάσκω, voir ὶ 110, note 4. 

2. La flexion ancienne de « quatre s a dû comporter une alternance entre “κου Or. 
et “kWetw0r- (att. τέτταρες) ou *kWelur- (1680. πεσυρες), nivelée ensuite par des actions 
analogiques diverses : ainsi ion. τέσσερες présente le vocalisme 6, hom. πίσυρες le 
vocalisme zéro, dans l’un et l'autre élément. Voir notes aux 88 37, 52, 95, 200. 

3. Extension facilitée par l'existence des verbes redoublés en -nut qui présentaient, 
dans la première syllabe, l': du redoublement : ἴστημι, πίμπλημι, etc. Mais il paraît 
difficile de rendre compte de fous les exemples de & voyeile d'appui, comme on ἃ tenté 
de le faire, par des actions analogiques. 

4. C'est, semble-t-il, le seul cas où le timbre d’une voyelle d'appui puisse être condi- 
tionné par une consonne précédente. | 

5. Mais dans βαίνω (“gWom-yo- : ἃ 155), βάλλω (*gWol-yo-) et ἔδαλον (*gWOl-0-), 
βαρύς (“gW0r-u-), le timbre α de la voyelle d'appui est celui que fait ce, la consonne 
suivante (nasale ou liquide). Sur béot. Bäv&, voir note 6. 

6. Sur un thème “g#nä- reposent des formes sans voyelle d'appui (hom. μνάομαι 
« courtiser ») οὗ avec voyelles d'appui soit & (influence de la nasaie suivante, comme 
dans βαίνω, ete., voir note 5) soit L (influence de la labiovélaire précédente ) : béot. 
Bävé, mais hom. γυνή. — Il est possible (sans plus), qu'on ait là des traitements d'âges 
différents : à un premier stade, antérieur à la labialisation (8 40) des labiovélaires, 
_ Ü y aurait eu des doublets "πᾶ et *gWonä-, le premier se conservant, le second abou- 
tissant (88 31, 212) à yuv&- ; plus tard, quand *gW- fut passé ἃ "ὅ-, il se serait, à côté 
de “gWnä- > “bnä- (qui aboutit à μνᾶ- : $ 67; d’où μνάομαι), développé un doublet 
“bonä- (qui aboutit à βᾶἄνδ- : ὃ 211 ; d'où le nom béotien de ia « femme »). 
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κύκλος, νύκτωρ, etc. Mais d’autres explications ont été proposées 
pour certains de ces exemples’. De manière générale, là où il ne 
répond pas à un “à indo-européen, le v du grec® est souvent d'inter- 
prétation difficile?. | ᾿ ᾿ ἜΝ 

_ Le mycénien n’a pas encore fourni d'exemples clairs pour les tim- 
brest et v de la voyelle d'appui. . 


7. Cf. $ 31 note 5, 8 192 note 3. 1 | | | 

8. Cf. aussi ἃ 192, note 3 (ὄνυμα, ἐπώνυμος, ὑπωρυφιᾶ), 8 201, note 1 (ἄγυρις 
πανήγυρις), 8 211, note 1 (φύλλον, μύλῃ), etc. | Nr 

9. H'n'y a pas d'explication satisfaisante pour des mots comme γυμνός « nu », etc. 
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IV 


DÉVELOPPEMENT DE VOYELLES PROTHÉTIQUES 


8. 218. Il arrive que le grec présente une voyelle brève initiale 
qui fait défaut dans les langues apparentées : très rarement devant 
occlusive (8-Sévr- en regard de skr. dant, lat. deni-)', souvent 
devant sonante (ὀ-ρέγω en regard de lat. regô), parfois devant 
groupe de consonnes incluant une occlusive (ὀ-φρῦς en regard de 
skr. bhrüh). Cette voyelle est dite prolhéliquei. | 

Le problème de la prothèse est compliqué par l'existence pré- 
sumée en indo-européen de préverbes “ë- ou “ô-, qu'on reconnait 
souvent dans ἐ-θέλω, à côté de θέλω, ou dans ὀ-κέλλω, à côté de 
χέλλω, et par l'existence de composés à premier terme “sm- (gr. &-), 
dans lesquels l’analogie a étendu une forme dépourvue d'esprit 
rude (8 82), ainsi peut-être dans ἄ-πεδον «terrain plat » en regard 
de πέδον. 

Certaines théories récentes assignent à la prothèse grecque, au 
moins dans une partie des cas, un point de départ indo-européen 
(88 149, 208). Mais le développement d’une voyelle prothétique, 
tant devant consonne que devant groupe de consonnes, s’observe 
dans certaines langues non indo-européennes, et la phonétique 
générale pourrait en fournir une explication*. | 


8. 214. Devant sonante, la tendance à développer une voyelle 
prothétique est commune au grec, à l’arménien et à l’albanais. 
Le timbre de cette voyelle est ε, α, moins souvent o : ἐ-ρυθρός 
(lat. ruber), ἀ-ρήγω (v. sax. rôkian), ὀ-ρέγω (lat. regô), etc. Aucune 
_ règle ne détermine ce timbre, et le grec présente des flottementis : 
ἐ-ρέφω et 6-popoc (peut-être de *épopos par assimilation ?), &-(F)éoon 
et &-(Flepox, peut-être (si les deux mots sont apparentés) ὀ-μίχλη 
et ἀ-μιχθαλόεις, etc. Ἂ 


8 213-1. Mais il existe une étymologie (la « dent » = la « mangeuse ») qui invoque 
la racine *ed-/*“od-[*d- dont le degré plein "οά- apparaîtrait dans la forme grecque, 
le degré zéro “d- dans les formes sanskrite et latine. | | 

2. Au lieu de prothèse (πρό-θεσις) « préfixation »), on dit aussi parfois prosthèse 
(πρόσ-θεσις « affixation »). | 

3. M. Grammont, Trailé, 360-361. 
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La ἘΠῊΝ affecte presque. toutes les racines commençant par “r 
6 147), une partie des racines commençant par “l, n (ὃ 148) 

t (fait propre au grec) quelques racines ot par ἴω 
| (β 180). Très rarement pour “r, parfois pour “l et pour les nasales, 
régulièrement pour ἴω, il. existe des doublets dépourvus de pro- 
thèse : ἐτρωήϊῥώομαι, ἐ-λαχύςλαχεῖα, nb co Li ἀνὰ ὧν ἐμ, 
( ἐμέο, etc. 


8 215. Devant groupe de consonnes incluant une occlusive, il 
y ἃ en grec quelques exemples, peu nombreux, de prothèse. 
La voyelle peut être de timbre €, à, ὁ : 
ἐ-χθές « me » à côté de la forme sans prothèse χθές : lat. her-i 
(8 <8)° 
ἀ-στήρ, ἄ:στρον on par le latin : dalrini) en Fer de got. 
siairna, comme arm. asil en regard de lat. stëlle® ; 
ὀ-φρῦς en regard de skr. δι": " 


ou encore ! : | τ 
ἰ- κτῖνος « milan » : arm. çin, skr. çyendh (8 28)". 
ἰ-χθῦς : arm. jukn, lit. iuvis (8 —  etC£. 


$ 216. Dans la mesure où nous sommes ΓΝ le mycénien, 
pour les voyelles prothétiques, se comporte comme le grec posté- 
| ri a-re-pa en regard de ἄλειφα (“leiph-: 8 148), formes à prothèse 
: pour le nom de l’« homme » en regard de ἀνήρ (“ner- : 8 148), 
e-wi-su- (cf. hom. ἔϊσος « *eFio Foc) et wi-so-wo- (cf. hom. ἶσος 
« *Fio Fos) comme premier terme de composé signifiant «égal » 
($ 180), e-re-u-le-ro en regard de ἐλεύθερος (*leudh- : ὃ 148), e-ne-wo- 
pour le numéral « neuf » (πε : ὃ 148), e-ru-lo-ro en regard de 
ἐρυθρός (“reudh : ὃ 148), adj. n. pl. o-da-lu-we-la « dentelés » (ἔοδατ- 
Fevr-, avec -ατ- de *-ni-) en regard de ὀδόντ- (8 213), -0-pu,-ru 
en regard de ὀφρῦς (8 215), etc. ἊΝ ΔΝ 


8. 215-1. Mais il n'y a pas prothèse devant χϑ- dans un mot comme χθών. 

2. Mais il n'y a pas prothèse devant στ- dans στάζω, στέλλω, etc., et, de la racine 
de ἀστήρ, existe στεροπή à côté de ἀστεροπῆ. | 

3. Mais il n’y ἃ pas prothèse devant φρ- devant φράζω, φρᾶτωρ, etc. 

4. Mais il n’y a pas prothèse devant xTt- dans κτείνω, κτίζω, etc. | 

5. L'impératif To@t «sois » est probablement une forme à prothèse (i.-e. *s-dhi: 
av. z-di), bien qu'on puisse à la rigueur l'expliquer par assimilation régressive de 
timbres à partir d'une forme supposée [Ἐέσθι], réfection grecque de δα πὶ (comme 1er pi. 
ἔσμεν est une réfection de ‘s-me- : skr. smdh). En tout cas, il n'y a pas de prothèse 
devant σθ- dans un mot comme 6f | | ἘΝ 

$ 216-1. En premier terme de composé, a-no- (à entendre Ἑάνορ-, avec -op- de 
Το : $ 202) dans des anthroponymes comme a-n0-me-de (-unSnc), a-no-go-ta (-povräs), 
etc. En second terme de composé, . ..a-n0 (à entendre -ävop) dans des anthroponymes 
Comme a-fa-n0, gén. a-la-no-ro (  Avr-6 ἄνωρ, -&vowp-0c), etc. Dérivé ἀνδριάντ- « pre non 
| humaine » à l’instr. pl. a-di-ri-ja-pi. ῤ 
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V 
SYSTÈME VOCALIQUE DU GREC COMMUN 


δ 217. 11 résulte des faits exposés dans ce chapitre que le grec a 
relativement peu altéré le vocalisme indo-européen ; c’est la langue 
qui en conserve l’image la plus fidèle, | 

La seule Imnovation grave concerne le jeu des « sonantes », qui, 
en grec, a déjà cessé d’être clair : “y, forme consonantique de *i, 
ne se conservera en aucune position (ch. v); dans ἄ, issu de “*n, 
on ne peut plus reconnaître la forme vocalique de “n ; etc. Du point 
de vue grec, la distinction entre voyelles proprement dites et 
sonantes voyelles a perdu sa signification. 


$ 218. En définitive, le grec commun connaissait cinq voyelles 
brèves 1, ε, à, o, d et cinq longues ἴ, n, &, ὦ, 0, dont on rappelle 
ci-dessous les origines principales1. 


_ Voyelles brèves : 
t : “Li (δίς) 
= voyelle d'appui (βιῶναι, ἱδρύω) 
voyelle prothétique (ἰχθῦς) 
ε : "ὅδ (δέκα) | 
"2 (en alternance avec "ὅ : θετός) 
voyelle prothétique (ἐρυθρός, ἐχθές) 
ἅ : “à (ἄγω) 
"a (πατήρ, στατός) 
nasale voyelle (ἑκατόν, τατός) 
résonance vocalique des liquides voyelles (θαρσύς, θρασύς, 
ἔσταλμαι) 
voyelle d'appui (ἐδάρην, οὐδαμός, ἄνυδρος, βάλλω) 
voyelle prothétique (ἀμέλγω, Ron) 
o : "ὅ (ὀκτώ) 
*9 el alternance avec ἢ Sub. 


s. 218-1. On a laissé de côté dans ce résumé certains traitements soit dialectaux | 
(myc. lo-pe-za, 1680. θροσέως, xéprepoc, etc.), soit rares (γυνή : timbre v de la voyelle 
d'appui, dù à la labiovélaire), soit mal expliqués (ἵππος, κύκλος, etc.). 
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ἊΝ  voyelle prothétique (ὄνειδος, ὀφρῦς) | ᾿" 
δ: ᾿ἅ (ζυγόν) Σ ς-Ὁ ΠῚ 
_ voyelle d'appui (560) 


| Voyelles longues : 


Ἵ (ἶφι) 

᾿ὃ (μήν). ἘΝ 

“ἃ (μάτηρ, hors de l'ionien-attique) 

résonance vocalique de *F, etc. (2) : 8 208. 
ω : “ὃ (δῶρον) 


résonance vocalique de *f, etc. (2) : 8 208. 
: “ἃ (θυμός) | | 


C1 


De plus, le grec commun connaissait une série de diphtongues 
de type normal : | | | 


et : “ei (εἶμι) 
νας : “ai (αἴθω) 
"at (δαιτύς) 
οὐ : "οἱ (οἷος) 
εὖ : “eu (ζεῦγος) 
au : “au (αὔξω) 
“au (σταυρός) 
ou : “ou (οὖθαρ) 


et conservait, en finale absolue, des diphtongues à premier élément 
long : | ΝΕ 

τὴ (1) : "δὶ, 

-ἄι (-ᾳ) : "ἀϊ 

_ rot (-w) : "OL. 


Les deux chapitres qui suivent exposent les modifications 
apportées à ce système par l’évolution historique du grec ancien. 


$ 219. Le syllabaire mycénien (8 8), comme plus tard le syllabaire 
cypriote, possédait cinq signes vocaliques ἱ, e, a, o, u (employés 
en début de mot ou de syllabe), et, pour chaque consonne cinq 
signes syllabiques différant par le vocalisme (ni, ne, na, no, nu ; etc.). 
La notation des voyelles grecques, en Ce qui concerne le timbre, 
n'a donc fait difficulté dans aucune de ces écritures syllabiques. 

En revanche, les différences de quaniilé, en dépit de l'importance 


2. Sur la diphtongue vt,qui s’est produite au cours de l'évolution du grec et à été 
peu stable, voir 88 194, 238, 239. | | | 
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de leur rôle dans la langue, n’ont de notation ni dans la graphie 
mycénienne (p. ex. e-re-mo : ab. ἐρῆμος ; le-0-do-ra : att. Θεοδώρᾷ ; etc.) 
ni dans la graphie cypriote (p. ex. a-ne-le-ke : att. ἀνέθηκε ; accus. 
sg. ko-ro-ne : att. χῶρον ; etc.) ΕΝ | 
Les signes vocaliques i et u ont été employés pour noter les 
_ seconds éléments des diphiongues : mycC. a-ro-u-ra, CYPr. a-ro-u-ra-i 
(respectivement, acc. sg. et dat.-loc. sg. de ἄρουρα), etc. -- 
Cependant un usage orthographique mycénien (sans support 
phonétique dans le grec du second millénaire ; probablement 
tradition héritée d’une écriture pré-mycénienne) consiste à ne 
pas noter, en général, le second élément des diphtongues en 1 : 
re-go-me-no pour λειπόμενοι, €-ra-wWo Pour eh fov, po-me pour 
ποιμὴν, e-ke pour eye, etc. Cependant, nous savons que ce second 
élément de diphtongue était prononcé”. . | 


& 220. Pour noter un tel système vocalique qui comportait 
cinq timbres, et, pour chaque timbre, deux quantités, les Grecs, 
lorsqu'ils empruntèrent l'alphabet phénicien, durent innover, car 
l'écriture sémitique ne notait que les consonnes. | 

Pour i et ὦ; ils recoururent naturellement aux signes des semi- 
voyelles correspondantes (8 162). La lettre yod était disponible, 
le grec ayant alors perdu “y (ch. v); elle fournit à l'alphabet grec 
son ἰῶτα (S, puis 5, puis |). Le signe waw fut différencié en 
deux lettres, affectées l’une à ἃ (Y), l’autre à w (F). Les lettres : 
et v furent utilisées pour noter, non seulement les voyelles À, à, 
mais les seconds éléments des diphtongues. | 

Pour les autres voyelles, ils recoururent aux signes de consonnes 
laryngales dont le phonétisme grec n'avait pas l'équivalent : la 
lettre ’älep, notant l’occlusive laryngale, fut utilisée pour a (ἄλφα, 
- À); pour 0, la lettre ayin (Q), qui notait une spirante laryngale 

sonore ; pour 6, la lettre he (E), qui notait une spirante laryngale 
sourde. | | | 

Cette innovation a constitué dans l’histoire de l'écriture alpha- 
bétique un progrès décisif. Cependant, elle ne fournissait, du voc- 
lisme grec, qu'une notation imparfaite. Les voyelles longues 
n'étaient pas distinguées des brèves. C'est plus tard seulement 
qu’en lonie le signe de l’« aspiration » (Β puis H, het du sémitique), 
rendu disponible par la disparition de h ($ 294), servira à noter 
"δ du grec commun (ἦτα), et qu’alors un signe spécial Q sera créé 


8. 219-1. Par la spécialisation des « doublets » a, pour αἱ, ras pour λαι, par ($ 8) ; 
par des graphies occasionnelles où les scribes (notamment à Cnossos) introduisent un 
-i- (ko-to-i-na, rare, en regard de ko-lo-na, fréquent, pour χτοινᾷ ; etc.). | 


8320. ΄ vocALISME GREC ΘΟΜΜΌΝ oo 25 


par symétrie pour noter l’5 du grec commun. Et jamais le grec 
n'aura de notation distincte pour ἵ, pour 4, pour ü. Nr 
Ceci s'explique par les conditions mêmes qui ont amené la. 
création des signes vocaliques ἡ et w. L'ionien possédait alors 
(8. 247) un ξ, οὔ απ ÿ, un & et un ÿ, hérités du grec commun, mais 
aussi un £ et un 5 secondaires, d'origines diverses (contractions, 
allongements compensatoires : 8 245). C’est pour distinguer les 
longues ouvertes (ἦμαι, δώς; etc.) des longues fermées (εἶμαι, 
δούς, etc.) que furent employés ἡ et ὦ (les longues fermées continuant 
à être notées E, O). C’est seulement plus tard, et accessoirement, 
lorsque ei eut abouti à £ et ou à 5 (88 240-241), que El, OY fournirent 
des graphies permettant de distinguer les longues fermées des 
brèves fermées (E, O). Dans la mesure, donc, où une notation de 
quantités a été instituée en grec, elle l’a été, au départ, pour 
marquer, dans le domaine des voyelles d’aperture moyenne, des 
différences de timbre. . | 


CHAPITRE VII 


= ÉVOLUTION HISTORIQUE 
DU VOCALISME GREC 


$ 221. Le fait dominant, qu'il convient de rappeler d’abord, est 
l'absence d’accent d'intensité en grec ancien ($ 191). Le ton (accent 
de hauteur) que porte chaque mot n'a, pratiquement, d'influence 
ni sur les quantités ni sur les timbres des voyelles ; il n’y a donc 
_pas lieu de distinguer, dans l’étude du grec ancien, les traitements 
des voyelles intonées et des voyelles atones1. ἢ LUN 
Le grec, d’autre part, fidèle au type indo-européen, à la difé- 
rence du latin, n'a pas conféré une importance particulière à 
l'articulation de la syllabe initiale du mot. Il n’y a donc pas lieu 
de distinguer, comme en latin, les traitements des voyelles en. 
syllabe initiale, en syllabe intérieure et en syllabe finale?, | 


Enfin (à la différence de ce qui ἃ lieu, par exemple, dans le 
développement des langues romanes), les voyelles grecques ont 
été, très généralement®, traitées de même façon, qu’elles fussent 
« libres » ou «entravées », c’est-à-dire finales, ou non, de syllabes 
(8. 325). hu: 


ὃ 221-1. Cf. cependant 88 230-232 (les-très. rares exemples d’aphérèse, de syncope, 
d'apocope ne concernent guère que des voyelles brèves atones). Mais une brève intonée | 
est susceptible d'élision ($ 368). | | 

2. Cf. cependant 8 253. ΕΝ | | 

3. Cf. cependant ἃ 277 (l'entrave joue un rôle dans l'hyphérèse) et $ 225 (la loi 
dite d'Osthoff concerne une qualité particulière d'entrave). | | 
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Ϊ 
MAINTIEN DES OPPOSITIONS DE QUANTITÉ 


ἃ 292. La quantité!, brève ou longue, d’une voyelle (ὃ 191) n’est 
jamais notée dans les ‘écritures syllabiques (ὃ 219 ; on n'a donc 
aucune information directe sur la quantité des voyelles en mycé- 
nien) et n’est notée, dans l'écriture alphabétique (ὃ 220) que pour 
les voyelles d'aperture moyenne, de timbres e et o. | 

Des informations indirectes sur les quantités nous sont fournies, 
au premier millénaire : a) par la métrique, pour les voyelles non 
finales en syllabe ouverte? ; b) par l'accentuation. en certains cas® ; 
c) par certaines altérations phonétiques qui concernent exelusi- 
vement soit des voyelles brèves soit des voyelles longues. 


s 293. En principe, toute voyelle, brève ou longue, du grec 
commun conserve, en grec ancien, sa quantité. CN 

Les confusions entre ε et ἡ, entre o et ὦ, indépendantes de la 
place du ton, assez fréquentes dans les papyrus à partir du 119 siècle, 
dans les inscriptions attiques à partir de l’époque impériale, 
indiquent que les oppositions de quantité commençaient à perdre 
de leur netteté dans la prononciation populaire, surtout dans les 
régions où le grec s'était étendu aux dépens d’autres langues 
(Égypte, Asie Mineure), ou dans les grands centres à population 
très mêlée (Athènes). Quant, plus tard (époque byzantine), inter- 
viendra l'accent d'intensité, il bouleversera sans peine un rythme 
quantitatif qui, déjà, s'altérait (cf. $ 191). ἮΝ 

Mais; jusqu’à l’époque hellénistique au moins, l'opposition des 
longues et des brèves est demeurée stable. Et, s’il arrive que des 
voyelles longues s’abrègent, que des voyelles brèves s’allongent, 
ou, au contraire, se réduisent jusqu'à s’amuir, c’est dans un nombre 
de cas restreint et dans des conditions phonétiques dé finies. 


8 222-1. προσῳδία βραχεῖα, μακρά. Noter que le mot προσῳδία, chez les grammairiens 
grecs, s'applique non seulement à la quantité des voyelles, mais aussi à leur intonation, 
et à leur caractère « aspiré » ou non s'il s'agit de voyelles initiales. | | 

9. La métrique informe sur la quantité des syllabes ; or toute syllabe fermée (ὃ 325) 
est longue, quelle que goit la quantité propre de la voyelle ; toute syllabe ouverte 
a même quantité que la voyelle par quoi elle se termine. Sur les syllabes finales, cf. 

321. | | | 
| 3. Seules les voyelles longues peuvent recevoir le circonflexe ; en syllabe pénultième, 
gi la voyelle de la syllabe finale est brève, un aigu ne peut porter que sur une voyelle 
brève : etc. | 

4. Par exemple, dans la phonétique de phrase, seules les voyelles brèves sont 


élidables (ch. x}; etc. 
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19 Cas d'abrègement d'une voyelle longue ᾿ 


8 224. Est préhistorique l’abrègement d’une longue devant 
sonante (r,l; m,n;i, u seconds éléments de diphtongue) si cette 
sonante est suivie d’une consonne!; c’est la loi phonétique à 
laquelle demeure attaché le nom d’Osthoff ($ 295). ᾿ 

D'autre part, jusqu’à l'époque historique, se manifeste une 
tendance à l’abrègement des voyelles longues en hiatus dans le mot 
(88 279-282) ou dans la phrase (ὃ 370). Ces derniers abrègements 
seront envisagés aux ch. ΝΠῚ et x. πο ἊΣ 
De ces deux types d'abrègement phonétique, il faut distinguer 
certains abrègements métriques qui n’ont aucun fondement dans la 
prononciation. Les poètes dactyliques y recourent pour éviter la 
séquence -v-, fréquente dans la langue, mais interdite dans 
l'hexamètre : hom. φοινϊκόεσσα (au lieu de -vix-), στἄμϊΐνεσσι (au 
lieu de -utv-, etc.). ME | 


8 289. Loi d'Osthoff. Exemples en syllabe non finale : participes 
en -ni- des thèmes verbaux à voyelle longue, nom. pl. ἔφανη-ντ-ες > 
φανέντες, ἔστᾶ-ντ-ες Σ» στἄᾶντες, ἔγνωτντ-ες >> γνόντες ἔφῦ-ντ-ες > 

φύντες, ; etc. ; — Ἐπτηρσνᾶ «talon » (cf. skr. pérsnih) > att. πτέρνῃ ; 
τ ἔσνηυρον (cf. av. snävare) > νεῦρον ; dat. pl. *vävot (cf. skr. näusü) > 
att. ναυσί! : etc. M M7 | 
Exemples en syllabe finale? : 3e pl. en "-πὲ (aoriste) de thèmes 
verbaux à voyelle longue *ë-pavn-vr > *épavevr > hom. Épavev 
(att. ἐφάνησαν) ; Yé-ora-vr > *éorävr> hom. ἔστἄν (att. ἔστησαν), 
*é-pvo-vr > *éyvovr > pind. ἔγνον (att. ἔγνωσαν) ; *é-où-vr > 
fépüvr > hom. ἔφῦν (att. ἔφυσαν), etc. ; — nomin. masc. sg. des 
participes® ἔφανητντ-ς > ἔφανενς > att. φανείς ; ἔστᾶ-ντ-ς;» *oräve > 
att. στᾶς ; ἔγνω-ντ-ς > ἔγνονς > att. γνούς ; ἔφυ-ντ-ς > Ἐφῦνς >> 


ὃ 224-1. Si l'on voulait appliquer au grec la définition indo-européenne des « diph- 
tongues » (8 195), on arriverait, pour la loi d'Osthoff, à cette formule : «le grec commun 
n'admet pas de diphtongues à premier élément long ailleurs qu'en finale absolue ». 

ὃ 225-1. Hom. νηυσί est une réfection analogique, d'après vn- des autres cas. 

ὦ. 1] est probable que le neutre κῆρ « cœur » (sur quoi ont été faits analogiquement 
hom. κῆρ-ι et xnp-601) repose sur “kër, alors que les dérivés καρδίξ etc. reposent sur 
"kr-d- ($ 199). Le nom du «foie s (88 26, 167) comportait, pareillement, en i.-e., des 
formes les unes dépourvues (comme av. yäkars), les autres pourvues (comme skr. 
Ydkr-t-) d’occlusive finale. I1 n'y a donçcepas lieu de penser à un *xneS dont la longue 
se serait maintenue en dépit de la loi d'Osthoff (qui ferait alors attendre ep). 

ὃ, Le nomin. masc. sg. (sans désinence -s) des participes en -œv (gén. -ovroc) ne 
repose pas sur un suffixe en *-nt-, mais sur un suffixe en ‘-n- ; il ne ressortit donc pas 
à la loi d’Osthoff. | | | 
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att. φῦς, etc. ; ἑ nominatifs neutres correspondants + Rav -VE > 


φανέν, etc. ; — accus. plur. de la première déclinaison *-ä-v> 
κι ἄνς ἢ» att. -äc: — dat. plur. de la deuxième déclinaison *-oic 
(skr. instrumental -Gis) > τοῖς ; —- nomin. sg. “dyëu-s (skr. dyduh) 


- “Ζεύς, “näu-s (skr. nduh)> att. vabci, “g"*üu-s (skr. gduh) > 
βοῦς ; etc. ἢ " | 

Il est difficile de dater l’abrègement (panhellénique) dit d'Osthoff 
relativement au mycénienf, soit directement (nous ignorons les 
quantités des voyelles mycéniennes : $ 222), soit indirectement. — 
Cet abrègement est posiérieur aux premières altérations qui ont 
atteint la flexion du nom du « mois »f : gén. sg. mënsos > “mêsnos 
(8 123; d’où ion. att. μηνός, lesb. unvvoc), le nom de l'« épaule » : 
* ÿmsos >* üsmos (8123; d’où ion. att. ὦμος, etc.), le nom de l'«aurore»: 
*Gusôs > *äauhôs > *(h)äawôs (8 187 ; d’où hom. ἠώς, etc.) ; en effet 
les longues &, 6, ἃ étymologiques se sont conservées dans ces 
trois cas ; les syllabes initiales n'étaient donc déjà plus de formes 
*ménl-, “ôom]-, “äul- au moment où a commencé à jouer la loi 
d’Osthoff. Or le mycénien a déjà gén. sg. me-no pour le nom du 
« mois », *“o-mo (impliqué par e-po-mi-jo) pour le nom de l’« épaule », 
*a-wo (impliqué par a-wo-i-jo) pour le nom de l’«aurore ». Il est 
donc possible d’après ce critère que la loi d'Osthoff soit pré- 
mycénienne aussi bien que post-mycénienne. — D'autre part, 
l’abrègement est antérieur à la chute des occlusives finales 
(Πἔγνωντ;!» *éyvovr > ἔγνον : voir plus haut); or il est seulement 
probable (mais non démontré) que cette altération soit pré- 
mycénienne ($ 29). | 

La loi d'Osthoff a joué pendant une période limitée de l'histoire 
de la langue (entre l’époque de l'amuïssement de “-s- intervocalique 
et l'époque de la chute des occlusives finales). Plus tard, des 
longues, qui subsistent devant sonante+consonne, ont été 
réintroduites en grec, soit par l’analogie : subj. φέρωνται d’après 
φερώμεθα, φέρησθε ; imparfait ὥιδεον (écrit ᾧδεον) de οἰδέω, d'après 
ὥζον (de ὄζωλ) ; etc. —, soit par le jeu des contractions : τιμάοντες > 
riudvrec ; &(Fjeido > ἄιδω (écrit ἄδω) ; etc. 


4,.Hom. νηῦς est une réfection analogique d'après νη- des autres cas. | 

5. Dans les équivalents alphabétiques des mots mycéniens, nous donnons dans 
ce livre, par commodité, l'abrègement comme acquis :epeuç pour i-je-re-u, οἷο. 

6. Thème “méns-. Au nomin sg., ion. μείς repose sur Ἐμενς < ἔμηνς et présente 
donc l'abrègement attendu (alors que att. μὴν est analogique de μῆν-α, unv-66 ,etc.). 
Mais les formes fléchies, à cause de l'altération très ancienne (8 123) de -ns--inter- 
vocalique, échappent à l'abrègement (qui ‘eût donné finalement *uetv- en ion.-att., 


#uevv- en lesbien, etc.). 
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_ 20 Cas d'allongement d'une voyelle brève ΝΣ 


8 226. Ni l'allongement (tenant lieu d’augment ou de redouble-. 
ment) de la voyelle initiale d’un verbe (ἐρίζω ἤριζον ; &yw/fyoy : 
6Cw/&tov), ni l'allongement de la voyelle initiale d’un second 
terme de composé (ὑψ-ηρεφής, cf. ἐρέφω : ed-nveuoc, cf. ἄνεμος : 
εὐτώδης, Cf. ὄζω), n’ont de fondement phonétique en grec même : 
ce sont des procédés morphologiques que le grec a hérités de l’indo- 
européen (cf. 88 259 ; 372 notre 2). “ Ν᾿ 
En .evanche, un allongement comme en présentent νεώ-τερος, 
vEb-Taroc, en regard de véo-c, s'explique en grec. En effet, s’il 
existe, à l’époque historique, nombre de mots grecs Où se succèdent 
trois syllabes brèves ou davantage (ἐφερόμεθα, περιφερόμενος, etc.), 
la langue, à un stade ancien de son développement, avait tendu à 
éviter de telles séquences. Ainsi, dans la formation des comparatifs 
et superlatifs d’adjectifs thématiques, où +0 TEPOG, ...0-THTOG 
(.v vu) ne sont admis qu'après syllabe longue (κουφότατος : 
*otev βότατος : ὃ 332 ; etc.) ; les procédés mis en œuvre sont divers 
(φίλο-ς[φίλ-τατος, etc.) ; le plus usuel est l'allongement rythmique 
d'une voyelle brève en syllabe ouverte (σοφό-ς[σοφώ-τατος, etc.). 
Pour éviter, notamment, les séquences - ὦ - et & & v, les poètes 
dactyliques ont souvent recouru à des allongements métriques : 
-hom. ἱστίη (att. éoriä), πνείων (att. πνέων), μείλἄνζ (att. μέλανι), 
oÙpex (att. ὄρη), etc,1; là allongé métriquement est représenté 
chez Homère tantôt par ἢ (ce qui semblerait indiquer une tradition 
métrique antérieure à la fermeture ionienne de & en ἡ : ὃ 249) : 
ἡνεμόεις, tantôt par ἃ (sous l'influence, semble-t-il, des doublets 
qui conservaient la brève à) : παν-απάλῳ (scandé - L © -: timbre « 
dû à l'ensemble des composés en παν-) ; mais le détail des faits est 
obscur. | | | ΝΕ ΝΕ 
Un mot comme ἀ-θἄνἄτος, dont la voyelle initiale est étymolo- 
giquement brève (ἀ- <*n-), est scandé avec une première syllabe 
longue dans toutes les formes de la poésie grecque, même celles 
qui admettent sans difficulté L ὦ (trimètre fambique, etc.). Il peut 
s'agir soit d’un allongement rythmique, datant du grec commun, 
soit d’un allongement métrique originaire de la poésie dactylique, 
Mais ensuite conservé sous l'influence du modèle homérique. 


$ 227. De ces allongements, conditionnés par le rythme de la 


langue ou du vers, il faut eV l'allongement compensatoire : 
. 81, dans un groupe de deux consonnes sonores (géminées exceptées), 


ὃ 226-1. Sur la notation de € allongé par ει, de o allongé par οὐ, voir 8 246. 
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la première venait à perdre toute articulation propre, ses vibrations 
glottales pouvaient se reporter sur la voyelle qui précédait le groupe 

et l’allonger si elle était brève. Les modalités et la distribution de ces 
allongements (qu’ignorent lesbien etthessalien) ont été définies à pro- 
pos des divers groupes de consonnes ; les notations des longues résul- 
tantes, lorsqu'elles sont de timbre eou o, seront examinées plus bas . 
(8 246). On se bornera ici à une récapitulation rapide et à un 

classement, chronologique pour les données du premier millénaire. 
Rien n'indique de façon sûre qu’il y eût déjà des allongements 
compensatoires en mycénien. | 


δ. 228. 10 Allongements antérieurs à la fermeture de ἃ (8 249) 
en ionien-attique (ἅ allongé est représenté en ionien par n) : 
Sifflante ancienne devant liquide, nasale ou wau : hom. τρήρων 


(de Ἐτράσρων) : ἃ 115; — ion. χείλιοι, dor. χήλιοι (de *yéokor) : 

115: — ion.-att. ἡμεῖς, dor. ἅμές (de *&oue-), ion.-att. εἶμι, 
dor. ἦμι (de *éow) : 8 116; — ion.-att. σελήνη, dor. σελᾶνᾷ (de 
κσελᾶσνα), ion.-att. εἶναι, arc. ναι (de Ἐἔσναι) : ὃ 117 ; — ion. νηός, 


dor. väés (de *väo Féc), ion.-att. εἴωθα (de *oéo ξωθα) : ὃ 150. 


Liquide ou nasale devant sifflante ancienne, enire voyelles : ion. 
att. ἐκάθηρα, dor. ἐκάθᾶρα (de *éxafäpoux), 1on.-att. ἔφθειρα (de 
*#o0coox) : $ 120 ; — ion.-att. ἔσφηλα, dor. ἔσφᾶλα (de Ἐἔσφαλσα), 
ion.-att. ἔστειλα (de ᾿ἔστελσα) : ὃ 120; — ion.-att. ἔνειμα (de 
*éveuca) : & 123 ; — ion.-att. ἔφηνα, dor. Épäva (de *Éoävox), ion.-att. 
ἔμεινα (de *Euevox) : ὃ 124. 

Liquide devant nasale (*in) : ion.-att. στήλη, dor. στᾶλᾷ (de 
Ἐστἄλνδ), ion.-att. ὀφείλω, dor. οφηλω (de *épéave), ion.-att. βουλή, 
arc. βωλᾷ (s’il faut bien y voir *Boava) : $ 152. ἮΝ 

A la même période ancienne appartiennent probablement, bien 
qu’on ne puisse le démontrer, les allongements dus à liquide ou 
nasale devant yod, et qui ne se produisent que pour τ, €, u (δ 100) : 
ion.-att. φθείρω, arc. pÜnpu (de *pBépyw), ion.-att. κτείνω (de *xrévyo), 
ou à wau devant liquide (εἴρημαι : ὃ 188). 


8. 229. 20 Allongements postérieurs à la fermeture de ἃ en ionien- 
attique (x allongé est représenté en ionien par &) : 

Nasale devant sifflante récente ou finale : ion.-att. dor. πᾶσα (de 
Ἐπάνσδ < Ἐπάντῃα), ion.-att. τιθεῖσα (de *riEvox < Ἐτιθέντῃμα), 10n.- 
att. φέρουσα, dor. φέρωσα (de *pépovox < «Ἐφέροντῃ ἄ), etc. : 8 124; 
mêmes traitements en fin de mot {πᾶς < *mavre, etc.) : ὃ 125. 

Liquide ou nasale devant wau ($ 159) : hom. κᾶλός (de *x an F66), 
δειρή (de *Bep Fa), οὖλος (de "ὅλ ος), κούρη (de *xép F&) ; — hom. 


88 229-281 QUANTITÉS VOGALIQUES ΝΟ 


φθᾶἄνω (de *pOùv Fou), ξεῖνος (de *EévFoc : Cyr. Envoc), μοῦνος (de 
Ἐμόν Fos) ; ete, Ὁ | oo ᾿ ν᾿ 

Sur le traitement de sifflante récente devant wau : hom. ἶσος 
pour (File Foc, voir $ 131. — Sur le traitement de d devant wau : 
hom, δείδω pour δέδ Fox, BeouShc pour θεοὃ Fñc, voir $ 71. . 


30 Cas d’amuissement d’une voyelle brève 


ἢ 280. Il est extrêmement rare qu’une voyelle brève s’amuïsse 
dans le τηοῦ AM he | 

En syllabe initiale, l'aphérèse? appartient à la langue orale 
familière, où les mots usuels subissent une usure qui échappe aux 
lois phonétiques normales?, A peine les textes anciens nous en 
font-ils connaître un ou deux exemples : ainsi att. σκορακίζω, qui 
SUppose 'σκόρακας (pour ἐς x6paxac)t. — En grec moderne, en 
revanche, l'aphérèse d'une voyelle initiale inaccentuée (donc 
brève) est fréquente : δόντι « dent » (de ὀδ-), μέρα (de ἡμέρα), δέν 
(de οὐδέν), etc. ὃ | un | 


ὃ 281. En syllabe intérieure, on ne relève de syncopel d’une 
voyelle brève que dans un nombre de mots infime, et les causes 
en sont diverses : dissimilation d’une brève (après liquide ou nasale) 
par une brève de même timbré qui précède ou qui suit (oxopôov. 

pour σκόροδον, Bepvixn pour Bepevixn, etc., à Athènes sur des 
inscriptions d'âge hellénistique) ; — absorption, en éolien, d’un à 
intérieur par un r qui précède (thess. AGptoox > Λᾶσσα, ’Apioro- > 
Aoto-}? ; — hyphérèse d’une brève intérieure en hiatus (voir $$ 276- 
217) ; — usure phonétique dans un mot accessoire comme οἴομαι 

devenu en attique une sorte de particule sous la forme οἴμαι ; ete. — 
En grec moderne, en revanche, sous l'effet de l'accent d'intensité, ᾿ 
la syncope d'une voyelle intérieure inaccentuée (donc brève) est 
fréquente : πέρσι (de πέρυσι), φέρτε (de φέρετε), etc. 


nl 


8 230-1. Sur l'élision et l'élision inverse, qui relèvent de la phonétique syntactique, 
voir ch. x. | | | ᾿ 

2. Chez les grammairiens grecs, ἀφ-αίρεσις (« ablation ») désigne toute disparition 

d'une lettre initiale, consonne ou voyelle. Les grammairiens modernes en restreignent 

parfois le sens et réservent alors ce nom à l'élision inverse (8 369). 

3. Très sommaires indications chez M. Grammont, Traité, 376-368. 

4. Ces aphérèses vulgaires de la langue orale ne sont pas conditionnées par la fin 
du mot précédent. Elles différent par Ἰὰ de l'élision inverse (ἣ᾽ς pour ἣ ἐς, etc. Voir 8 369). 

ὃ 231-1. Chez les grammairiens, συγοκοπή désigne toute disparition d'une ou plu- 
sieurs lettres (consonnes ou voyelles) dans le corps du mot. : | 

2. Sur éol. -χριτος < -“κερτος, etc. (où certains voient la même absorption de ἢ 
Par r, suivie du développement d'une voyelle d'appui 6), cf. 8 138, note 2. 


224 _ VOYELLES : ÉVOLUTION HISTORIQUE δ᾽ αὶ 282 à 


_ 8 282. En syllabe finale, l'apocope! est propre à certains mots ‘ 
accessoires (surtout, prépositions-préverbes), par eux-mêmes dépour- 
vus, le plus souvent, de ton, donc d'autonomie phonétique (proclise, 
8. 348). L'ionien-attique l’ignore,à l'exception de la négation oùx, 
issue de *oëxx (de *-kwid : ὃ 32); le thessalien en ἃ les plus 
nombreux exemples (ον pour ἀνὰ, πὰρ pour παρὰ, ἀπ᾿ Pour ἀπὸ, ἐπ 
pour ἐπὶ, κατ pour χατὰ, ποτ pour ποτὶ, περ pour περὶ ; ON à aussi 
expliqué par une apocope le gén. sg. thessalien en -ot (118 décl.), 
à partir de la forme proclitique τοι « τοῖο de l’article. L'’apocope, 
à la différence de l’élision, n’est pas, en général, déterminée par la 
nature du phonème initial du mot suivant : hom. ἀν, παρ, κατ se 
rencontrent devant consonne quelconque ; cependant, dans les 
parlers occidentaux, mor, χατ ne 8€ rencontrent que devant *- : 
une dissimilation (mort ro > mot To) y ἃ commandé le choix entre 
forme apocopée et forme pleine (8 355 et note 6). — Le grec 
moderne a d’assez fréquents exemples d’amuïssement d’une voyelle 
finale inaccentuée, donc brève, soit dans des prépositions (doublet 
ἀπ de ἀπὸ), soit ailleurs (δόσ᾽ τό « donne-le », de δόσε τό). | 


8 232-1. Chez les grammairiens grecs, ἀπο-κοιτή (4 retranchement ») désigne toute 
disparition d'une ou plusieurs lettres (consonnes ou voyelles) à la fin d'un mot. 


88 283-284  ÉLIMINATION DES DIPHTONGUES 29% 


IT 
TENDANCE A L'ÉLIMINATION DES DIPHTONGUES 


8 233. Les diphtongues ont ἜΝ dans le développement 
du vocalisme grec, un élément assez peu stable ; plus ou moins tôt, 
elles ont tendu à disparaîtret. La langue moderne ne conserve 
plus aucune des diphtongues que le grec avait héritées de l’indo- 
européen (88 196-197). Une notable partie de cette évolution 
appartient déjà à l’histoire du grec ancien. 

_ En revanche, dès le Moyen Age, il a commencé à se constituer 


en grec, par la combinaison de voyelles en hiatus, des PAPAS 
nouvelles (8 258). 


8 284 A date mycénienne, nous n'avons aucune indication 
donnant à penser que fussent altérées soit les diphtongues à premier 
élément long (en dehors des effets éventuels de la loi d’Osthoff, 
si celle-ci est prémycénienne : ὃ 225), soit les diphtongues à premier 
élément brefi. 

- La non-notation du second élément des diphtongues en -i (88 8, 
219) est un phénomène purement orthographique’. On VrTa 
(88 240-241) que les diphtongues le plus tôt altérées en grec ont 
été εἰ et οὐ ; or οὐ se conserve en mycénien (graphies a-ro-u-ra 
pour aœpoupav, o-u- pour la négation, etc.) aussi bien que αὖ 
(ka-ra-u-ko pour γλαυκος, -ke-ka-u-me-no pour xexavyevoc, etc.) 
et que εὖ (e-re-u-le-ro pour eheudepoc, dat. pl. ze-u-ke-si pour 
ζευγεσσι, etc.) ; et d’autre part εἰ n’est pas traité graphiquement 
(re-g0o-me-no pour λειπομενοι, etc.) d'autre façon que αἱ (e-ra-wo 
pour ea Fov, etc.) ou que οἱ (wo-no pour Fosvoc, etc.). 

On admettra donc que les premières altérations des diphtongues 
grecques (abrègement d’Osthoff excepté) sont de date bé 
mycénienne. 


8 233-1. Sur la monophtongaison, voir M. Grammont, Traité, 223-295. 

8 234-1. Le Cas du nom du « fils », à diphtongue initiale ui- ($ 238), est particulier, 
parce que la diphtongue était elle-même, dans le mot, suivie d’un -w- qui pouvait 
être le point de départ d'une dissimilation régressive. C’est peut-être ce qui s'est passé . 
_ en mycénien, où diverses formes à i- initial ‘ont été (avec plus ou moins de probabilité} 
rapportées à ce mot : i-je-we (datif en -eF-e), i-we (datif en - ἔξει), etc. | 

2. À la ditférence des inscriptions sylabiques mycéniennes, les inscriptions sylla- 
biques cypriotes ($ 219) notent régulièrement, pour les diphtongues, aussi bien le 
second élément i (a-i-ve-i : αἰ ἔει ; vo-i-ko-i : : ουκδι) que le second élément u 9 ko- 
la-se : εὐχδλᾶς ; ; d-u-la-ra: αὐταρ ; a-ro-u-ra-i l' apoupaät). 
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1° Diphiongues à premier élément long 


8 235. Celles dont avait hérité le grec (δ 197) ne pouvaient, en 
vertu de la loi d'Osthoff (8 225), subsister ailleurs qu’en finale 
absolue : 3e sg. subj. actif φέρῃ (c'est-à-dire φέρηι), datifs sg. φορᾷ 
(c'est-à-dire φορᾶι), φόρῳ (c’est-à-dire φόρωι), etc. — Un certain 
nombre d’autres ont, plus tard, résulté de contractions, soit en finale 
absolue : att. φέρῃ (2° sg. subj. moyen, de Ἐφέρη-σαι), 39 sg. λυθῇ. 
(subj., de Ἐλυθή-ῃ), τιμᾷ (indic., de *riud-e), γνῷ (sub]., de *yvo-n), 
etc., — soit même en d’autres positions : att. θνήσκω (de *0vä-toxw), 
v. att. κλής «clé » (de Ἐκλᾷ Εἰς), att. ἄδω (de "ἀ δείδω), ᾧδή (de Ἐὰ ξοιδᾷ), 
πατρῷος (de "πατρώ Ftoc), κᾷτα (de καὶ εἶτα : ὃ 376), ἐγῷμαι (de ἐγὼ 
οἶμαι), σεᾶυτοῦ (de *aéo αὐτόο), ion. durée (de ὁ αὐτός), etc.*,. — 
L'analogie a aussi joué son rôle dans la reconstitution de telles 
diphtongues, notamment dans les allongements qui tiennent lieu 
d'augments et de redoublements : att. ἠδούμην, ἠδέσθην, ἤδεσμαι du 
verbe αἰδοῦμαι, comme ἠδίκουν, ἠδίκησα, ἠδίκηκα de ἀδικῶ ; att. 
ᾧδουν, ᾧδησα, ᾧδηκα de οἰδῶ comme ὠνόμαζον, ὠνόμασα, ὠνόμακα de 
ὀνομάζω, etc.?. | 


8 236. Toutes ces diphtongues à premier élément long, tant 
anciennes que récentes, étaient particulièrement instables (8 197). 
Elles s’altèrent au cours de l'histoire du grec ancien, le plus 
souvent par amuïssement du second élément (&i > δ, etc.), parfois 
par abrègement du premier (& > ei, etc.}. Les graphies tradi- 
tionnelles ῃ, ἃ, w de nos éditions (qui ne remontent qu'aux manus- 


εἰ 


8 235-1. ‘En syllabe intérieure aussi, la résolution lesbienne du groupe récent -va- 
(8 112) ἃ amené 3e pl. subj. -ωισι <*-œvor < Ÿ-w-vrt. | 

2. L'analogie a aussi restitué quelques rares diphtongues initiales mu : att. ηὔξανον,. 
ηὔξησα, ηὔξηκα (αὐξάνω), ηὐδοκίμουν, ηὐδοκίμησα, ὐδοκίμηκα (εὐδοχιμῶ), etc. — 
On a signalé δὰ 8ὶ 225 que hom. νηῦς et νηυσί étaient des réfections analogiques de 
ναῦς, ναυσί d'après via, νηός, etc. | | 

8 236-1. Sauf celles que l'analogie tendait perpétuellement à recréer (augments 
ou redoublements par allongement) ; on notera pourtant qu'à l'imparfait, à l’aoriste 
et au parfait, la plupart des verbes commencant par eu- ne présentent pas d'allonge- 
ment : la tendance phonétique (mu->eu-) l'a emporté sur l'analogie. | 

2. Après le rv° s., une diphtongue εἰ, lorsqu'elle venait à se produire, devait être 
instable et aboutir rapidement à un & très fermé. En sorte que le passage de nt à εἰ, 
comme celui de nv à ἡ, est, en fin de compte, une monophtongaison. Mais il s'agit de 
_ deux processus différents, comme le montre clairement le sort de ωι qui a abouti soit 
à οἱ (qui subsiste comme diphtongue) soit à w. On notera à ce sujet que le latin républi- 
cain a emprunté τραγῳδός et χομῳδός sous les formes {ragoedus, comoedus, alors que 
le latin impérial a emprunté ῥαψῳδός sous la forme rhapsôdus ; il s'agit, dans ces mots, 
d'üne diphtongue -œt- récente issue de contraction (voir plus bas). 


ρα τ ion demie - 17 Ὁ 


crits médiévaux) recouvrent à l'origine de vraies diphtongues, 
plus tard dé simples longues ; mais l'orthographe des inscriptions 
(et des papyrus), où l’iota n’est jamais souscrit (il est soit adscrit, 
soit omis), permet de suivre l’évolution de ces diphtongues. 
= Aïlleurs qu’en finale absolue, il y a eu tendance à abréger le 
premier élément : entre le rve et le rer siècle, on rencontre, dans les. 
inscriptions attiques, εἰ pour n (κλεῖς, de χληῖς ; λειτουργιᾶ, de 
λήηϊτο- ; εὐτησατο, aor. de αἰτοῦμαι ; etc.), εὖ pour ἣν (parfaits 
ευεργετηκᾶσι de εὐεργετῶ, ἐπευξήμενον de ἐπαυξάνομαι, etc.), οἱ pour 
ot (τραγοιδος, χομοιδος, de -ωιδος) etc. ν᾿ un: 

Les exemples les plus nombreux et les plus nets sont ceux de 
τι, ταὶ, -wt en finale absolue. Cu ΝΕ 

a) Dans les inscriptions attiques, -& alterne avec -&, τῶι avec 
ὦ à partir du 118 siècle avant notre ère : dès cette époque, au 
moins, le second élément n’est plus prononcé. Mais, dans d’autres 
parlers, pareils flottements apparaissent à date plus ancienne. 
Au τνϑ siècle, la réduction à une voyelle longue (par chute du second 
élément) est acquise : pour (1) en ionien d'Asie, pour ni), &(L), 
w(1) en lesbien, en thessalien, en cypriote. Et il y a des exemples 
isolés de cette évolution plus tôt encore. | 


δ) L’'abrègement du premier élément est bien plus rare." A Érétrie 
et à Oropos (ionien d'Eubée), au rve siècle, l'orthographe régulière 
est -et pOur -"m, τοι pour τῶι : ver θυσιει (dat. sg. de ἡ θυσίη), 
τοι por (dat. sg. de τὸ ἱερόν). À Athènes même, à partir du 
rve siècle, les inscriptions présentent souvent εἰ pour mn. Mais ces 
particularités locales n’ont pas prévalu; et la κοινή, d’où est issu 
le grec moderne, repose sur un état de l’ionien-attique où -, -&, 
ᾧ Se prononcent -n, -&, τῷ, ᾿ _ 


90 Diphlongues à premier élément bref 


᾿ς 8 287. Aux exemples anciens des diphtongues εἰ, αἱ, οἱ, eu, αὖ, 
ou, (δ 196) sont venus s’en ajouter de nouveaux, résultant 
d'évolutions phonétiques multiples: : Réductions, soit anciennes 
($ 225), soit récentes (8 236) de diphtongues à premier élément 
long : Ζεύς (de *Zmbc), att. κλείς (de Ἐκλῇς), etc. — Résolutions 
d’hiatus ($ 267) : γένει (hom. γένεϊ, de Ἐγένεσι), οἷς (hom. ὄϊς, de 


3. A cette date, -ἄι, -ὧἱ ne sont plus que des graphies traditionnelles subsistant 
à côté des graphies Phonéliques -&, -w. | | | 

8 237-1. Certaines demeurent inexpliquées (lesb. œut- au lieu de Qut- : “sémi-), 
d'autres mal expliquées : ainsi la EP du thessalien et surtout du béotien à faire 
Passer € à ei (rarement a à ai) devant s suivi de consonne : thess. πρεισδειᾶ, béot. 
Tployetes (d'un plus ancien béot. Frpetoynfec), béot. Θιοφειστος (d'un plus ancien 

copeoroc), etc. | | 
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Ἐδ Fc), εὖ- - (hom. Eu, de Ἐἐσυ-), etc. — - Anticipation de yod (88 176. 
177) : χαίρω (de ἀχάρψω), ᾿ τεχταίνω (de "τεκτάνψω), κλαίω (de 
Ἐχλά ἔψὼ), οἷο. — Vocalisation de digamma intérieur devant 
consonne (8 188) : hom. ἀπούρᾶς (de *äné Fpäc), ebade (de Ἐξ“ Fade 
<*Ëo Fade), etc. __ Dissimilations diverses : παιπάλλω (de "παλπάλλω), 
crét. uarrupos (de *u&prupoc), ὃ 150 ; 1680. (accus. fém. pl.) pepoloas 
(de Ἐφερονσανς) : ὃ8 124-125. Etc. | 

Des actions diverses ont aussi transformé des diphtongues les 
unes dans les autres?. En particulier, dès le grec commun, eu est 
dissimilé en ei par une consonne w qui précède® : hom. ἔ( ἔ)ειπον.. 
de *e-we-uk 5-ο- (skr. dvocam ; aoriste redoublé de “wek®-). En 
attique, o est dissimilé en εἰ par un v qui précède, dans δυεῖν 
(1ve s.) issu de δυοῖν. Etc. 


8 288. De ἕω il s'était constitué en grec une diphtongue uit. 
Elle se trouvait amenée par le jeu des sonantes dans la flexion du 
nom du « fils » (nomin. 58. ᾿δαὺ- ü-s, refait en “suiyuüs : lac. huuwe, 
d’après le génitif ; gén. sg. “sui-w-6s : hom. υἷος). — La morphologie 
mettait parfois en contact un élément de mot terminé par à et 
un autre commençant par #, et des diphtongaisons s’ensuivaient® : 
optatifs archaïques des présents en -vouat, des aoristes ἔφυν et Éduv, 
des parfaits médio-passifs comme λέλυμαι (ἔδαινυ-ῖττο, *ôu-t-uev, 
Ἐλελυ-ἴ-το) ; adverbes de lieu en "-ἄ (i.-e. “k“ü : av. Κα) avec 
élargissement -1(<) en dorien et en éolien (arg. ve 5. hou, rhod. 
vie 8. ut, lesb. τυῖδε) ; diminutifs en -ôtov de noms en -ἃ- 
(ἰχθῦς, etc.) — Les traitements phonétiques de * τυ, *-Sy-, 
aboutissaient, d’autre part, à la constitution de finales -υίω (repo- 
sant sur *-uw-yô : ὃ 172), ainsi dans lesb. quiw, ou -υἱᾶ (reposant 
sur “-us-y2 : ὃ 127), ainsi dans μυῖα et dans les participes parfaits 
féminins (à quoi se rattachent des noms comme ἄγυια ou ὄργυια). 


8. 289. Ces sept diphtongues se sont altérées diversement, et à 
des époques différentes. On réservera pour le ch. vin l'examen des 


2. Sur le passage de eu à au après r, voir $ 256. 

3. Voir M. Grammont, Trailé, 288. 

8. 238-1. On se défiera de la prononciation française usuelle du grec ancien, qui Été | 
à articuler ur comme fr. oui au lieu de l’articuler, APPPORRAEVERRE, comme fr. 
houille (diphtongue décroissante : $ 194, note 2). R 

8 238-1. On se défiera de la prononciation française usuelle du grec ancien, avec ut 
lu comme fr. huis. La diphtongue ur, dans son état le plus ancien, devait ressembler 
davantage à fr. houille qu'à fr. oui ; et cela reste vrai, mutatis mutandis, après le passage 
de u à ἃ. 

2. La diphtongaison est rare au datif singulier des thèmes en -ü- (gr. -ὑ ι, Cf. skr. 
-üve) ; cependant, πληθυῖ, νέχυι, θρήνυι, lEut, etc., sont disyllabiques chez Homère. 
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| altérations propres aux. diphtongues en ati dans le mot (αἰ 
αἰεί» &et ; etc.). On examinera ici l’évolution de αι, Et, OL, Ut, αὖ, εὖ, 
οὐ devant consonne ou en finale absolue. | 

La diphtongue uv (qui conservait presque is la pronon- 
ciation ui, mais devint üi-en attique quand ἃ y devint ἃ : : 8 252) 
était instable parce qu'elle comportait deux éléments d’aperture 
semblable (8 194). Elle ἃ tendu à disparaître par assimilation 
complète du second élément δὰ premier : w > 0 (dor. ü, att. ἃ) : 
optatifs hom. δαινῦτο, αἰνῦτο, ἐκδῦμεν, λελῦτο, att. πηγνῦτο ; adverbes 
de Lieu syrac. πῦς, ὅσπερ, rhod. (1118 5.) οπῦς, arg. (119 s.) ὃς ; diminutif 
att. ἰχθύδιον : etc. ἜΝ ΝΞ 


$ 240. Les six autres diphtongues étaient du type normal, à 
aperture décroissante. Elles ont été inégalement stables. Les plus 
tôt altérées ont été celles dont les deux éléments étaient le plus 
voisins l’un de l’autre, soit tous deux prépalataux (ei), soit tous 
deux vélaires (ou) ; par assimilation des deux éléments, elles ont 
abouti respectivement à & et à 5. | | 

En grec commun, εἰ était une diphtongue, et, au ve s.. l’ortho- 
graphe cypriote met encore en évidence cette prononciation (pe-1- 
Se-l : πείσει ; α-ἰ-υο-ἰ: a fer). — À Corinthe, dès les premiers textes 
(VIIe-vIe 5. , un même signe Ε (différent du signe employé pour 
e, ἢ) Sert à noter à la fois l’ancienne diphtongue et (Ποτξδᾶν) et 
l'é résultant de contractions (e+e) ou d'allongements compensa- 
toires (Fu « je suis »). À cette époque donc, en corinthien, "er était 
déjà réduit à δ. — Les inscriptions attiques du ve siècle font encore 
en général la différence entre l’ancienne diphtongue ei (notée El : 
Ποσε!δὸν) et ὃ secondaire (noté E : pepEv « porter » , Eut « je suis ») ; 
mais, à parbir du 1v* siècle, cet £ aussi est régulièrement noté par El 
(φερείῖν, Elu) : c'est l'orthographe classique. Dans l'écriture comme 
dans la prononciation, il n’y ἃ plus, dès lors, de distinction entre εἰ 
ancienne diphtongue (εἶμι «j'irai; première syllabe de λείπειν). 
et ἢ secondaire (εἰμι «je suis»; seconde syllabe de λείπειν). — 
Dans tous les dialectes, à l'époque hellénistique, l’ancienne 
diphtongue ei se trouve réduite à une voyelle longue. | 

Cette voyelle était dès l'origine un & très fermé (de timbre inter- 
_médiaire entre 6 et ἢ), et elle n’a cessé de se fermer davantage 
jusqu’à aboutir à t. Le fait apparaît très tôt dans certains parlers ; 
sporadiquement en argien es le ve siècle : ht (pour εἴ «où », 


ὃ 239-1. I] faut se garder de se ἄς par la prononciation française usuelle 
du grec ancien, qui garde à εἰ, αἱ, οἱ, ut le caractère de diphtongues, mais fait de 
EU, αὐ, οὐ des voyelles simples (εὖ prononcé comme eux, αὖ comme haut, οὐ comme 
houx). On verra à quel point cette prononciation est contraire aux données historiques. 
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ancienne diphtongue), τελῖτ (pour τελείτω : contraction e+e);. 
régulièrement en béotien à la même époque : Πίθαρχος (pour 
Πείθαρχος), etc. Il se manifeste avec fréquence à partir du 1119 siècle 
dans la χοινή, à laquelle εἰ fournit alors une notation commode 
pour i. Il PROPRES en grec moderne, où εἰ se prononce 1. 


: 241. En grec commun, οὐ était une diphtongue, et, au ve s. 
᾿ orthographe cypriote met encore en évidence cette prononciation 
(a-ro-u-ra-i : aœpoup&). — A Corinthe, dès les premiers textes 
(vrie-vie s.), la graphie OY note non seulement l'ancienne diphton- 
gue ou, mais un ὅ secondaire résultant de contraction (oo) ou 
d’ allongement compensatoire : gén. sg. ÆevuAAOY, Δρόπυλογ ; dès 
cette époque, donc, ou y était déjà réduit à 5. — Les inscriptions 
attiques du ve siècle font encore en général la différence entre 
l’ancienne diphtongue ou (notée OY) et 5 secondaire {noté ΟἹ : 
OUTE κατὰ τὸ HOLVO οὐτε χατα ιδιδτό ; mais à partir du 1ve siècle 
s'étend l’usage de OY pour noter ὅ secondaire (gén. sg. τοὺ xoivou, 
ἰδιώτου, etc.) : c’est l'orthographe classique. L'écriture comme la 
prononciation a, dès lors, cessé de distinguer entre ou ancienne 
diphtongue (première syllabe de robrou) et 6 secondaire (seconde 
syllabe de τούτου). — Dans tous les dialectes, à 1 ὁ époque hellénis- 
tique, l’ancienne diphtongue ou est réduite à une voyelle longue. 

Cette longue était, dès l’origine, un ὃ très fermé (de timbre 
intermédiaire entre o et u) et elle a continué de se fermer, tendant 
vers une prononciation ἃ qui est celle de la κοινή : c’est alors par 
οὐ que le grec transcrit l’u latin (long ou bref) : Μούκιος (Mücius), 
Τούλλιος (Tüllius), Δούκουλλος (Lücüllus), etc. En grec moderne 
bébé ou se prononce u. | | 


8. 242. Les λον αι οὗ οἱ ont été plus résistantes parce | 
que leurs deux éléments étaient plus distincts l’un de l’autre par 
l’aperture et par la région articulatoire1. Cependant, pour l’une 
et pour l’autre, l’assimilation a fini par se produire, assez tôt en 
béotien, plus tard dans la κοινή. 

En Béotie, dès le ve siècle, αἱ est parfois écrit «s : en augmentant 
d’aperture, le second élément se rapproche du premier ; au 1V® siècle, 
l'assimilation est terminée et la diphtongue réduite à un & ouvert 
(noté ἡ), qui, plus tard, tendra d’ailleurs à se fermer. — Le béotien 
devance 10] de plusieurs siècles les autres parlers grecs. C’est seule- 


8 242-1. Le fait que ‘w s’est effacé bien plus tôt devant o et & que devant ot 
(ξ 162) indique que très tôt en grec o avait, dans la diphtongue oi, un caractère parti- 
culier (peut-être un avancement du point d'articulation, de o, en direction de ü?. 
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“ment au milieu du 119 siècle qu’apparaissent en χοινή, dans les 
papyrus, les premiers flottements entre αἱ et ες, annonçant la 
réduction de la diphtongue. En grec moderne, αὐ note un e ouvert. 


8. 248. En Béotie, dès le ve siècle, οἱ est parfois écrit oe : les deux . 
éléments sont dès lors d’aperture sensiblement égale, mais le 
premier demeure arrondi, le-second prépalatal et non arrondi. 
L'assimilation, se poursuivant, aboutira à une voyelle prépalatale 
arrondie (d’abord sans doute ὃ long, qui ensuite se ferme en ü) : 
à partir du rie siècle, οἱ fait place régulièrement à vu sur les 
inscriptions béotiennes : τὺς αλλυς προξενυς χη εὐεργετὴς {att. τοῖς 
ἄλλοις προξένοις καὶ εὐεργέταις). ---- Ici encore, le béotien est en 
avance sur les autres parlers. Rares sont, dans la xow, à partir 
du 118 siècle, les flottements entre οἱ et υ qui annoncent la réduction 
de la diphtongue. A l’époque byzantine, cette réduction est acquise 
et o se prononce ü. C'est vers le 1x® siècle seulement que cet ὦ 
passera à ἱ ($ 252), prononciation moderne de οι. 


8. 244. En revanche, εὖ et av ont résisté à l'assimilation. Certaines 
_ graphies archaïques, telles que cor. Αχιλλεους (᾿Αχιλλεύς), att. α ξυταρ 
(αὗταρ disyllabe), ion. αοτὸι (αὐτοί), Γλαοκος (Γλαῦκος), φεογετω. 
(φευγέτω), etc., mettent en évidence la prononciation diphtonguée, 
qui s’est conservée durant toute la période classique. — Cependant, 
la tendance à l'élimination des diphtongues s’est manifestée 1c1 
encore : cette fois, par différenciation des deux élémentst, dont le 
second tend vers une prononciation nettement consonantique 
_(spirante bilabiale, puis labiodentale)?. Dès le 11° siècle, en Béotie, 
plus tard dans d’autres parties du monde grec, des confusions 
graphiques entre -εδδ- et -ευδ-, -αὐδ- et -«v8-, etc. (8 44), annoncent 
déjà la prononciation du grec moderne : av, εὐ se lisent aujourd'hui 

af, ef devant consonne sourde, av, eu devant sonore. ἊΝ 


ἢ 244-1. En Crète, au contraire, il y a quelques traces d’un début d’assimilation 
pour eu (eu >ou dans ελουθερος, επιτᾶδουμα, etc). Ὁ ἫΝ | 

2. Il n'y a pas lieu d'interpréter ainsi des graphies archaïques telles que Νὰ ἔπακτιος 
pour Ναυπάκτιος, etc. ($ 184). | | | 
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IT 


CRÉATION DE NOUVELLES VOYELLES LONGUES 


8. 245. À date post-mycénienne, allongements compensatoires 
anciens (8 228), puis allongements compensatoires récents (ὃ 229) 
et contractions (ch. vit), puis réductions de diphtongues ($$ 239- 
243) ont eu pour effet, à diverses reprises, la formation de voyelles 
longues secondaires (c’est-à-dire récentes) dans tous les parlers grecs. 

Lorsqu'elles étaient de timbres 7, &, ü, ces longues secondaires 
se trouvaient pareilles aux longues anciennes héritées de l'indo- 
européen, et se sont confondues avec elles. On notera cependant 
qu’en ionien, après la fermeture de & en ἡ, les allongements récents 
(ἔπανσανς > πᾶσᾶς, ἔκαλ F6c > κᾶλός, ἔφθάν Fo > φθάνω) οὖ les contrac- 
tions *riuéeuwv > τῖμᾶν) ont rendu au dialecte une voyelle à qu'il 
avait perdue. | | 


8.946. Mais beaucoup de parlers grecs avaient donné aux brèves, 
° une prononciation plus fermée que celle des longues ἡ, ὦ ($ 251, a)". 
Les longues secondaires résultant soit de l'allongement de cet ε 
ou de cet o, soit de contractions telles que e+e, ο-ο, se sont 
donc trouvées normalement plus fermées que les longues anciennes. 
Généralement notées par les mêmes signes que ς et o dans les 
alphabets archaïques, elles ont été plus tard écrites εἰ, ov, lorsque 
la réduction des diphtongues ei, ou à un & et à un à très fermés 
(88 240-241) eut fourni pour elles une notation commode. Beaucoup 
de parlers grecs ont donc, à l'époque historique, deux & (l’un ancien 
et ouvert : ἡ, l’autre récent et fermé : ει et deux ὅ (l’un ancien et 
ouvert : ὦ, l'autre récent et fermé : ou). C'est le cas de l'ionien- 
attique et de la plus grande partie des parlers occidentaux (del- 
phique, locrien, mégarien, corinthien, etc.), ceux qu'à la suite 
d’Ahrens les grammairiens du xix® siècle ont appelés «dorien 
doux » {doris milior, mild-dorisch) : εἶμι «je suis » (allongement : 


ὃ 245-1. À quoi il faut ajouter « > ἃ en hiatus (S«(F}np > δᾶήρ : 8 265). 

2. Cf., toutefois, sur Μητρᾶς, etc., ὃ 249, note 1 ; sur ἀὴρ, $ 254. | 

ὃ 246-1. On ne se laissera pas abuser par la prononciation française usuelle du 
grec ancien, qui attribue bien une qualité fermée à €, une qualité ouverte à Ἢ, mais. 
inversement, fait de o un o ouvert, de ὦ un o fermé. 
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Ἡσμὴ), τρεῖς iséditon *robes) en a regard de μή (longue ancienne) ; 
τούς (allongement : "τόνς), τοῦ ρων : *réo) en regard de τῶν 
(longue ancienne). ᾿ | | 

Dans certains dialectes, au contraire, ὃ , Ô ἘΝ (provenant 
d’allongements ou de contractions) se sont confondus respective- 
ment avec ὅ, ὃ anciens. 

Aïnsi en. thessalien, où il n’y a . ον des longues fermées, 
_ même pour δ᾽ ancien (ἀξὼ: ὃ ancien (τουν)ὴ : ὃ 2591 & 

Ainsi en béotien, où tous les ὃ sont fermés ($ 251 b : pe comme 
τρεῖς, εἰμι), tous les 5 ouverts (accus. plur. τως et gén. sg. τῶ comme 
gén. pl. των), et où, en revanche, les anciennes diphtongues el, ou 
ont abouti respectivement à 1, ἃ (ὃ8 240-241). | | 

Ainsi en lesbien, en arcadien, et dans une ἡ αὐδία des parlers occi- 
dentaux (« dorien sévère », doris seuerior, streng-dorisch : crétois. 
laconien, éléen, etc.), où il n'y ἃ que des longues ouvertes : tronc 
(att. τρεῖς), τ ὦ (att. τοῦ), arc. ναι (att. εἶναι), dor. roc (att. τούς), 
etc.?, Constant, dans ces dialectes, la réduction des diphtongues 
ei, ou est venue, par la suite, introduire un ὃ et un Ὁ fermés. 


$ 247. Le tableau ci- -dessous .… un aperçu schématique des 
voyelles longues de timbres e, ὁ à l'époque classique : 


été ‘ea δ ὅτ *ou 
ë allongé | - ὅ allongé 
ion. att. L _ : | ᾿ oo 
Ὄ «doux» {6} εἰ (δ) εἰ (ξ) | © (6) ov (6) ου (6) 
[Π688. εἰ (£) εἰ (ξ) εἰ (6) | ου(δ) ov (δ) ov (6) 
béot. et (£) εἰ (δ) «τ (1) | ὦ (9) ὦ (6) ου (ἃ) 
_lesb. arc. | 


dor. «sévères  Ἷ (6) Ἢ (e) εἰ (£) | © (6) ὦ (Ὁ) ov (5) 


De sorte que, si le grec commun n’avait que cinq voyelles longues 
l, ἃ, ἃ, 0, ä, ΕἾ plupart des parlers en comptent sept à l'époque 
historique : (ει), € M), ä, ÿ (w), ὃ (ou), ἃ}. 


2. Le détail des faits dialectaux est compliqué. Certains parlers doriens (Argos, 
Théra, Cos, Rhodes) présentent, pour ὃ, à secondaires, tantôt ἡ, ὦ, tantôt et, ov, 
sans que le principe de la répartition se laisse nettement définir. En éléen, & secondaire 
est noté par ἡ, mais était peut-être plus fermé que € ancien, qu'on trouve noté tantôt 
par ἡ, tantôt par ἃ ($ 251 δ). Etc. 

8. 247-1. Le détail diverge de parler à parler. L'attique classique n'a pas de ἅ 
mais un # (8 252). — Le béotien n'a nas. -de ὅ; mais, outre £ (issu de “Ζ et de ‘ei}, & 
(issu de ‘*ê), € (issu de ‘“ai), ἃ, ÿ (issu de ὃ) ἃ (issu de “ou et de “ü), il possède un ἢ 
(issu de *oi). — L'éléen a peut-être à la fois & Lits de ei), € (issu de + ὅ ou de & one 
et ἃ (noté tantôt ἢ, lantôt ἃ ; issu de "δ). Etc. 
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IV 


ALTÉRATIONS DIVERSES DES TIMBRES 


8. 248. Dans l’histoire des parlers grecs anciens, il se présente 
diverses altérations de timbre tant pour les longues que pour les 
brèves. Certaines de ces altérations sont conditionnées par la posi- 
tion de la voyelle dans le mot, l’action des voyelles ou consonnes 
voisines, l’action des autres voyelles du mot. Certaines altérations 
sont inconditionnées et se produisent, à une même date et dans un 
même parler, en toutes positions dans le mot. | 

Il arrive que certains voisinages phonétiques contrarient le dêve- 
loppement des altérations inconditionnées. Ainsi en attique, le 
mouvement de fermeture de ἃ vers ὃ s’est trouvé arrêté puis ren- 
versé après r ou voyelle. 

Il arrive souvent aussi qu’altérations inconditionnées et altéra- 
tions conditionnées mettent en évidence les mêmes tendances arti- 
_culatoires. Ainsi en éléen le flottement (inconditionné) entre ἡ et à 
et le flottement (en certaines positions seulement) entre ε et & 
indiquent, l’un et l’autre, pour ce dialecte, une tendance à ouvrir 
fortement les voyelles de timbre € | 

Le mycénien ne présente! qu’un très petit nombre d’altérations 
(conditionnées) des timbres vocaliques. 


19 Allérations inconditionnées 


8. 249. Les voyelles, brève et longue, de timbre a se sont en 
général, du grec commun aux dialectes et de Ia xown au grec 
moderne, conservées sans altération. 

Cependant, l’ensemble du groupe ionien-attique a connu une 
période où l'articulation de ἃ s'est déplacée vers l'avant du palais ; 
ἃ a pris progressivement une prononciation prépalatale et fermée, 
intermédiaire entre à et δ, qu’on symbolisera ici par 4. Cette ferme- 


8. 248-1. Du moins dans les mots proprement grecs. Dans les mots d'emprunt 
préhelléniques, on constate, comme il est normal, divers flottements ; notamment entre 
6 οἱ i: di-pa en regard de hom. δέπας ; ku-le-so en regard de κύτισος ; (gén.) a-le-mi-É0 
et dat. a-li-mi-le pour le nom ἀ᾽ ᾿Αρτέμις ; etc. | 
τ Ὁ, Cf. 88 253 (a-pu), 254 (o-ko-me-ne-u), 256 (pe-mo). 
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ture affecte à la fois les ἃ du grec commun! et ceux qui résultaient des 
allongements compensatoires anciens (Ἐἔφανσα Σ»ἔφηνα, etc. $ 228). 
᾿ς πα En revanche, elle avait cessé de se produire avant l’époque des 
ailongements compensatoires récents (*révouve > πᾶσᾶς, etc. : ὃ 299) 
et des contractions de à avec ὅ ("τίμάετε > τἴμᾷτε), ὃ (ἔτίμάειν > 
rtuäv) ou & (ἔτίμάητε > τιμᾶτε) : les ἃ qui en résultent ont subsisté 
en lonien et en attique, ainsi que les & des mots d'emprunt posté- 
rieurs (Därayavahus : AGpeïoc}®. | . | 
Ι. ἃ ionien-attique ἃ, par la suite, continué de se fermer Jusqu'à 
se confondre avec ὃ ancien. La confusion n’est pas encore achevée 
au vIIé siècle et au vie siècle dans l’ionien des îles : les inscriptions 
d'Amorgos, de Naxos, de Céos notent 4 par ἢ, ὃ ancien par & 
(κασιγνέτη). Mais elle est acquise dès les premiers textes en ionien 
d'Asie (xæotyvnrn), en ionien d’Eubée et en attique (κασιγνξτξ : à 
partir du τνϑ s., κασιγνητη). C’est à la comparaison des autres dia- 
lectes ou à l’étymologie qu'il faut avoir recours pour savoir 51 ὉΠ ἢ 
de l'ionien-attique remonte à un à ou à un ὃ du grec commun 
(μήτηρ : dor. μᾶτηρ ; i.-e. "mâlér). ΝΞ | 
ὃ 250. Mais, avant que la confusion fût achevée entre ἃ et 6, 
il s'est produit en attique, à deux reprises, une ouveriure conditionnée 
de cet &, qui l’a ramené au timbre G. D 
_ Tout d’abord, 4 s’est ouvert en ἃ après r (att. ἡμέρᾷ : ion. ἡμέρη, 
dor. &uépà ; att. πράττω :10N. πρήσσω, dor. πρᾷσσω, elc.). Cette ouver- 
ture avait cessé de se produire lors de la contraction de ε- 
puisque l’& qui en résultait a abouti à ἡ (accus. sg. *rAoeë > πλήρη: 
8 290), Elle est antérieure aussi à la chute de F après p (8 159) ou 
ἃ l'assimilation récente de τρσ- en -pp- ($ 119), puisque *xéo Fa 
aboutit à κόρη, *déo Fa à δέρη « nuque », *xépoä à xéppn « tempe ». 
_ Plus tard, ἃ s’est ouvert en ἃ après 6, 1 ou diphtongue en *i 
(att. γενεᾷ : ion. γενεή ; χαρδία : 10n. κραδίη : adjectifs fém. att. 


ὃ 249-1. Excepté, semble-t-il, dans les hypocoristiques en -&c (Μητρᾶς, Atäc, Λυσᾷς, 
etc.), où le caractère expressif du suffixe maintint le vocalisme ἃ, | 
_ *. Il n'est pas vraisemblable, historiquement, que les Grecs aient pu emprunter 
le nom mäda- des Mèdes (ion. att. Mÿoc ; ailleurs ἃ, ainsi Cypr. v®s. ma-lo-i: Mado) 
avant le vrire 5. au plus tôt ; il est, d'autre part, très probable que la fermeture ionienne 
de ἃ en à est antérieure au virre 8. : il est donc imprudent d'utiliser la forme Μῇδος, 
en l’opposant à la forme A&petoc, pour situer l'altération de ἃ ancien en ionien entre le 
premier emprunt et le second. Un certain nombre d'emprunts du grec à l'iranien 
(mäda- > Μῆδος ; pär$a- > Ileponc ; kär$a-, nom d'un poids > xépox; etc.), dont 
l'un datable avec précision (ve 8. : réa: Ir$G- > Ἐέρξης) posent, quant au vocalisme, 
des problèmes de transmission go te d’une langue à l'autre non résolus 
à ce jour. — | .. | | | 

$ 250-1. Le timbre de 18 longue contracte dans le pluriel neutre Ἐἀργυρέα > ἀργυρᾷ 
est analogique et sans lien avec la présence de r (οἴ, *ypüoéx > χρυσᾶ). 
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γενναίᾷ, ἀστεία, ὁμοίᾷ : 10n. γενναίη, ἀστείη, ὁμοίη, etc.) — Cette. 
ouverture est postérieure à la chute de F entre voyelles (*véF& > 
att. νέα, ion. νέη ; ἔδεξι Fa > att. δεξιᾷ, ion. δεξιή ; etc.). Elle est 
postérieure aussi à la contraction de e+à, puisque Τ᾽ ἃ qui en 
césultait a abouti à ἃ dans les accus. sg. *évdcéa > ἐνδεᾶ, *üyiéa > 
ὑγιᾶ. ΝΞ | 

Les traitement attiques de ἃ ancien après v, diphtongue en υ, et 
o sont peu clairs : ὀξύη, ἐγγυήτης, mais συκύᾷ, Ῥεὐφυέα »εὐφυᾷ ; -σκευή, 
mais ναυᾶγός ; πνοὴ (ἔπνο F&), φθόη (Ἐφθόμ), mais ἀκρόδσις, ἠκροδσάμην, 
εἷς.2, — Il y ἃ, de plus un petit nombre de mots qui font difficulté, 
avec n au lieu de ἃ attendu : κρήνη (dor. xpävä), ἐμίηνα (aor. de 
μιαίνω) ; plus rarement avec & au lieu de ἡ attendu : ait. ἀήρ (en 
regard de ion. np : ὃ 254), χαμᾶθεν (en regard de ion. χαμᾶθεν) ; 118 
doivent s'expliquer soit par des assimilations ou dissimilations, 
soit par l’analogie, soit par l'emprunt. ἘΝ 


8. 251. L'histoire des voyelles de timbres e et o diffère de dialecte 
à dialecte, et le détail en est compliqué. On indiquera ci-dessous 
les faits les plus caractéristiques. 


a) Beaucoup de parlers grecs (ionien-attique et « dorien doux » : 
8. 246) ont conféré aux brèves ὅ, à une prononciation plus fermée 
que celles des longues anciennes &, δ᾽. De là les différences de 
timbres entre ces longues et les longues récentes (fermées) résultant 
de ὅ-ὅ, ὅ--ὅ, etc. Cependant, même dans ces parlers, les brèves €, 
o sont toujours demeurées distinctes respectivement de i et de à, 
et le grec moderne, qui repose sur l'ionien-attique, leur conserve 
leurs timbres 6, 0. | ἬΝ, 


δ) En éléen, & ancien avait une prononciation très ouverte (à), 
si bien .que les inscriptions archaïques d'Olympie hésitent entre 
les notations € et ἃ : πλξθυοντι et πλᾶθυοντα (de “ple-), εἰξ et ex 
(opt. de εἰμι : suffixe *-y&-), négation μὲ et μᾶ (*mê), βασιλᾶες (suf- 
fixe nF-), Foaroa (de “wrë-), etc. — Inversement, é ancien avait, en 


béotien et en thessalien, une prononciation très fermée ; quand 
l'alphabet ionien s’introduisit dans ces régions (τν8 s.), c'est par εἰ 


2. On a supposé que l’ouverture de la voyelle longue dans ἀκρόδσις, ἀθρόα, δικρόᾷ, 
pouvait être due, à travers o, à l'action ouvrante de p (appuyé et sonore) ; le 6- (initial, 
sourd) de ῥοή (*opoF&) n'aurait pas eu la même action. — Mais, d’une part, au moins 
au contact direct de la longue, 6- initial sourd (ῥᾷδιος, etc.) a eu la même action ouvran- 

[8 que p appuyé sonore (πράττω, etc.). D'autre part, au moins à travers v, p appuyé 
sonore n’a pas eu d'action ouvrante dans ὀφρύη, etc. — Le détail des faits reste obscur ; 
des actions analogiques ont pu intervenir (6oñ modelé sur πνοὴ ? Etc.). — [Sur πόᾷ, 

issu de ποίᾳ voir 8 264.] | | | 
47 "#:251-1. Voir 8 246, note 2. 
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qu'on nota cette voyelle, non par »? : béot. thess. pet (att. μὴ), 
_thess. ovedeixe (att. ἀνέθηκε : racine “dhë-), βασίλειος (de *." F-06), 
béot. ματειρ (att. μήτηρ), etc. De plus, en thessalien, à ancien était 
également très fermé et a été noté très tôt par οὐ : ἄπλουν (vire 8. : 
att. ᾿Απόλλων), edouxe (att. ἔδωκε, rac. *dô-), etc. ΝΣ | 


6) À l’époque hellénistique, les voyelles longues de timbre ὃ se 
ferment et tendent vers le timbre ï ; cette fermeture affecte aussi 
bien 1 ὃ ouvert (η) que l’& fermé (ei) de l'ionien-attique : l’un et 
l’autre sont représentés par i en grec moderne. — En revanche, seul 
l’ô fermé de l’ionien-attique (ov) tend vers ἃ (8 241) ; l'o ouvert (w) 
résiste à cette tendance et garde, jusqu’en grec moderne, le timbre ὁ 


ὃ 252. Enfin, si les voyelles (brève et longue) de timbre à ont été 
stables en grec ancien et le demeurent en grec moderne, les voyelles 
de timbre u se sont altérées dialectalement, notamment en ionien- 
attique ; l'articulation s’en est déplacée vers l'avant, l'arrondisse- 
ment se maintenant. De là des voyelles de timbre ü1. Celles-ci, 
au cours du Moyen Age (1x® s.), perdant leur caractère de voyelles 
arrondies, aboutiront finalement, à 1. | 

À date historique, l'ancienne prononciation u se conserve dans 
la plupart des parlers. Les alphabets archaïques emploient devant 
υ (bref ou long) le signe © de l’occlusive vélaire (8 21) : cor. φύμαθοος, 
PAutoc, ZeQuFüvuoc, etc. Plus tard, quand l'alphabet ionien eut 
prévalu, des graphies accidentelles telles que ov (pour ἅ, ἃ), 0 
(pour ἃ) témoignent du maintien de l'articulation vélaire. En 
Béotie, à partir du 1ve siècle, οὐ devient la notation régulière de 
l'ancien u (bref ou long) : τού, rouy&, IloAouËevoc, Πουθοδωρος, 
Ευθουμος, etc. Divers indices montrent qu’à l'époque impériale, 
la prononciation u survivait encore par endroits. 

Pour l’ionien-attique même, il subsiste encore quelques vestiges 
de u vélaire (graphies λέφυθος, QuQvuc, sur des inscriptions chal- 
cidiennes archaïques, alors que les plus anciennes inscriptions 
attiques ne présentent déjà plus que x devant v). Mais, très tôt 
(peut-être d’abord en Ionie d’Asie), l’articulation de à, à s’est 
déplacée vers l'avant (comme celle de à : ὃ 249) : la prononciation ü 
est déjà celle de l’époque classique. Ἢ | 


. | 
- 2. En béotien, ἡ fut alors affecté à 1᾽ 2 duvert issu de "αἱ (8 242). 
ὃ 252-1. Sur ἃ résultant de oi en béotien, voir $ 243. es | 

2. En revanche, v, avec sa valeur attique de à, sera employé, à partir du 1119 siècle... 
Pour noter l'aboutissement de oi (8 217). ὁ οὐδὸς τοῦ 


true ἔν ν".,. 
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90 Allérations condilionnées 


8. 253. Le grec ancien est une langue où les timbres vocaliques 
ne dépendent que dans une faible mesure de l'entourage phoné- 
tique. 

Il arrive cependant qu'ils se modifient sous l'action des autres 
voyelles du mot (assimilations ou dissimilations) ou sous l’action 
des phonèmes avec lesquels la voyelle est en contact direct. — De 
plus, la position en fin de mot a parfois influencé le timbre de la 
voyelle ; ainsi, dans le groupe arcado-cypriote (où £, o tendaient 
vers une prononciation très fermée sous diverses influences), -6 
passe à -ü en finale absolue : désinences Moyennes -TU, -VTV , gén. 
masc. sg. (1re décl.) en -«u (de -&o) ; préposition amv (forme déjà 
attestée en mycénien : a-pu ; également connue du lesbien et du 
thessalien) ; etc. | 


8. 254. Assimilations et dissimilations relèvent de l’histoire 
individuelle des mots. Elles concernent plus souvent les voyelles 
brèves que les voyelles longues. | 

Exemples d’assimilations! : à Athènes, au V° siècle, ὀδελός (ci. 
crét. οδελος) devient 88066 ; μέγᾶθος (gén. μεγάθεος), forme ancienne 
conservée par l'ionien, devient en attique μέγεθος ; le nom de ville 
’Eoyouevés (Arcadie, Béotie) devient Ὀρρχομενόςξ ; Éotiä, conservé 
en attique, devient ἱστιᾷ dans la plupart des dialectes (ion. ἱστίη) ; 
βυδλίον devient en attique βιθλίον ; χείλιοι. (forme conservée par 
l'ionien, de Ἐχέσλιοι : lesb. χελλιοι) devient en attique χίλιοι ; 
εἱμάτιον (Eucrio au v® 8. sur une inscription ionienne de Céos), 
diminutif de elua (plus ancien * Féoua : lesb. ἔμμα), devient en attique 
ἱμάτιον ; le premier terme du composé * Fexu-Gäuoc (conservé en 
béotien) a connu deux assimilations en sens inverses : thess. 
Fexedauoc, att. ᾿Ακάδημος ; la voyelle prothétique est ἐ- devant € 
dans ἐρέφω, mais ὁ- devant o dans ὄροφος (8 214) ; οἷο. | 

Les exemples de dissimilations sont plus rares, et moins nets; 
citons ion. τελήεις issu de "τελείεις (ὃ 150 : & fermé + & fermé >€ 
ouvert + ὃ fermé), ou encore hom. et ait. ἀήρ, de *äFño (une diffé- 
renciation préventives a empêché, devant ἡ, la fermeture normale 


8 254-1. « Dilations vocaliques » : M. Grammont, Traïlé, 255-267. | 
τ 2. En mycénien déjà, on a côte à côte le toponyme e-ko-me-no et l’ethnique (devenu 
anthroponyme) o-ko-me-ne-u. | 
3. Avec une disparition mal expliquée de l'esprit rude. 
4. Sur l'opposition de ἐπώνυμος à ὄνομα et de vropuplä à opopa, voir $ 192, note 3. 
5. M. Grammont, Traité, 229-238. | 
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de ä'en n‘):ils agit d’ailleurs, dans ces : deux cas, de voyelles en 
contact (cf. 8 274). | | 


8 255. Il arrive que le contact, de ἜΝ Re favorise soit 
l'ouverture, soit la fermeture des voyelles (en particulier des brèves). 
_ On a déjà vu (8 250) qu en attique, après wbyelle (1, e, ou diph- 
tongue et, αἱ, ot) un ἃ s'est ouvert en 4. —- En éléen, après diph- 
tongue εἰ, ot, un € s’est ouvért en & (opt. 3e pre eav, de “elev ; 
θειαν ; yvouav ; βαινοιαν ; etc.). | 

Inversement, devant. voyelle de timbre e, o, a, un ε a pris une 
prononciation fermée dans maint parler, ἢ Τ᾿ jusqu’à se confondre 
avec Ÿ, notamment en Béotie, en Crète centrale, à Cypre, en Pam- 
phylie (béot. 3e pl. aor. ανεθιαν, de ἔαν-εθεαν répondant à att. 
«ἔθεσαν ; θιος, de θεός ; ἰόντος de ἐόντος : ριοντος. de ῥέ( ἔγοντος ; cypr. 
-li-o-ne, de θεόν ; 1-o-la de ἐό(ν)τα ; -ve-pi-ya de Férea ; pamph. 
Ferua de Férex ; etc.). En Crète centrale, en Laconie et à Héraclée, 
cette fermeture avait cessé de se produire. lors de la chute de F 
entre voyelles : crét. tovroc South a ὐ χαλιῶν ("χαλέψων), mais peovra 
(Fopé βοντα). | | 


8. 256. Action des consonnes voisines. — On a déjà vu qu’en 
dépendent largement les timbres sous lesquels se sont fixées les 
voyelles d'appui ($$ 209-212). 

La liquide r a souvent favorisé l’ouveriure des voyelles qui la 
suivaient ou la précédaient1. On a vu (8 250) qu’ en attique, après p, 
un ὦ s'est ouvert en à. Après p, un € tend vers à en éléen (λατραιομε- 
νον à côté de λατρειομενον ; κατιαραυσειε, Opl. aor. de καθιερεύω ; etc. 
Après p, un T tend vers e en éolien : lesb. Δᾶμοκρετος, thess. xpevveuev, 
béot. Ato-upevec (att. -xpiroc, etc.). — Devant p, un ε tend vers à 
non seulement en éléen (φᾶρεν : att. φέρειν ; Fäpyov ; ελευθαρος ; etc.), 
mais dans tout le groupe du Nord- Ouest : agé est commun à 
tout le grec occidental, au béotien et au thessalien, en regard de 
myc. 1-je-ro, ait. et arc. cypr. ἱερός et de ion. tpôc, lesb. ρος. 

Devant ρ, un * tend vers ε en éléen (πολερ à côté de moe : att. 
πόλις, ὃ 306) . en lesbien (Δαμο-κερτος : ἃ 138). -— Pour la liquide ἰ, 


6. Ion. ne est analogique des autres cas (ἠέρος, etc.), où, du fait de la différence 
de timbres entre € (fermé) et ἡ, & a pu évoluer normalement vers ἢ. Inversement, 
att. ἀέρος est analogique du nominatif. 

ὃ 256-1. Exemples d'action de r sur une is chez M. ἐδ δῆ, Traité, 217. 

2. On a supposé un triple point de départ : *isero- pour ἱερός, “isro- pour “at 
(cf. $ 211), ‘isro- pour toéc (cf. $ 115 ; ilfaut admettre alors que tp- au lieu de *:pp- 
soit un ionisme en lesbien). Il s'agirait alors d’une variation morphologique (alternance 


suffixale) et non d'une variation phonétique (ouverture de € en « devant 9 comme dans 
φᾶρεν, etc.). | 


AO:  VoYELLES : ÉVOLUTION HISTORIQUE. 
il n'y a que quelques exemples sporadiques d’une action ans 
(delph. Aäpor à côté de Δελφοι) ἄ᾽᾽᾿ 
Bien que l’éléen présente des exemples de x Pour ὃ devs 
final (infinitif γνδμᾶν à côté de δομεν, etc. : optatifs 3e ἢ τς 
ποιαν,, Voir ὃ 255), la nasale n a souvent favorisé la ferm 
voyelles qui la précédaient, notamment celle de ες en à ado 
Cypriote : préposition et préverbe ιν (att. ἐν), participes en yo: 
arc. μίνονσαι (att. μένουσαι), etc. — Devant la nasale πὶ, il y à da 
exemples Sporadiques d’une action analogue (lesb. et arc. ὑμοιος. 
αὐΐ. ὅμοιος ; etc.) 7 CRÉES 
Après une consonne labiale, on a vu ($ 202) qu’en my 
timbre des nasales voyelles tend de à vers ὅ (pe-mo, etc.) Ὁ “ 
Après une consonne dentale τ, 8,0; o;v)et après la liquide 
la voyelle u (brève ou longue) recevait en béotien une attaque pré: 
palatale (Vu) ; ce phénomène s’observe en d’autres langues. notar 
ment en osquet. À partir du milieu du 1116 siècle s’introduit, | 
cette position, la graphie ιου (à côté de ov : & 252) : τιουχᾶ (at, : 
τὔχη), Εἄδιουλογος (ἡδύλογος), προθιουρον (πρόθῦρον), Σιουνεσις (Σύνεσι:) Ὁ 
νίουν (νῦν), IToaouËevoc (Πολύξενος), etc.s. πο 


ὙΠ 
πος ἐδ 


8. Exemples d'action de n sur une voyelle chez M. Grammont, Traité, 217-292, . 
4. Osq. ἃ est souvent noté ju après £, ὦ, 8, n; ainsi l'emprunt au grec τύρσις, τύρρις 
« tour » {également emprunté par le latin : lurris) s'écrit tiurr{ (accus. sg.). nn. Lite 
9. Par ailleurs, on a supposé, sans raisons suffisantes, que lesb. ἵψος (att. ὕψος). 
s'expliquait par l'action dissimilante de la consonne labiale qui suit ; mais lesb, ὑπὰ 
(att. ὑπὸ), ὕπισθα (att. ὄπισθεν), etc., ne confirment pas cette vue. Le vocalisme de ‘ 
ἵψος reste obscur. 
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V 


APERÇU SUR LE VOCALISME DU GREC MODERNE 


᾿ τ 257. Si l'on néglige les voyelles nasales (qui ne se rencontrent 
que devant consonne nasale finale de syllabe : ὃ 143), le grec 
. moderne ne possède que cinq voyelles : 1, 6, a, o, u. Chacune de ces 
: voyelles, quand elle est sous l'accent, est à la fois plus intense, plus 
:jongue et plus haute que les autres voyelles du mot ; il n'existe 
aucune distinction de quantités indépendamment de l'accent. Le 
: vocalisme grec a donc subi, depuis l'antiquité classique, d’une part, 
une réduction sensible de la variété des timbres, d'autre part, une 
altération profonde de son système. ὌΝ 

Entre le vocalisme de lionien-attique classique et celui du grec 
moderne, les correspondances historiques sont les suivantes (on 


notera la multiplicité des origines de 1 en grec moderne) : 


: Jon.-att. classique: Gr. moderne : 
PR RP τ Στὸ ἐς oo ΤΥ Lo 
αἰ (δ fermé)........... D ee ... t (8 240) 

e (ὅ fermé)................ Re dr D Ὡς 
n ou ἢ (é ouvert)..................... RTE 1 (8 291) 
RL αν Mises soeurs pareres à. a | 
où ῳ (δ ouvert)............. A παν τ . 0 

o (8 fermé)..................... ὌΠ" 

jou (ὅ fermé})............... SR T  . .... ἃ (8 241) 
0, ὕ (ἃ long ou bref)............ AU 2. sh 0 (8 202) 
D rad ed ei oi .... ἃ ($ 239) 
GR ci dome RE {8 9.69] 
RAT RE ὐθος RE (8 242) 
D ne ce. Lt ΠΤ eu, ef (ὃ 244) 
LR it . av, af 


ὃ 257-1. Une partie de ces évolutions est antérieure, on l'a vu, à notre ère. 
Certaines fautes dans les inscriptions ou. jes papyrus entre le ve et le 1119 8. manifestent, 
dès avant l'époque hellénistique, de façon sporadique, les débuts des tendances de et, 

ἢ, n, U, ut, οἱ vers À, de αἱ vers 6. | | 
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& 258. Les diphtongues du grec moderne ne continuent jamais 
les diphtongues du grec ancien. Elles résultent de la combinaison 
de deux voyelles en hiatus, soit dans le mot : ἐλέησον >eléison, 
ἀηδόνιον > aidéni, etc., soit, par synizèse, dans la phrase : τοῦ 
εἶπε >tluipe «il lui ἃ dit »?, | 


ἃ 258-1. Selon que la parole est plus ou moins lente, un groupe tel que gr. mod. 
à ἀγάπη peut comprendre quatre syllabes (i-a-gd-pi) ou trois seulement ; mais il est 
difficile de dire si, dans ce dernier cas, on a affaire à ya- (avec i devenu consonne devant 
a: ὃ 164) ou à une sorte de diphtongue croissante la-. 


CHAPITRE VII 


_ EFFETS DES RENCONTRES 
DE VOYELLES DANS LE MOT 


8 #09. On a laissé de côté, dans le chapitre vit, l'examen des 
contractions vocaliques et, plus généralement, des effets de l’hiatus 
intérieur! Cette question mérite une étude particulière, tant par sa 
complexité que par la place qu’elle a tenue dans l’histoire du voca- 
lisme grec ancien. | | ΝΞ 

À date indo-européenne, tous les hiatus résultant du contact de 
deux éléments morphologiques avaient été résolus par des contrac- 
tions ; la théorie de ces contractions est, d’ailleurs, imprécise, 
l'analyse des formes contractes demeurant le plus souvent incer- 
taine?. — On citera comme exemple de contraction de date indo- 
européenne la combinaison de l’augment avec une voyelle brève 
mitiale de racine, aboutissant à l’allongement de la voyelle : racine 
"es- (εἶμι de “es-mi)/forme augmentée "88- (imparfait hom. ἦα 
de “ês-m) ; de même “àäg- (ἄγω) ["ἄσ- (ἄγον, ion.-att. ἦγον) ou “üd- 
(ὄζω) [ἢ δά- (ὦζον) ; le grec ἃ hérité du procédé qui consiste à allonger 
la voyelle initiàle (augment dit « temporel ») ; mais ces formes aug- 
mentées ne sauraient être invoquées dans l'étude. des contractions 
grecques. Seules comportent des contractions de date grecque 
quelques rares formes augmentées comme ion.-att. elprov (8 82), 
εἶμεν. ($ 170), εἰργασάμην (8 187,) dont les racines commençaient, 
en indo-européen, par une consonne qui, en grec s’est amuïe entre 
voyelles : εἷρπον de *£-heprov (“serp-), εἶμεν de *ë-heuev (“ya-) εἰργασ- 
dunv de *ë- ξεργασσάμᾶν (*werg-), etc. — Autre exemple : l’allonge- 
ment, en grec, des voyelles initiales «, ε, o de seconds termes de 


8 259-1. Sur les effets de l'hiatus entre: Eux mots, voir ch. x. | 

τς * S'il est possible, par exemple, que la finaleÿi.-e. - "δἰ de dat. sg. (119 décl.) résulte 
d'une contraction entre *-8- et la désinence *-ei (laquelle se retrouve dans la IIIe déci.), 
la démonstration n'en peut être faite. Et rien ne permet d'isoler les désinences qui se 


sont contractées avec * -ὅ- dans les finales d'ablatif singulier (*-6d) ou d'instrumental 
Pluriel (*-6is). | | | | 
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composés nominaux continue probablement la tradition dc | 
tractions i.-e. à la jonction des deux termes ; ainsi, après premie . 
terme remontant à “né, on a "νἄνεμος» ἰοῃ, νήνεμος (ἄνεμος) 


νηλεῆς (ἔλεος), νωδός (Bouc), ete. (ὃ 211, note 5). | 


& 260. Mais, si l’indo-européen avait éliminé par contraction les : 
hiatus intérieurs, il s’en est reformé en grec un très grand nombre 
La plupart sont dus à l'amuissement d’une spirante intervoca. | 
lique : “-s-, “-y- dès le 119 millénaire (88 84, 170), -w- plus tard et” 
à des dates diverses selon les dialectes (ὃ 187) : hom. νέομαι (*nes-o-). | 
βέομαι (*gey-o-), χέομαι (” ghew-o-) ; nomin. pl. hom. δυσμενέες 
(*-es-es), crêt. τρεες (*-ey-es), hom. πολέες (“-ew-es) ; etc. L'inégale : 
ancienneté de ces hiatus se manifeste parfois par des différences de 
traitements : crét. (Gortyne) peovra (*-e Fo-) sans fermeture de ε en 
hiatus (8 255), mais τοντὰ « étant » (ἔεσο-), Foxiovrec (*-eyo-) : att. 
ἡδέα (*-eF&) sans contraction, mais ψεύδη (*-c0ù), po (-eyà) | 
avec contraction ; etc. : “πῇ 
Ont abouti aussi à des hiatus les traitements de certains groupes 
de spirantes entre voyelles : τελέω (ἐτελέσψω : ὃ 127), εἴωθα (*oé- 
σξωθα: 8 130, δῖος ("δύ ἔυος : ὃ 177). nee 
Quelques hiatus, peu nombreux, résultent directement, en grec 
même, de la juxtaposition de deux éléments morphologiques : 
ΟΠ hom. ἡμέ-ων, ὑμέτ-ων (att. ἡμῶν, ὑμῶν) ; ἐθνᾶ-ἴσκω (att. θνήσκω) ; 50}- - 
jonctifs tels que hom. ἁλώ-ω (att. ἁλῶ), θή-ης (att. θῇς), δώ-ῃ (att. δῷ), 
Ἐθήτομεν (écrit θείομεν : αἰ, θῶμεν), δαμή-ετε (att. δαμῆτε), vou 
(att. γνῶσι) ; optatifs tels que *arä-t-uev (att. σταῖμεν), etc. ὃ 


& 261. Il n'est pas sûr que fous ces hiatus d'origine grecque 
existent déjà en mycénien, où 86 COnServe Encore, semble-t-il, un 
-h- intervocalique issu de *-s- (88 δῖ, 84), sans doute aussi de *-y-. 
(88 170, 171), et que l'orthographe ne met pas en évidence (sauf, 
quand la seconde voyelle est α, par l'emploi occasionnel de &). 
Ainsi, dans les thèmes en -s-, le neutre pluriel écrit soit pa-We-a | 
soit pa-we-a, (pour pap Feha « vêtements ») invite à entendre gén. 
pe-ri-me-de-o comme Περιμξδείιος, dat. we-le-i comme Feteht, 
_ duel qi-si-pe-e comme Expehe, etc. | Ν 

En tout cas aucune-contraction n’a encore eu lieu en mycénien 
(même entre voyelles de timbres semblable). Les données mycé- 
niennes ont, par là, l'avantage de témoigner de l'état pré-contracie 
d'un certain nombre de formes, état jusque-là soit seulement 
supposé (ainsi infinitif e-ke-e 4 avoir» : antécédent *eysev de abt, 
ἔχειν, etc.) soit ignoré (ainsi nom do-e-ro de l'a esclave » : antécé- 
dent: *Soshoc de att. δοῦλος, etc.). ᾿ | 
_ Les faits étudiés dans ce chapitre sont tous de date post-mycé- 
nienne. | | | _ 
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1 
Σ « 6 Le. 
5 16.0 ET DIPHTONGUES EN  HIATUS 
10 :, à devant voyelle 


8 262. Les hiatus sont généralement stables quand la première 
voyelle est de timbre i, u (ou ἃ) ; car, entre elle et la voyelle 6, a, ὁ 
qui suit, il se développe normalement dans la prononciation (δ 163) 
une fugitive consonne de transition! y, w (ou Ὁ). ᾿ | 

Dans la déclinaison des thèmes nominaux en τς, -ü-, la longue, 
dès l'indo-européen, se dédoublait en -ly-, -Uw- devant voyelle : 
de là les génitifs xiéç de κίς, σῦός de σῦς, ἰχθύος de ἰχθῦς, etc. Mais 
le grec admet ἴ, ü en hiatus (δῖος, de *tFyoc). Dans les présents 
en -lw, -ὕω, t et v sont tantôt brefs, tantôt longs. 


$ 268. La poésie apprend que parfois ï ou ὕ en hiatus étaient 
prononcés assez rapidement! pour n'avoir plus de valeur syila- 
bique ; ainsi le gén. sg. πόλιος se trouve scandé ὦ chez Homère, 
le gén. 86. καρδίᾶς scandé - - chez Eschyle, etc. : il devait s'agir en 
pareil cas de diphtongues occasionnelles io, ia, etc., à aperture 
croissante?. ᾿ ἘΣ . ἡ ἢ 
y ἃ, d'autre part, en éolien et en cypriote, quelques exemples 
nets d’une prononciation consonantique y de τ devant voyelle -: 
lesb. ζα-δαις (8 105 : att. δια-Θᾶς), περρ-έἔχοισα ($ 176 : att. περι- 
ἔχουσα), cypr. (glose) ζάει (3e sg. de δι-άημι), etc.5. Voir plus haut, 


8. 262.1. M. Grammont, Traité, 233-234. | | 

ὦ. Du dédoublement de ï en iy devant voyelle, la contraction de iy en ὦ devant 
consonne est, en quelque sorte, la contre-partié ; voir. $$ 67 (γΐἴνομαι), 127 ‘xovto), 
177 (δῖος). ἮΣ _ | 

$ 263-1. Ce type de prononciation (que, précisément, les grammairiens sangkrits 
nomment ksaipra- «rapide +) serait plutôt justiciable du nom de synizèse (8 285) 
que de celui de synérèse (car oœuvalpeaic s'applique à la constitution d'une diphtongue 
normale, d'aperture décroissante). - ἡ | 

2. Comme en connaît le grec moderne ; voir M. Grammont, Traité, 110. La seconde 
sylabe de πόλιος n'en est pas allongée, parce que seule compte, pour la longueur de 
la syllabe, la portion qui commence avec Félément le plus ouvert (voir ἃ 326, note 2). 
La Première syllabe n'en est pas allongée pärcè que t n'est pas devenu consonne 6 
que la coupe syllabique est toujours πόϊλος. | | 
‘ 3. La graphie κορζίᾷ (giose cypriote, cf. $ 201) semble être un compromis entre 
χορδιᾷ (forme plus ancienne, trisyllabique comme att. καρδία) et Ἐχορζᾷ (disyllabe). 


Q 
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$ 178. — On s'est même demandé à propos de στερρός (qui apparaît Ὁ 
en poésie attique au v* s.), en regard de hom. στερεός, et à propos de 
att. Βορρᾶς, en regard de hom. Βορέης, si, sporadiquement, une 
prononciation rapide de € en hiatus ne pouvait en entraîner la fer- ᾿ 
meture puis le passage à yodf. La même question se pose, à présent, 
à propos de quelques formes mycéniennes comme les féminins su-za 
« figuier », a4-za 4 de chèvre », ka-za « de bronze », etc.ÿ. 

Pour i, u entre consonne et voyelle, l'alternance entre une 
prononciation lente (ou normale) iv, u (8 262) et une prononcia- 
tion rapide y, ὦ (8 263) est une phénomène général dont le grec 
ancien ne présente en définitive, qu’un nombre restreint d’exem- 
ples. 


= 2o Diphtongue devant voyelle 


264. Fréquemment en grec, des diphtongues en -1- se trou- 
vaient en hiatus : εἴην et optatifs en -είην, -xinv, -oinv; présents 
en -elw, -αἰω, -viw (ὀπυίω, etc.) ; dérivés nominaux en -ειος, -αἰος͵ 
oc ; féminins en -ειᾶ, -υἱᾶ, etc. Ces diphtongues peuvent se 
conserver sans altération ; dans la prononciation, il devait alors se 
développer après elles (comme après i : ὃ 262) un y de transition : 
arg. τᾶι Αθᾶναιιδι rat Πολιιαδι. | | 
_ Cependant, une prononciation plus rapide pouvait faire jouer 
le rôle de consonne au second élément de diphtongue lui-même ; 
εἴη [--] devenait alors *E(y}n [- -] : éléen εᾷ ; de même dans hom. 
ὠχέα pour ὠκεῖα (*oxéFyà), dans le doublet attique ποεῖν de ποιεῖν 
(ποι Féw), dans att. πόδ « pâturage » (de *rotF& : ion. ποίη), etc.”. 


4. Mais on pourrait invoquer aussi pour στερρός l'analogie de χερρός, pour Boppäs 
l'hypothèse d'une gémination expressive. | | 

5. La voyelle antérieure, en hiatus devant ἃ, est passée à yod, léquel s'est combiné 
à l'occlusive dorsale précédente pour donner une sifflante forte (notée par un signe z-) 
soit sourde (*xy dans su-za, ἔχῃ dans ka-za) soit sonore (*yy dans a,-za); mais le 
point de départ était-il obxé& ou σὔκίᾷᾳ (qui, tous deux, existent) pour su-za, αἰγέᾷ 
ou Yaiyi& pour as-za, χαλχέδ OÙ χαλκίᾳ (qui existe en éolien) pour ka-za ἢ 

6. Les signes « complexes » du syllabaire mycénien ($ 8) impliquent des groupes 
de consonnes dont le second élément est toujours yod (rja, rjo, tja; ajouter ple, sans 
doute issu de “pje: $ 68 et n. 5) ou wau {dwe, dwo, nwa, twe, two). L'alternance gra 
phique: nu-wa (graphie développée) / nwa (graphie condensée), ri-ja (graphie dévelop- 
pée) || rja (graphie condensée), etc. est sans doute, à l'origine, un reflet d'une alternance 
phonétique : w(F)a (prononciation lente) fvFa (prononciation rapide), pe(y)æ (pronon- 
ciation lente) /oyx (prononciation rapide), etc. | 

8 264-1. Dans trois passages homériques, et assez souvent en poséie attique, l'a 
de ἀεί est scandé bref ; il existait donc pour ce mot une prononciation rapide analogue 
à celle de ποιῶ. L | 
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8 265. Il faut, de plus, signaler deux traitements particuliers à 
veet à œu τς | .-- MN NE 

a) Devant voyelle aussi bien que devant consonne (8 239): 
att. -ui- tend à se réduire à -ÿ- : nomin. hôve => hde (de Ἐυΐύς), attes- 
té dans les inscriptions aux vi® et ve 8. ; nomin. Vos (de υἱός) et 
part. parf. fém. en -ῦα (de -vix), réguliers dans les inscriptions dès 
le τνϑ 8. | . | … " 
δὴ) Enionien et en attique, la diphtongue αι tendait vers ἃ quand 
la chute d’un wau la laissait en hiatus devant voyelle non vélaire : 
hom. δᾶήρ (ἔδαι Fo : skr. devd) ; att. ἐλάᾷ (“EAGEF&), ἐλᾶϊνος (Ἐἐλαί F- 
ἵνος), mais ἔλαιον (Ἐἕλαι ον) ; att. ’Ayä&ixécs (*’AyauFixéc) mais 
᾿Αχαιός (*’AyatFéc) ; att. ἄεί (régulier dans les inscriptions à 
partir du τνϑ siècle : ἔα βεί) mais αἰών (*aiFov) ; ἄετός (Kai ξετός 
« Ἰὰ Fyeroc) ; att. κλάειν à côté de κλαίω (*xAù ἔμε-, *xAG Fyo-), d’où, 
par uniformisation du paradigme, les formes analogiques χλαίειν et 
χλᾶἄω ; etc. — La réduction à & a lieu aussi dans le nom att. ᾿Αθηνάᾷ, 
d’où ᾿Αθηνᾷ (de ᾿Αθᾶναίδ) et dans un petit nombre de mots (Θηθᾶΐς, 
dérivé en -ἰδ- répondant à Θηδαῖος : etc.) où l’hiatus ne résulte pas, 
cependant, de la chute d’un digamma. — Aucune explication 
satisfaisante n’a été jusqu'ici donnée de ces faits. 


$ 266. IT arrive que des diphtongues en -u- se trouvent en hiatus, 
notamment dans les présents en -εὐω, -αὐῳ, -obw et dans les compo- 
sés à premier terme ed-. Dans ces deux catégories d’exemples!, 
les diphtongues se conservent sans altération ; la consonne -w- de 
transition, qui se développe en composition après εὖ-, est souvent 
notée dans les inscriptions archaïques : cor. Ev Fœpyoc, lac. Eu FavBooc, 
béot. EuFäyopoc, cypr. e-u-va-ko-ro-se (EvF&yopoc), etc. (Mais, en 
mycénien, on a exceptionnellement e-wa-ko-ro à côté de e-u-wa- 
ko-ro). | | Σ | 

Mais, dans certains mots où l’hiatus résulte de la simple chute 
d'un “-s-, c’est le second élément de diphtongue qui a reçu une 
prononciation consonantique (et, par suite, s’est amuï) : génitif 
att. du nom de l’« oreille » Ἐδ(. ξ)-ατος (d’où, par contraction, ὠὦτός), 
d'un plus ancien οὔ-ατος (hom.), issu de *oÿo-xr- ; att. ἀκοή « audi- 
tion » en regard de hom. ἀκουή {de *&xousä ; le présent, lui repose sur 
*&koboye : hom. att. ἀκούω) ; etc. 


ὃ 265-1. Peut-être, précisément, parce que, même en ce cas, -vt- se trouvait en 


fait devant consonne (-y- de transition). ὃ ἮΝ | | 

ὃ 266-1. L'influence analogique des autres thèmes verbaux (-evow, -evox, etc.) et 
celle des composés où εὖ- se trouvait devant consonne ont d'ailleurs pu favoriser ce 
maintien de ev en hiatus. 


248 ; ᾿ ᾿ RENCONTRES DE VOYELLES .88 967.2 89 


| 30 Voyelle devant i,u 


ἢ 267. En dehors du cas où la première de deux voyelles en 
contact était i, u et tendait à développer après elle une consonne y, 
w de transition, les hiatus troublaient le régime de la syllabation : 
celui-ci appelle normalement, entre deux phonèmes de grande 
aperture (voyelles), un phonème, ou plusieurs, de moindre aperture 
(consonnes). Aussi le grec a-t-il tendu à éliminer les hiatus?, 
comme avait fait, bien plus tôt, l’indo-euro-péen ($ 259). Cette 
élimination s’est faite le plus souvent soit par contractionÿ, soit 
par diphtongaisont. | 


8 268. Lorsque les voyelles en contact étaient toutes deux de 
timbre i ou de timbre u, l’hiatus a tendu à se résoudre par conirac- 
lion : hom. optatif 3e sg. φθῖτο (*p@i-t-ro), att. épiôtov diminutif 
de ὄφις (Ἐὀφὶ-ἴδιον), att. (inscr.) μῦς « fils » (contraction de huvs < 
*suyus), etc. En attique, l’analogie des autres cas ἃ maintenu 
disyllabique le datif Διί (de *AuFt), qui est contracté en At dans la 
plupart des parlers. D 


8. 269. Lorsque, de deux voyelles en hiatus, la seconde était de 
timbre i ou u, elle tendait à constituer une diphiongue avec une 
voyelle précédente de timbre e, a ou o ; de plus, comme le grec 
ancien connaissait par ailleurs une diphtongue ui, des hiatus entre 
u et i ont pu être aussi résolus par diphtongaison. 

Les exemples sont rares pour voyelle +ü; on citera “esu-> 
ἐυ- (hom.) > ed- au premier terme de composés. | 

Les exemples sont fréquents pour voyelle brève -ἶ : optatifs 
1τ pl. (suffixe *-ï- alternant avec “-y&- du singulier) *@e-t-uev > 
θεῖμεν, Forä-t-uev > σταῖμεν, *Go-t-pev > δοῖμεν, kOu-t-uev >> ἔδυῖμεν 
(d'où hom. δῦμεν : ὃ 239) ; — datifs sg. *bpeo- > ὄρεϊ (hom.) > 
ὄρει (disyllabe); *EEF-1> ὀξέϊ (hom.) > ὀξεῖ ; *A&rô(yh > Λητοῖ; 
κθράνυ-ι:» θρήνυι (disyllabe dès Homère), etc. ; — formes diverses : 
κξ- Εἰδον > εἶδον, *&-Fixla (cf. l’hapax hom. ἀϊκῶς, scandé v v-)> 
att. αἰκίᾷ:, Ἐπᾷ Εἰς > πᾶϊς (hom.) > παῖς, ἐδ Εις ὄϊς (hom.) > οἷς ; οὖσ. 


8 267-1. M. Grammont, Traité, 222-223. — Le nom grec χασμωδία (χαίνω + béer ») 
que traduit lat. hiätus (hiô « béer »} marque bien cette absence du mouvement de 
fermeture entre voyelles de deux syllabes consécutives. ᾿ | 

2. L'ensemble des actions par lesquelles les hiatus se trouvent réduits est désigné 
par les grammairiens grecs du nom de synalèphe (συναλιφή « jointoiement »). | 

3. C'est ce que les grammairiens grecs désignent par χρᾶσις (+ mélange +). 

4. C'est ce que les grammairiens grecs désignent par συναίρεσις (« ramassement +). 

8 269-1. Les formes ioniennes correspondantes présentent un autre vocalisme radi- 

cal (*-feix-) : hom. ἀευκίη, etc. 
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$ 270. La diphtongaison de voyelle longue +T ne se rencontre 
guère hors de l’attique: : ion. χληΐς, dor. xAäts de Ἐκλᾷ Εἴς « clé », 
mais at. κλῆς (d'où, plus tard, χλείς : ὃ 236); ion. ῥηΐδιος, éol. 
βρᾶϊΐδιος (avec Bp- notant *Fp-), mais att. ῥάδιος : ion. πατρώϊος (de 
*-& F-uc), mais att. πατρῷος ; etc. En attique même, l’analogie : 
a contribué à maintenir disyllabique le datif νηΐ de ναῦς. | 
Parfois, devant ἴ, une voyelle longue s’est abrégée en divers 
parlers (comme il arrive devant d’autres voyelles : 8 279): il se 
forme ensuite une diphtongue à premier élément bref. Aïnsi : dat. 
sg. "βασιλῇ ει > βασιλῆς (hom.) > *Booué > βασιλεῖ (att.); 
ἴστω i& > orwix (dorien de Crète) >*oroïä>ovoià (att.): etc. 
Quelques textes poétiques témoignent du stade intermédiaire (et, 
οἵ) : le suffixe complexe *-nF-10- >-nio- (hom. lepñiov, ion. ἑρήϊόν, 
dor. tapmiov) > -εἰο- (att. ἱερεῖον) a eu une forme -εἴο- (Αχιλλέϊος 
ἀνδρέϊος chez Théocrite) ; ἃ hom. χρηΐζω répond chez Hérondas 
χρεΐζω (att. χρήζω avec diphtongaison sans abrègement préalable) : 
_de même, chez Théocrite, Cotä de ἔζω Ft. Πρ ὦ | | 


$ 271. Les grammairiens grecs appelaient δι-αίρεσις et oppo- 
salent à συν-αίρεσις (diphtongaison) la résolution d’une diphtongue 
en deux syllabes distinctes - par référence aux formes de la κοινή 
qu'ils considéraient comme normales (παῖς, ἱερεῖον, etc.), ils attri- 
buaient à des « diérèses » hom. πάϊς, ἱερήϊον, etc. Mais il s’agit tou- 
jours soit de formes archaïques antérieures aux diphtongaisons, soit 
 d’imitations artificielles de ces formes (par exemple ὄϊδα [Ὁ Ὁ Ὁ] pour 
οἶδα chez Alcée, πύυρ [Ὁ w]pour πῦρ chez Simonide, etc.). Cette notion 
de « diérèse » est dépourvue de signification en phonétique histo- 
rique. R 


+ 


49 Voyelle devant diphtongue 


8 272. Les hiatus entre voyelle 6, a, ὁ et diphtongue: parfois 
subsistent, plus souvent se résolvent par une contraction dont le 


ὃ 270-1. A côté de *6v&-toxo (att. θνήσκω), il a dû exister un doublet *Ov&-cxw. Le 
présent homérique transmis sous la forme 6vñoxo (avec diphtongue) doit sans doute 
se lire θνήσκω. — | | LS 

2. Abrégement favorisé en attique par l’analogie des autres cas, où ἢ passait à € 
devant ©, &, 0. | | | 

3. Abrégement favorisé en attique par l'analogie du suffixe -eto- qui a d’autres 
origines. | - | | 
᾿ς 8 272-1. Il s'agit ici, bien entendu, Ὧν he pu diphtongues (ei, δὶ, eu, etc.) et 
non de £, ÿ d'origines diverses, notés respectivement εἰ, οὐ en ionien-attique et ailleurs. 
Il y a contraction entre voyelle et diphtongue dans 3° ag. *tiuder (att. τῖμᾷ avec 
iota souscrit), non dans l’infinitif Ἐτιμάειν (riuäv), ou la 3e pl. #riudovor (τἴμῶσι), 
non plus que dans ᾿μισθόειν (μισθοῦν), Ἐμισθόουσι (μισθοῦσι), etc. 
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résultat ui une Lu à premier élément long. Le maintien ou ᾿ 
la résolution de l’hiatus, et, dans ce dernier cas, le timbre du 
premier élément de la diphtongue résultante, sont déterminés par 
les règles générales de contraction qui seront données plus loin. 
Ainsi, en ionien-attique, à+é>à (3° sg. imparfait èriuä), donc 
à + δἰ > à : 88 sg. présent τιμᾷ ; à +0 06 (116 pl. indic. τἰμῶμεν), donc 
ἅ- oi : οὶ (17e pl. optatif riuœuev) ; etc. — Même principe pour les 
faits de phonétique syntactique qui seront mentionnés au ch. x 
(et qui sont les seuls à comporter des contractions de 6, a, o avec 
diphtongue en u) : att. ävhp de ὁ ἀνήρ, donc rädré de τὸ αὐτό: On. 
@vnp de ὁ ἀνήρ, donc τωὐτό de τὸ αὐτό ; etc. : 


8 273. Les ΜΠ ds à ce principe concernent les hiatus 
de ὅ- οἱ, ὅ-Οὶ, ë+ot, ὄὅ- οι. En ionien-attique, se aboutit à εἰ 
(3e sg. Ἐἀδικέει > ἀδικεῖ), oo aboutit à ot (1re pl. opt. *uto06omev > 
μισθοῖμεν, nomin. pl. *ebvoot > εὖνοι), eo aboutit à οἱ (118 pl. opt. 
Ἑἀδικέοιμεν >> ἀδικοῖμεν, nomin. pl. *xPUoéoL > χρῦσοῖ), ou aboutit 
à οἱ (3e sg. Ἐμισθόει > μισθοῖ) ; de manière analogue, on aboutit 
même à or (3€ sg. subj. *u1006n > μισθοῖ). Il semble que la première 
voyelle s’absorbe dans la diphtongue (en lui conférant, le cas 
échéant, un timbre initial vélaire : oet , ot) et qu’on ait affaire à 
une sorte d’hyphérèse (ὃ 276), plutôt qu’à une contraction propre- 
ment dite. L’ accentuation est celle des formes contractes du type 
normal. 


ΕΑ ao emma 


IT 


ν᾿ τ 


Β, À, Ô EN HIATUS 


$ 274. L’hiatus entre deux voyelles de moyenne ou de grande 
aperture (é, 4, ὅ) peut soit se résoudre (en général par contraction, 
parfois par diphtongaison ou par hyphérèse), soit se maintenir ; 
son maintien même peut entraîner pour les voyelles en contact 
des altérations de timbre ou de quantitét. La théorie des contrac- 
tions sera exposée plus loin. On examinera ici, en prenant comme 
exemples les traitements de ὅδ, δὅ, les autres effets de l’hiatus. 


1° Premier exemple : traitements de ë&ë 


ὃ 2795. Soit le groupe vocalique eo. Ce n'est guëre qu’en attique 
qu'ilya contraction, c’est-à-dire assimilation complète des timbres 
et. fusion subséquente en une voyelle longue (+956, noté ov : 
$ 292) ; encore l’attique conserve-t-il des hiatus entre Ἢ et o, soit 
dans des disyllabes (à cause de la brièveté du mot) : πέος (Ἐπέσος), 
δέος (“ὃ Féyoc), νέος (*véFoc), soit dans les polysyllabes où l'hiatus 
est dû à la chute (tardive) de F : πλέομεν, ἡδέος (δ 260). | 
_ En ionien (et dans l’Est du domaine dorien), des formes diphion- 
guées répondent aux formes contractes de l'attique : les deux 
voyelles gardent des timbres différents, mais tendent à 86 pronon- 
cer d’une seule émission de voix ; la seconde, alors, se ferme en u, 
conformément au type des diphtongues stables à aperture décrois- 
sante ($ 194) ; cette diphtongaison se produit pour ὅ- Εὖ (co) et 
pour ὅ- (eou), qui aboutissent à eu : 116 pl. ἀδικεῦμεν (Ἐἀδικέομεν), 
39 pl. ἀδικεῦσι (Ἐἀδικέουσι). | | | 

Ailleurs (sauf cas de synizèse : ὃ 285), maintien de l’hiatus, soit 
sous forme co, soit sous forme 10 {avec fermeture de la première 
voyelle : ὃ 255). Un allongement de la seconde voyelle s’observe, 
de plus, à Héraclée : ἐμετρίωμες, μετριωμεναι (att. ἐμετροῦμεν, 
μετρούμεναι), du verbe μετρέω (cf. 8 283, note 3). | 
Mais un autre traitement encore est possible : lorsque deux 
consonnes suivent le groupe co, celui-ci est sujet à perdre par 


ὃ 274-1, Sur les dissimilations de voyellés (longues) en hiatus, voir aussi 8 254. 
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hyphérèse: l’une ou l’autre voyelle, en général la première. Il y en a + 
des exemples isolés en ionien-attique : doublets νοσσός de veoogée. | 
éorh de ἑορτή ; EronAcec (Eubée), de *’EreoxAéns ; étc. Il y en a des 
exemples nombreux en dorien, fournis notamment par les présents 
ou futurs en -εω : 3e pl. -ὄντι (de *-éovr1), participe -ὄντες ‘(de 
-ἐοντες), et aussi (à Cyrène) -εντι, -evrec. De sorte qu'en Crète 
orientale, le groupe £o a deux traitements réguliers : contraction 
go >? si o est suivi d'une seule consonne, hyphérèse de € si o est 
suivi d’un goupe de consonnes ; ainsi, des verbes en -ἔω, 118 pl. 
εὐχαριστωμες, partic. παρακαλώμενα, MAIS συντέλοντες, χατοιχοντες. 
La diversité d’aspects du premier terme des noms composés en 
Θεο- illustre bien la diversité des traitements de -εο-. À côté de 
nombreuses formes avec hiatus (même en ionien-attique, sous 
l'influence du simple θεός) : Θεο- ou Θιο- (béot. Θιοφειστος, lac. 
Θιοκλξς, etc.), on trouve des formes contractes (att. Θουχυδίδης), 
des formes diphtonguées (ion. Θεῦγνις) et des formes à hyphérèse® : 
ion. (Eubée) Θοκλος, még. Θογνητος, OoxAnc d'une part, Oeuväoros 
d'autre part. | - 


20 Hyphérèse 


8. 276. L'hyphérèse, dont on vient de donner un exemple, est 
rare. Elle s’observe dans les conditions suivantes : 


a) Dans un groupe de trois voyelles en hiatus, où les deux 
premières sont des brèves de timbre ε ou o, la première peut dis- 
paraître par hyphérèse (son accent, si elle portait l’aigu, se repor- 
tant sur la voyelle de la syllabe précédente) ; ainsi dans dor. 
βοᾶθέω, ion. βωθέω, att. "βοηθέω > βοηθῶ, de βοᾶθοεω (conservé en 
étolien), dénominatif de *Bo(F )ä-0o(F)és. Autres exemples : 29 sg. 
impér. moyen ἀποαίρεο (Homère), p66eo (Hérodote), pour -éco 
(αἱρέω, φοθέω) ; ἀνακοίνεο (Théognis), pour -όεο (χοινόω) ; — 
flexion des composés à second terme ἔςχλε Féo- ou ἔ-ελε Féo- : hom. 
nomin. pl. ἀκλέες (pour -εέες), accus. sg. vnhé& (pour -céà), dat. 
νηλέϊ (pour -sét), még. génitif [poxAcoc (pour -eéoc) ; etc. 


8. 277. b) Dans un groupe de deux voyelles brèves eo ou 0e, si 
la seconde est en syllabe fermée, la première ou (rarement) la 


8 275-1. Dénomination moderne (par emprunt à ὑφ-αίρεσις «soustraction +) ; les 
grammairiens grecs ne distinguaient pas l'hyphérèse des autres cas où une lettre (conson- 
ne ou voyelle) vient à disparaître dans le mot (συγκοπῇ au sens large ; cf. $ 291). 
ο΄ 2. C'est, avec l'Attique, la seule région où €o se contracte ; sur la qualité ouverte 
du 6 résultant, voir 8 246. 
3. Par analogie de Θοκλῇς, etc., ont été formés quelques noms comme O6rioc, 
où o est en syllabe ouverte et où l'hyphérèse ne se justifie pas. 


"ἀξ 9775.295. 2,4, ο, En HIATUS 958 


. seconde peut disparaître par hyphérèse : ainsi, du composé ἔδᾶμιο- 
_ (F}epyés. (hom. δημιοεῤργός), à côté de formes contractes (αἰ. 
“δημιουργός, dor. δᾶμιωργός), on a, d’une part, dor. δᾶμιεργος, d'autre 
part dor. δᾶμιοργος, ion. δημίοργος. Autres exemples au ὃ 22. 
__c) On a vu, enfin ($ 273), que les traitement eat > εἰ, eu > οἱ ete 
s'apparentent à l'hyphérèse plutôt qu’à la contraction (si l’on fait 
abstraction de l’accentuation). | Ὁ π΄ | 


30 Second exemple : traitements de -δὄὅ- 


$ 278. Soit, à présent, le groupe -no-. Le génitif singulier des 
noms en -εὑς (*-nf-66) en fournit, après l’amuïssement de F, une 
large série d'exemples. Selon les parlers, trois traitements appa- 
raissent. | | | ὦ Ὁ τ | 
a) Mainlien de la longue en hiaius : hom. βασιλῇος, lesb. βασιληος 
(vie-1ve 8.), thess. et béot. βασίλειος (fermeture inconditionnée de & : 
8 251), él. βασιλᾶος (ouverture inconditionnée de δ: ὃ 291); | 
b) Abrègement de la longue: la plupart des dialectes (parlers 
occidentaux, arcadien, ionien) présentent βασιλεος ; en ionien, ce 
groupe -εο- récent (issu de -no-) n’est pas sujet, comme les groupes 
_-co- plus anciens, à se diphtonguer en -ev-. La langue homérique 
a déjà des exemples d’abrégement dans des noms propres en -εὖς 
(Πηλῆος et Πηλέος, etc.). Dans les inscriptions lesbiennes, βασιλεος 
succède à BaorAnos vers la fin du 1ve siècle ; ΝΕ 
6) Mélathèse : en attique, l’abrégement de n est accompagné par 
un allongement de o : βασιλέως ; les textes poétiques (tragiques, 
comiques) indiquent que cette finale -ewc est normalement dissyl- 
labique ; la synizèse (8 285) est l'exception. | e 
Pour les groupes no d’autres origines, les types de traitements 
sont les mêmes, mais la répartition des faits diffère dans le détail. 
Ainsi, en ionien-attique, pour -no- issu de *-&Fo- : ion. gén. sg. 
νηός et νεός (l’un et l’autre chez Homère, νηός encore chez Héro- 
dote), att. νεώς (de *väF-6c); mais, avec métathèse en ionien 
comme en attique, ἕως, τέως (de *&Foc, ἔτᾶ Fos : hom. eloc, τεῖος 
notations fautives de ἧος, τῇος) ; etc. | | 


.. 49 Abrégemeni en hialus 


$ 279. D'une manière générale, l’abrégement d'une voyelle 
longue en hiatus1, loin d’être de Rale en grec (comme il l’est en 


ὃ 279-1. Sur ὦ, ἃ devant voyelle, voir ὃ 262 ; sur voyelle longue devant Î, voir 
ὃ 270. | | | | 
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latin}, y est médiocrement fréquent. ΠῚ y est, de plus, assez récent : 
les longues sont, le plus souvent, conservées chez Homère: : 
beaucoup d'abrégements sont postérieurs à la chute de F entre 
voyelles, donc relativement peu anciens ; certains apparaissent | 
d'ailleurs à l’époque historique (lesb. PœatAnoc > βασιλεος au | 
IVe s.). | | | 


8. 280. Si l’on excepte quelques menus faits prosodiques (νᾷος 
pour väos «temple» dans des inscriptions métriques récentes en 
Crète), il n'y a pratiquement pas d'exemple d'abrégement pour ἄν. 

Il n’y a pas non plus d'abrégements en hiatus pour les voyelles 
longues secondaires ($ 246) ὃ fermé, ὃ fermé. | 

Pour ὃ ouvert, les exemples sont peu nombreux : ion. (poét.) 
ζοός, mais hom. ζωός, crét. δωος (de ἔζω Féc) ; ion. et poét. ζόη (mais 
hom. ζωή), dor. ζόᾷ et ζωᾷ {de ζω F&)*; delph. 39 sg. 58]. Con, mais | 
hom. et ion. tou, crét. uw (de *g ‘yô-yô). — Scansion parfois brève 
de ὦ dans ἥρωος (ζ 203), ἥρωες οὖ ἥρωας (Pindare) ἃ côté de la 
flexion avec ὦ long, normale depuis Homère : ἥρωα, ἥρωος, ἥρωες, 
ἡρῴων (cf. crét. accus. pl. rarpwavc). Etc. | 


& 281. Ce n’est donc guère que pour ὃ ouvert que se pose la 
question de l'abrègement, qu'il s’agisse de "δ᾽ ancien, ou encore, 
en ionien-attique, de "ἃ ancien. Le traitement dépend de la. 
quantité et du timbre de la voyelle suivante. Mais l’analogie 
trouble parfois l’action des conditions phonétiques : partout le 
paradigme des noms en -εὖς présente uniformément dans le suffixe 
soit -n-, soit -e-, quelle que soit la voyelle qui suit (hom. accus. 
βασιλῇα, gén. -ἦος, dat. -ἣϊ, nomin. pl. -ἧες, gén. pl. -fuv; dorien ᾿ 
de Crète -εα, -coc, -Et, -εες, -εων)ἦ ; en ionien, on a souvent expliqué 
βασιλέος (sans métathèse τος» -ewc) par l’analogie des autres. 
génitifs en τὸς ; etc. | | à 

Devant voyelle longue, n, après Homère, s’abrège le plus souvent. 


8 280-1. Hors de l'ionien-attique, le résultat des contractions diffère pour ἀτός, 
(dor. ἃ) et pour ä+é (dor. €), pour ä+8 (dor. ἃ) et pour ἀ- ὅ (dor. 6) : la contraction 
n’a donc pas été précédée d'un abrégement. — En ionien-attique, la fermeture de 4. 
en ὃ est intervenue avant les contractions ; pas d'abrégement dans hom. ἀήρ (de Ἐὰ Fe}: 
où l'influence dissimilante de ἡ avait maintenu le timbre ἃ initial (8 254). ΕΥ 

2 Sur l'alternance hom. εἴωθεξωθε, voir $ 130, note 3; elle s'explique par la 
morphologie. — {Distinguer ce Cas de celui de hom. πνείων πνέων, etc. où εἰ note. 
un allongement métrique de €, imposé par le vers dactylique : 8 226 et note 1. Le dis”. 
tinguer aussi du cas de hom. ἀτέλειονίτέλεον : $ 127, et de celui de hom. ὠκεῖα!. 
ὠκέα : 8 264, où il s’agit de ei diphtongue.] | ie 

3. Sur le doublet *twfiä> (ζοΐδ chez Théocrite, voir ὃ 270. --- 

& 281-1. Toutefois, le paradigme du nom irrégulier ναῦς a été moins unifié : au. 
gén. sg. νεώς, mais dat. νηΐ, etc. SE 


88. 281-282 E, À, 0, EN HIATUS 955 


Il y.a peu d'exemples devant ἡ, ἃ : att. πλέᾶ, ion. πλέη « pleine » 
(de ἔπλή-σᾶ : hom. πλείη, graphie fautive pour πληη) ; — att. θέᾷ, 
ion. θέη « vue » (de *0& F3 : cf. hom. θηητήρ) ; — dans les subjonctifs. 
tels que hom. θήῃ, ἥῃ, στήῃ, il y a, dès Homère. des exemples 
d'abrégement (&pén II 590) et de contraction (ἀναστῇ σ 384), et, 
sauf en Béotie (-eue issu de -mn : $ 251) et en Arcadie (-ÉE), la 
contraction est acquise partout dès les premiers textes. 

Devant ὦ, la longue ἡ s'abrège en e : de plus, en attique, sw se 
contracte en &, sauf si l’hiatus résulte de la chute d'un F : gén. 
pl. -ewv des noms en -εύς (hom. et arc. -ῶν : lesb. VIS-IVE 5: -ἥων, 
thess. -εἰοὺν : 8.25], béot. -εἰων, sous l'influence des autres cas) ; — 
subjonctifs tels que hom. δαμώω, βήω, στήωσι ; ion. θέω, θέωσι, lesb. 
θέω, dor. -θεωντι, -θιωντι : 8 255 : att. δαμῶ, θῶ, BG, στῶ, etc. : — 
génitif pluriel de la première déclinaison, ion. “ἔων, att. -Gv (de 
Ῥνήων < *-&ouv) ; — exemples divers : att. ἕως « aurore » (hom. ἠώς 
_<*à Fc) ; génitif Pl. ion.-att. νεῶν (hom. νηῶν et νεῶν, de *väF-Gv) ; 
“participe ion.-att. τεθνεώς (hom. τεθνηώς, de Xre0va Fc) * 1On. 
Ποσειδέων, att. Ποσειδῶν (de *-äov, sans digarama : myc. po-se- 
_da-o-) ; etc. | : ME, 


ἢ 282. Devant voyelle brève de timbre e, on n'a guère d'exemples 
d'abrégement de Ἢ hors de la déclinaison, où l’analogie peut les 
expliquer (-eec d’après gén. pl. -ewv) : ion. νέες (cf. νεῶν), déjà 
homérique à côté de νῆες (cf. hom. νεῶν à côté de νηῶν) ; noms en 
-εὖς, nomin. pl. crét. -εες, ionien et «dorien doux» (8 246) -εις 
(contraction de -eec) : cf. gén. pl. -ἔων. --- Mais ion.-att. ἥλιος 
«ἠέλιος (hom.) «"ἃ βέλιος, sans abrégement de ἢ avant la contrac- 
tion ; de même v. att. nomin. pl. βασιλῇς! ; d’un présent dialectal 
Ἰχρήεομαι, formes non abrégées : béot. infinitif χρειεισθη (avec 
u< ἔη et ἡ < You), még. impératif χρηεισθω, etc. . 
_ En revanche, après Homère, l'abrégement est général pour n 
devant à et o (dialectes éoliens exceptés) : ion. 38 pl. parfait εἰρέαται 
(Hérodote) et, avec contraction, εἰρηται (Eubée), de -n-arar (cf. hom 
βεύλή-αται) ; — ion., arc. (Tégée), grec occidental ypcoc « dette ), 
de Ἐχρῇ Fos (hom. χρεῖος, graphie fautive pour χρῇος : à Orchomène 
d'Arcadie, encore χρηατα) ; — ion. (déjà homérique τυ 900) et dor. 
πλέος « plein », de *rAnyoc (hom. πλεῖος, graphie fautive pour 
πλῆος) ; — noms en -εὖς : accus. ionien -ex, dor. -ex (Crète) ou -n 
(contraction de -εα), gén. ionien et dor. -€06. — En ionien-attique, | 
dans une partie des cas, un allongement de la seconde voyelle 
répond à l'abrégement de la première ({mélathèse): att. χρέως, 
πλέως, βασιλέᾷ, βασιλέως etc. + | 


δ 282-1. En attique récent (1ve s.), βασιλεῖς est dû à une réfection analogique : 


Romin, pl. *-éec (d'où -εἴς), d'après gén. pl. -ἐων). 
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5° Métathèse 


& 283. La métathèse, c’est-à-dire l'interversion, des quantités! 
est propre à l’ionien-attique?. Elle est limitée aux groupes mx et no 
(avec ἡ soit ancien, soit issu de *&), qui aboutissent respectivement 
à εᾷ et ew par abrégement de & en hiatus et allongement conco- 
mitant de à, ὅ. Certains dialectes germaniques, comme Île vieil 
islandais, présentent des faits analogues*. | 

Subsidiairement, pour yo > ew, l’interversion des quantités 
s'accompagne d’une interversion des degrés d'aperture : passage 
de & ouvert+ô fermé à ὅ fermé+5 ouvertt : il est fréquent, et il 
arrive ailleurs en grec même que, de deux voyelles en hiatus, la 
première tende à se fermer, la seconde à s'ouvrir (8 255). On obser- 
vera en particulier qu’en ionien-attique nov aboutit à ew (ouverture | 
de la seconde voyelle) dans τοῦ νεώ (de *vnoü), τοὺς νεώς (de νηούς), 
ion. χρέωσα (de ᾿χρήουσα : Ἐχρήω «rendre des oracles »), etc. 

Intervenant longtemps après la fixation, pour chaque forme, 
de la place du ton, les métathèses n’ont point modifié cette place 
(malgré les irrégularités apparentes qui pouvaient en résulter, 
οἵ, 8. 341) : νηός > νεώς, βασιλῆος > βασιλέως, πόληος» πόλεως. 


8 284. La métathèse de quantité est moins générale en ionien 
qu'en attique. | | ἊΣ ΝΕ | 

D'une part, nous n'avons aucun témoignage sûr de la quantité 
lorigue de « dans ion. -ex- issu de -ηα- en dehors de hom. ἔξ 
«j'étais» (de fx: Δ 321, Εἰ 887); le plus souvent -ex- compte 


L 


pour une voyelle longue par synizèse chez les poètes 1oniens. 

En attique, en revanche, la longue est assurée par la métrique : 

βασιλέᾶ, στέᾶτος (*orn-ur-), φρέᾶτος (*ppn-ar-), etc. LOU 
D'autre part, un certain nombre de groupes “no présentent en 

ionien l’abrégement (co), non la métathèse, laquelle est de règle 

en attique : πλέος. (att. πλέως), χρέος (att. χρέως), βασιλέος (att. 
Ι 


8. 283-1. C'est ce que les grammairiens grecs appellent ὑπερθιθασμὸς τοῦ χρόνου 
(οἱ non μετάθεσις, terme qu'ils appliquent aux transpositions de lettres dans le mot : 
θαρσύς θρασύς, etc). | | 

2. À Cos, dans une inscription dorienne des environs de 300, la métathèse dans 
l'adjectif τελεως «Ἕτεληος <*rekeo Foc (8 130) est un trait de phonétique ionienne comme 
en présente parfois le dorien oriental. Le poète alexandrin Hérondas (1re moitié du 
[118 s.), qui situe à Cos l'action de plusieurs de ses mimes, ἃ peut-être repris cette 
forme dans une de ses pièces (VII 20 ; vers mutilé ; neutre (ἢ) τέλεων, gcandé © — avec 
synizèse). | | | 

3. Étant donné qu'un ?, en durée absolue, est généralement plus bref qu'un ἔ 
(8. 170), on serait tenté d'interpréter le passage de #0 à ἰὼ en dorien d'Héraclée (8 275) 
comme une sorte de métathèse. | 

4. Si l'ionien-attique n'a qu'une variété de ὅ (e), il a deux variétés de 6 (ouvert : ὦ, 
fermé : οὐ) : il est donc significatif que l'allongement de o donne ici ὦ. 
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βασιλέως), et parfois génitifs masculins de la 116 déclinäison en -e0 
à côté de la finale usuelle -ἐω (de *-n0 < *-&o)!. En revanche, ion. 
οὖ att. ἕως (conjonction), ἵλεως, etc. Souvent, en poésie ionienne, 
le groupe εὦ compte pour une voyelle longue, par synizèse. 


60 Synizèse 


ἢ 285. On appelle synizèse1 l'articulation occasionnelle en une 
seule syllabe de deux voyelles en hiatus, dont la première est le 
plus souvent un ε. La synizèse n’est pas notée dans l'écriture ‘elle 
n’est mise en évidence que par la scansion des textes poétiques. 
Les inscriptions métriques archaïques garantissent l'authenticité 
et l'ancienneté du fait. Ainsi, à Naxos, au vie siècle, les hexamètres? 


Pôpn Δεινοδικηῦ τὸ Nahotô, chooyoc χ(λ)ληων, 
Δεινομενεος δὲ χασιγνέτη, Θηραλσδ δ᾽ αἀλοχος νῦν, 


qui seraient, en graphie ionienne classique : 


χούρη Δεινοδίκεω τοῦ NaËlou, ἔξοχος ἀλλέων, 
_ Aervouéveoc δὲ. κασιγνήτη, Φράξου δ᾽ ἄλοχος νῦν, 


ne sont scandables qu’avec synizèse des finales de génitif sg. τεω 
(re déc.) et -εος (IIIe décl.) et de gén. pl. -εων (Ire décl.). La langue 
homérique présente d’assez nombreuses synizèses. Les textes 
poétiques étant notre seule source d'information, nous ne Savons 
dans quelle mesure les synizèses sont des artifices métriques, dans 
quelle mesure elles reposent sur l'usage de la langue parlée. | 


_ $ 286. Le mécanisme même de la synizèse demeure obscur ; Sans 
doute était-il divers, la synizèse se faisant dans Ia diction poétique 
soit par contraction, soit par diphtongaison proprement dite 
(c'est probablement le cas en ionien pour -εο- : $ 275), soit encore 
par la constitution passagère de diphtongues d’aperture croissante 
(ex, εω, etc.), combinaisons instables, mais qui n’en ont pas moins 
une existence phonétique réelle1. ΝΣ | 


ὃ 284-1. La finale attique -ov (roÂlrou) est analogique, non phonétique. 

ὃ 285-1. C’est ce que les grammairiens grecs appelaient, précisément, συν-ίζησις 

(*tassement »). Les grammairiens modernes emploient souvent synérèse dans le même 
sens que synizèse; cette dénomination est moins heureuse, le terme grec συν-αίρεσις 
ayant une signification différente (diph ongaison : ἃ 267, note 4). 
. ὦ, La lettre ἢ nole dans ce texte l'ê très-buvert issu de "ἃ ancien (8 249) et même 
l'é issu de l’abrégement d’un tel & en hiatus. " | | 
_ 8 286-1. Sur la possibilité de telles diphtongues, voir M. Grammont, Trailé, 110. 
Rapprocher le cas. de πόλιος parfois disyllabique en grec ancien ($ 263), et ce qui a 
été indiqué ἃ 257 au grec moderne. ὌΝ | 
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III 


LES CONTRACTIONS 


19 Conditions générales 


8. 287. C’est, le plus souvent, par contraction qu'a été résolue 
en grec la difficulté apportée par les hiatus au régime de la sylla- 
bation (8 267). | | _ Lu 

Lorsque les deux voyelles avaient le même timbre, il a suffi de 
la suppression du ressaut d'énergie expiratoire qui les maintenait 
distinctes pour qu'elles se fondent en une voyelle longue, de même 
timbre que ses éléments constituants”. | | “πε 

Lorsque les deux voyelles étaient de timbres différents, la 
contraction proprement dite était précédée d’une assimilation des 
timbres ; mais nous n'avons, de cette phase transitoire, aucun 
témoignage écrit. Les formes homériques telles que ὁρόω, ὁρόωντες, 
ἑάᾳς, αἰτιάασθαι, etc.*, ne témoignent pas d’un état historiquement | 
:ntermédiaire entre ὁρἄω et ὁρῶ, épäovrec et ὁρῶντες, ἐἄεις et ἐᾷς, 
αἰτιάεσθαι et αἰτιᾶσθαι, οἷο. ; ce sont des formes artificielles, 
introduites par les aèdes et représentant un compromis entre les 
formes non contractes des anciennes formules épiques (dont il 
importait de conserver le rythme) et la prononciation contracte 
qui était déjà celle des aèdes et de leur public dans l’usage quotidien 
de la langue | . | | | 

La contraction ne modifie pas la position du ton. Voir ὃ 339. 


8 288. Dans le développement du grec, les contractions, dans 
leur ensemble, constituent un phénomène relativement récent. Le. 
mycénien les ignore. On a souligné déjà qu’en ionien-attique les 
contractions de ἀ-Ἐδ sont postérieures à la fermeture de ἃ en ἢ 
(8. 249). La tradition homérique conserve des hiatus dans nombre 
de formes qui, à date historique, sont contractes tant en éolien 
qu’en ionien. | | | | 


& 287-1. Voir M. Grammont, Traité, 225-228. 

2. Ainsi pour les contractions de + i, u+u mentionnées au 8 268. | 

3. Les grammairiens anciens y voyaient une ε distension » (δι-ἐκ-τασις) de la 
voyelle longue contracte g'étalant sur deux syllabes. 


88 288-200 © conrracrions 959 


᾿ Étant rélativement récente, la contraction diffère sensiblement | 


‘de dialecte à dialecte ‘dans sa fréquence et dans ses modalités. 


τ 8 289. Il s’en faut que tous les hiatus entre voyelles de timbres 
e, a, 0 soient résolus par des contractions. Une partie des hiatus 
subsiste. | | ΤΕ | τ ἮΝ 

La fréquence des contractions est plus grande entre voyelles de 
même timbre qu'entre voyelles de timbres différents. Elle est 
plus grande entre voyelle postérieure et voyelle antérieure (0e, oa, 
ae) qu'entre voyelle antérieure et voyelle postérieure (eo, ea, ao). 

En second lieu, la fréquence des contractions varie de dialecte 
à dialecte ; c’est en attique qu'elle est le plus grande : l’attique 
contracte certains groupes que l’ensemble des autres parlers 
conserve en hiatus : γένη (ailleurs γένεα), γένους (ailleurs γένεος). 

Enfin, dans un même parler et pour un même groupe de voyelles, 
diverses circonstances peuvent favoriser soit la contraction, soit le 
maintien de l'hiatus. La contraction est favorisée si le groupe en 
hiatus est lui-même précédé d’un i ou d’un ἃ : att. 3e pl. τιθέᾷσι, 
mais ἱᾶσι (de *léäo) ; att. gén. sg. βασιλέως, mais ἁλιῶς (de ἔἁλιέωρ) : 
ionien neutre pl. ἔτεα, mais θύη (de Ἐθύεα), etc. -— Le caractère 
accessoire d’un mot proclitique comme l’article y favorise les 
contractions : gén. fém. pl. béot. τᾶν Μωσᾶων (τᾶν de *räov), ion. 
(Eubée) τῶν δραχμεων (των de *rewv), etc. — D'autre part, l’âge 
récent d’un hiatus (chute de F intervocalique) en favorise le 
maintien : att. χρυσοῦς (de *ypuoeyoc), gén. ψευδοῦς (de Ἐψευδέσος), 
mais γλυκέος (de *yAuxé Foc). — Le caractère disyilabique d’un mot 
y favorise aussi le maintien des hiatus (les éléments d’un mot bref 
ayant toujours tendance à se prononcer plus lentement que des 
éléments de même nature dans un mot long) : att. θεός, mais 
Θουκυδίδης (de *Oco-), νέος mais νουμηνία, dor. νᾶος « temple » mais 
växopos (de väo-), etc. — L’analogie, enfin, a pu jouer un rôle. 
Si les deux voyelles de même timbre de crét. τρεες (Frpéyec) ne 
sont pas contractées, le maintien de l'hiatus s'explique autant 
par l'analogie des nominatifs en -ες (reropec, etc.) que par le 
caractère disyllabique de la forme. Si les deux voyelles de même 
timbre de att. ὄγδοος (*ëy50o Foc) ne sont pas contractées, c'est autant 
à cause de la structure trisyllabique des ordinaux voisins (ξόδομος, 
ἔνατος) qu’à cause du caractère récent de l'hiatus. Etc. 


ἢ 290. Lorsqu'il y a contraction, le timbre de la voyelle résultante 
dépend des timbres, des quan ités, des positions respectives des 
deux voyelles contractées, sans pourtant qu'aucune règle tout à 
fait générale puisse être posée. | | 

Ainsi, quand les deux voyelles sont brèves, le timbre ὁ l'emporte 
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toujours sur r et sur ὅ. Le timbre ὅ l'emporte « en général sur ἅ: ᾿Ξ 
mais il y a une exception (ion.-att. dè > ἅ)}. Ἰ 

La longueur d’une des deux voyelles peut en faire prévaloir 5: 
timbre : ainsi dor. οὗ» ἃ et &o > &en regard de où > ὦ et äo > ὦ. 
Mais, en attique, la contraction än > ἅ donne le même résultat | 
que äe > ἃ, et c'est 16 timbre de la brève à qui prévaut. | 

L'ordre des voyelles peut, lui aussi, jouer un rôle : si ἄο et où. 
donnent ὦ en attique (comme en dorien), on a en revanche att, 
εἄ > ἢ en regard de &>& | 

Enfin, l’analogie vient parfois troubler ἐν jeu, déjà complexe, 
des conditions phonétiques. Ainsi la contraction attique de εὰ 
donne normalement ἡ (γένεα > γένη) ; mais l’analogie des accusatifs 
en -ἄς de la {1186 déclinaison a fait prévaloir le timbre a pour la 
voyelle longue contracte de ἡμᾶς, ὑμᾶς (*hué-àc, *oué-àc) ; l’analogie 
des pluriels neutres en -& de la [19 déclinaison a fait prévaloir le 
timbre a pour la voyelle longue contracte de ὀστᾶ, χρυσᾶ (*ôoréà, 
Ἐχρυσέδ). La contraction attique de on, quand elle a lieu, se fait 
en ὦ (*uofônre > μισθῶτε) ; mais l’analogie des féminins en -» de 
la [τ déclinaison ἃ fait prévaloir le timbre ἢ pour la longue contracte 
de ἁπλῇ {"ἁπλόη). Etc. 


29 Contractions alliques : groupes ee, eo, 0e, 00 


$ 291. On se rappelle que l’attique a un seul e bref (fermé : é), 
noté €, mais deux e longs, l’un ouvert (6), noté ἡ, l’autre fermé (6), 
noté εἰ ; il a, de même, un ÿ (noté o), un ÿ (noté ὠ) et un 9 (noté ov). 

Les contractions entre voyelles de timbres e, 0, y obéissent : aux 
règles suivantes : | ς 


a) La longue résultante n’est fermée (ει, ou) que si les ni 
contractées étaient l’une et l’autre fermées (e, εἰ, ο, ov) ; 


δ) La longue résultante n’est de timbre e (η, εἰ) que si les voyelles 
contractées étaient l’ine et l’autre de timbre e (e, ἡ, et). 


8 292. Aboutissent à ‘ne voyelle fermée : 


été € : Ἐτρέες;» τρεῖς͵ Ἐφιλέετε ΣΞ- φιλεῖτε ; 
ὅ-- 6» δ : Ἐκλεεινόςϊ Σ- κλεινός, Ἐφιλέεινϑ;» φιλεῖν ; 
ë+9> 9 : gén. *yéveoc> γένους, Ἐφιλέομεν» φιλοῦμεν ; 


8 290-1. Dans le résultat des contractions du grec moderne, on observe plus nette- 
ment encore la Dre POnGÉTANCe du timbre des voyelles postérieures sur les voyelles 
antérieures. | 

8 292 et 293-1. -ervéc d'un plus ancien “née (ailongement compensatoire). 

2. -εἰν d'un plus ancien *-eev (très tôt contracté). 
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é+5> 0: accus. pl laits : χρυσοῦς, κφιλέουσα > φιλοῦσα : 
5+é> δ᾽ : nomin. pl. ἐβελτίοες > βελτίους, "μισθόετε > μισθοῦτε ; : 
δ--6: δ᾽. "πλακόειςδ > πλακοῦς, Ἐμισθόειν 3» μισθοῦν ; 

ὅ-ὅ» 6 : *ebvooc > εὔνους, Ἐμισθόομεν > μισθοῦμεν : | 
ÿ+95> 9 : accus. pl. Feüvéouc > ebvoucf, Ἐμισθόουσα ὁ» μισθοῦσα. 


8. 298. Fo à une voyelle ouverte : 


4-Ὲ6} e:sub]. ἔζήηητε > ζῆτε, *Omnre > θῆτε ; 

é+e> € : "Περικλέης;» -κλῆς, sub). Ἰφιλέητε > φιλῆτε ; 

été ἐς: nomin. pl. Ἐἱππῆες > ν. att. ἱππῆς ; ἔζήετε > ζῆτε; 

ἐπ δ» ἐ: “One? » ζῆν ; 

e+9> δ. 500). ἔζήωμεν > ζῶμεν, ἐθήωμεν » dut 

ὁ-κὖ» δ: "ζήουσα ὁ > ζῶσα ; 

+5 > δ: ἔζήομεν > ζῶμεν ; "ἢ | 

_g+g> 9: gén. pl. sol > χρυσῶν, sub]. pAÉauE © > φιλῶμεν . 

τ» 0: νῶν: ρων > ῥϊιγῶτε, *yvonTe > ssl | 
ÿg+e> 07 ῥϊγώειν » ῥιγῶν ; 

_g+é> δ: ᾿ῤιγώετε > ῥϊγῶτε ; 

ÿ+6> 9 : 580]. Ἐμισθόητε > ἰαδῶκε : | | 

6+9> δ. gén. pl. ἔλαγώων > λαγῶν, sub]. *yvowpev > γνῶμεν ; 

ÿ+6> 6:gén. pl. *ebvoœov > εὔνων, sub]. Ἐμισθόωμεν » μισθῶμεν ; 

5+9 > δ: ἔλαγῳος > λαγῶς, Ἐῤϊγώομεν > ῥῖγῶμεν ; | 

δ- δ δ. accus. pl. Ἐλαγωους 3» λαγῶς, Ἐῤτγώουσα > ῥἴγῶσα. 


Les résultats des contractions sont les mêmes pour att. ἡ issu 
de “δ ancien (exemples ci-dessus) et pour ἢ issu de “ä ancien. 
Ainsi pour Ἀἀέλιος > “ἡέλιος. > ἥλιος. — Ainsi pour les présents 
contractes en *-äw > ἔςήω tels que πεινἄω, διψάω : 2e pl. πεινῆτε. 
(indicatif &e > ne > ἢ, subjonctif än> nn> n), infinitif πεινῆν, 
partic. fém. πεινῶσα, 197 pl. πεινῶμεν (indic. &o > 10 > ©, subi. 
&w > nw >). — Aïnsi au subjonctif des aoristes en -d- tels que 
Ἀξστᾶν, *É6av : 2e pl. *oranre > RL LL στῆτε, 1er - Ἐστἄωμεν > 

ἔἘστήωμεν > στῶμεν ; etc. 


8 294. Les mêmes règles s'appliquent en principe en cas de 
contraction entre voyelle de timbre e ou ὁ et diphtongue en 1: à 
premier élément e ou ο (ἢ 272) : 


mm >", donc mn >n : ζῇς (2e sg. sub ); 
en > ἢ, donc en > ἢ : φιλῇς (29 sg. 5 16]. ἸῺ 

. ποὺς d'un plus ancien *-ovc a compensatoire). 

. -ovox d'un plus ne *_ovox <*-ovry« (allongement compensatoire). 


. πεῖς d'un plus ancien #_evc < *-evre (allongement compensatoire). 
. L'accentuation est irrégulière et due à l'analogie. 


D O1 À ὦ. 
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ne » ἢ; donc Et Sr: ζῆς (2e sg. ind. ) : 

no > &, donc not »ίῳ : ζῷτε (2e pl. opt.); 

εὦ > ὦ; donc ep > 6 : χρυσῷ (dat. sg.) ; 

on > ὦ, donc own > : ῥϊ᾽γῷς (2e sg. subj.) ; 

ὡς > ὦ, donc we > w : ftyüc (29 sg. ind.) ; 

où > ὦ, donc οῳ > : eüvwl (dat. sg.) : 

_@0 > &@ donc wot > © : ῥϊγῷτε (2e pl. opt.) ; etc. 


Mais on a déjà signalé (8 273) le traitement particulier its. 
apparenté à l’hyphérèse qu'à la contraction) des groupes NE: | 


cet et : φιλεῖς (2e sg. ind.) ; 
εοι >> où : χρῦσοϊ (nomin. pl), φιλοῖτε (2e pl. opt.) : 
οει > ot : μισθοῖς (2e sg. ind.), 
et de même on > ot : μισθοῖς (2e sg. subi. ) : 
oot> ot : ebvorl (nomin. pl.), μισθοῖτε (2e pl. opt.). 


30 Contraclions altiques : groupes ea, ae, aa, ao, oa 


$ 295. Les contractions de ces groupes, où figure la voyelle a, 
aboutissent toujours à des longues ouvertes ἡ, ἃ, &. Parallèlement, 
les groupes correspondants, dont le second élément est une 
diphtongue en -ἰ, se contractent, comme on l'attend (ὃ 272), en ε 
en ἃ ou en « respectivement. | 

De la contraction de é+ à résulte d'abord un d (longue de timbre 
imtermédiaire entre & et à); cet d, ensuite, se ferme généralement 
en ἢ, mais, après voyelle, s'ouvre en &! : 


ex >" : plur. n. *yévex > γένη, Ἐμέρεα > μέρη (mais Ἐχρέεα > XPÉ&) ; 
accus. sg. ἔψευδέα > ψευδῆ, Ἐπλήρεα © πλήρη (mais *évdeéa > ἐνδεᾶ, 
Ἐὐγιέά > ὑγιᾷ, Ἐεὐφυέα Σ» εὐφυᾶ): 

εαι 71: 2 sg. ind. moyen *heireat > v. att. λείπῃ, us > V. att. 
φέρῃ 

ηἄ:»η : : er sg. *ha Ὁ» « j'étais » ; 


ὃ 294-1. L’accentuation est irrégulière, et due à l’analogie. 
8 295-1. 1] se comporte donc comme à résultant en attique de la. fermeture d'un 
Ἐκ du grec commun (8 249). Toutefois, la contraction intervient à une date où -p- 
a déjà perdu, mais où -e-, -1- conservent encore une action ouvrante sur un ἃ qui suit 
(8 200). De là vient qu'après p, ὦ issu de contraction aboutit à ἢ (tandis que à issu de 
"ἃ ancien aboutit à &). 


2. Les pluriels neutres *xpuoéà < χρῦσᾶ, Fhotéà > ὀστᾶ, etc., sont analogiques 
($ 290). 

3. Par analogie, après voyelle, 2e sg. indicatif moyen v. att. λύῃ, etc. Les nomin. 
fém. pl. tels que ypüoat sont analogiques des féminins non contractes. 

.4. Peut-être par l'intermédiaire d'une métathèse (ηἄ >eä>n). 
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αι η: 2e sg. "ὦ moyen ϑλείπηαι ἜΤΕΙ «φέρηαι “Lt: 

er > : Îém. "χρυδέᾶ > χρυσῇ amas, si voyelle, 3e pl. “éäou? > 
ἱᾶσι) ; | 

ex ΣΉ: dat. 56. "χρυσέᾳ » χρυσῇ. 


8 296. La contraction de ä-+81 aboutit à 4 : | 


üe > ἃ: κἄεθλον > ἄθλον, πἀεργός. » ἄργός, there: > τιμᾶτε ; 

Get > & : : ἀείδω > ἄδω, Ἐτίμάεις » TU ; 

GE > ἃ : ἔἜφαεινόςξ > φᾷᾶνός, *riuaetvi > τμᾶν, aor. éqau > ἄραι ; 
än > ἃ : 2e pl. subj. Crtuémee D TIUQTE ; 

än >  : 2e sg. subj.* riuéne > riuäc. 


De même, la contraction de deux ὦ aboutit à à 


ax >& : ἔκά(ξγαλον > κᾶλον « bois » ; pl. ἢ. Ἔσά( )α > où « sains et 
saufs » ; : | 
à . 3e pl. Ἐϊστάᾷσι > ἱστᾶσι ; 

ἃ : *’AGävalä > Αθηνάδ (8 265) > ᾽Αθηνᾶ ; 

« : dat. sg. ᾿Αθηνᾷ. à | 


$ 297. La contraction de ἅ--ὅ! donne 6 : 


äo > uw : ἔφάος > φῶς, ἔτίμάομεν > τιμῶμεν ; 

ἄοι» ῳ : ἀοιδῇ > φδή, 2e pl. opt. ni unis > τῖμῷτε ; 

ἄδ Ῥω : τἴμάουσα 3 > τἱμῶσα ; 
ἄω;» ω : *éorawc > ἑστώς, 15 pl. sub]. *riuxuuev > rludpev. 


Enfin, la contraction de ü+-à* donne également 6 : 


οὔ > © : thème *ôat- (8 266) > ὧτ- du nom de l’« oreille » ; accus. 
sg. Ἐβελτίοα > βελτίω, ἐπειθόα > πειθώϑ ; | 
Où > @ : ACCUS. 88. “por > ἥρω. 


6. Par analogie, après voyelle, 29 sg. subj. moyen λύῃ, etc. 

6. Les accus. fém. pl. tels que χρυσᾶς sont analogiques des féminins non contractes. 
Le féminin ἀργυρᾶ. (de Li a au lieu de [Γἀργυρῆ] paraît analogique du type 
ἐλευθέρᾷ. 

7. -ἄσι d'un plus ancien *-œvor «ἤ-αντι (allongement compensatoire). 

ἢ 296-1. Pas d'exemples de 4-+é; sur ἕης issu de δέ, etc., voir 8 293. 

2. -etvéc d'un plus ancien *-eovéc (allongement compensatoire). 

3. -exv d’un plus ancien *-eev (très tôt contracté). 

4. Aoriste de ἀείρω (F&Fépyw) : -εἰραι d'un plus ancien *-epoui (allongement 
 Compensatoire). 

ἢ 297-1. Pas d'exemples de 4+8;- sur *no issu de *äo,. etc., voir 8 293. 
2. Le neutre ἑστός, au lieu de Sté) 5], de *éotabc, est analogique. 

3. -ουσα d’un. plus ancien *-ovox <*-ovrya (allongement ss msi à 
4. Pas d'exemples de ὅ- ὦ; sur ἁπλῇ, voir ἃ 290. 

5. L'accentuation est irrégulière, et due à l'analogie du nominatif. 
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49 Conisactins hors de l'allique 


ξ 298. a) Le détail des faits varie de parler à ἠδ ἴδε. Ainsi Le 
dialecte le plus proche de l'attique, l'ionien, ne contracte qu’excep- 
tionnellement ex en ἢ ; il ignore la contraction de eo en οὐ, mais 
connaît une prononciation diphtonguée £o > εὖ (ὃ 275). ui 
manière générale, d’ailleurs, les contractions #+ ὦ, ë+0 sont à peu 
près inconnues hors de l’attique ; 


b) Les groupes €e d’une part, 0e, oo d’ autre part, se contractent 
respectivement en ὁ (ει) et ᾧ (ou) dans les dialectes qui, comme 
l’attique, distinguent deux ὃ et deux ὅ (ionien, « dorien doux » : 
6 251). Mais, ailleurs, les résultats de ces contractions se confondent 
avec ὅδ, ὅ anciens (d° où ἡ, ὦ en arcadien, en lesbien, en « dorien 
sévère ») : dor. *rpéec > rpns (Théra), nomin. pl. Ἐἐλάσσοες > ἐλάσσως 


(Sparte), gén. sg. ἔτοο τω de la [18 déclinaison, etc; 


c) La conservation de l’à du grec commun hors de l'ionien- 
attique donne lieu à des contractions qu’ignore, nécessairement, 
l’attique : 


&e > à : dor. ἔδέλιος > ἅλιος 
äo > à : dor. *&os > ἃς « jusqu’à ce que » ;, 15 pl. *neiväouec > πεινᾶμες;, 
gén. masc. sg. *-äo > τὰ de la [16 déclinaison ; 
ἄω > & : dor. ἘΠοτειδᾶων» Ποτειδᾶν ; gén. pl. KG > - -äv de la 
Jre déclinaison ; | | 
oä > ἃ : lesb. βᾷ-θόημι (cf. 8 276 a) rhod. B&-Spopuoe, de *Boë- 
(att. βοη-) ; 


ἃ) Si, dans tous les dialectes, la contraction de ä+-8 (ainsi que 
celle de ë+&) donne ὦ comme en attique, en revanche la contrac- 
tion de ἅ-ὄ donne ἢ, non &, hors de l’ionien-attique, du lesbien et 
du thessalien : dor. 1° sg. τῖμῶ, 19 pl. (ind. sub].) Tiuôiues, partic. 
fém. τιμῶσα, mais 2e pl. (ind., subj.) ttuñre, inf. rtuñv ; de même, 
en dorien, aor. *&fepoxu > *&npar (allongement compensatoire) 
> ἦραι (crét. npavras) ; etc. 


ἃ 298-1. Dans dor. θᾶτήρ (hom. θηητήρ) « spectateur s, aor. θᾶσαμενος (hom. 
θηήσατο), etc., on ne peut décider étymologiquement si ἃ repose sur la contraction de 
&—+Y οὐ sur celle de à+&. 

2. Quelle que soit la structure ancienne de l'ordinal dorien πρᾶτος (*pf-lo-? ou 

*ro&(Foroc dérivé d'un *rpäfoc répondant, à skr. pdruah et remontant à ‘pf-wo-?); 
la phonétique interdit de l'interpréter par *rpé-œroc. 

3. Dans les présents et imparfaits contractes du type riuäw > τιμῶ, l'ionien el 
les parlers occidentaux présentent pArge devant voyelle de timbre ὁ, un € au lieu du ἃ 
attendu : hom. 3e sg. ὁμόκλᾷ (de Ἐ-ἄε), mais ler pl. ὁμοχλέομεν, 3e pl. ὁμόκλεον, etc. 
Entre autres explications, on a supposé des dissimilations de dd en ὅδ par réaction 
contre l'assimilation qui était alors en voie de se produire entre d et ὅ (contraction), 
et qui, finalement, l'a emporté. 


TROISIÈME PARTIE 


LE MOT. 


CHAPITRE IX 
INDIVIDUALITÉ DU MOT 


$ 299. L'individualité du mot dans la phrase était rendue assez 
nette en indo-européen par l'existence de traitements particuliers 
_ à la fin de mot, et par la présence dans la plupart des mots d’une 
voyelle intonée, c’est-à-dire prononcée sur une note plus élevée 
_ que les autres1. > - ἂς | 
La netteté des limites du mot phonétique se maintient en grec 

ancien. Certains traitements y demeurent propres à la fin de mot : 
en vertu d'innovations grecques, 1l y a aussi des traitements 
propres à l’initiale du mot (survivance, au premier millénaire, de 
la spirante ἢ, etc.). — Tout mot, d'autre part, comporte en principe 
une voyelle intonée et une seule ;, en vertu d’une innovation 
grecque, la. place du ton est elle-même en partie déterminée par le 
rythme du mot et confinée aux trois dernières syllabes. — Enfin, 
ce n’est guère que dans les limites du mot phonétique que s’exercent 
l'assimilation à distance? (ὀδελός > ὀδολός, γλυκύτατος > κλυκυ- 
τατος, ebtc.), la dissimilations (ἢ ξεύρημαι > ἐείρημαι, Ἐφειθώ, > 
πειθώ, etc.) et la métathèset (Ἐτίτκω > τίκτω, δίφρος > δρίφος), ainsi 
que la superposition syllabiques (τετράδραχμον > τέτραχμον : ὃ 334) : 
seule ou à peu près, l'assimilation de deux phonèmes en contacté 
se rencontre à la fois dans le mot et, dans la phrase, entre fin de 
mot et initiale du mot suivant (8 355). | F 


ὃ 299-1. En revanche, pas plus en grec qu'en indo-européen, l'individualité du : 
mot ne se marque par une solidarité des timbres vocaliques des diverses syllabes, 
comme celle qui se traduit par l'harmonie vocalique dans d'autres familles de langues 
(ture, etc.). | | | 

2. M. Grammont, Traité, 251-267 (« dilation »). | | 

3. Ibid., 229-238 (+ différenciation » de deux phonèmes contigus) et 269-329 (« dissi- 
Milation + entre phonèmes non contigus). LÉ ἫΝ | | 

_4. Ibid., 239-249 {sinterversion » de deux phonèmes contigus) et 339-357 (« méta-, 
thèse » entre phonèmes non contigus). | 

5. Ibid., 331-337. | 

6. Ibid., 185-228 (« assimilation 3), 
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8 800. Ni en indo-européen, ni en grec ancien, le mot phonétique 
n'a toujours les mêmes limites que le mot morphologique. 
L'hémistiche homérique : ... καὶ γάρ τ΄ ἐκ Διός ἐστιν (À 63). 
comprend seulement deux mots phonétiques, caractérisés chacun 
par une élévation de la voix (ton) : καὶ-γάρ-τ(ε) ἐχ- Διός-ἐστιν les 
enclitiques ($ 347) comme τε ou ἐστιν, les procliliques ($ 349) 
comme ἐκ ou comme καὶ (dont l’accent est purement graphique) 
sont dans la phrase des éléments grammaticaux autonomes, mais 
sont dépourvus d'autonomie phonétique. Ainsi s'explique le 
maintien de la consonne finale de ἐκ, alors que le grec n'admet 
pas d’occlusive en fin de mot ($ 29) : ἐκ, étant proclitique, ne 
termine pas un mot phonétique ; arrive-t-il, par exception, que 
cette préposition suive son régime et se trouve devant une pause, 
elle doit être intonée et elle n’admet d'autre forme que ἔξ : … où 
μέν μοι κακὸς εἴδεται οὐδὲ κακῶν ἔξ (E 472) ; οὐκ, pour les mêmes 
raisons, devant pause, cède la place ἃ οὔ. | | | 


8 301. Dans la plupart des langues existent des mois accessoires. 
dont l’autonomie phonétique est réduite : ainsi, en grec ancien, 
ceux qui ont fini par perdre leur intonation propre et par devenir 
proclitiques. Ces mots accessoires sont, en général, exposés à une 
usure phonétique! assez rapide, et ils tendent vers des formes 
abrégées, soit par une accélération de l'évolution phonétique 
normale, soit en vertu de traitements qui leur sont propres. Aïnsi, 
d’une part, au gén. fém. pl. de la première déclinaison, la contrac- 
tion intervient plus tôt dans l’article que dans le nom : béot. 
τᾶν ὑπερᾶμεριᾶων τᾶν ιωσᾶων, thess. τᾶν κοινᾶουν ποθοδουν, ion. τῶν 
φυλεων, etc. (8 289). Aïnsi, d'autre part, est propre aux prépositions 
l'apocope d’une voyelle brève finale : παρ pour παρὰ, κατ pour 
κατὰ, ebc. (ὃ 232). ἊΝ 


& 302. On ne connaît guère en grec ancien qu'un exemple net 
de fausse coupure entre deux mots!; encore apparaît-il dans le 
groupement étroit d’un mot tonique avec un mot atone qui le 
suit. Quand le pluriel neutre τινα de l’indéfini eut remplacé le ᾿ 
plus ancien ἔσα, att. ἔτα (de “k“*ya), on ne sut plus analyser des 
groupes tels que ὁποῖϊά-σσα, att. ἁποῖά-ττα (pl. n. de ὁποῖός-τις ; les 


8. 301-1. Sur la notion d'usure phonétique, brèves indications chez M. Grammont, 
Traité, 367. — Si l'étymologie ὦ τᾶν « Ἐῶ τάλαν est valable, il y aurait là, dans une 
interjection issue d'un vocatif, un exemple comparable à fr. populaire maam < M4 
dame, que cite Grammont. | | 

& 302-1. Français m'amie > ma mie, et, inversement, l’ierre > lierre (cf. M. Gram- 
mont, Traité, 360).— Le grec moderne présente assez souvent des faits de cet orure : 
τὸν ὦμον; τὸ νῶμον, et, inversement, τὸ ὀμμάτιον ; τὸ μάτι ; etc. 


᾿ géminées se maintiennent en position non initiale : 8 100) : de la 
τ fausse coupure ὁποῖ᾽ ἄσσα (ὁποῖ᾽ ἄττα) naquit alors ἄσσα (ἄττα) Ὁ 


8 808. Le sentiment qu'avaient les Grecs des limites du mot 
phonétique apparaît (bien des siècles avant que philosophes puis 
 philologues n'appliquent leur: réflexion aux problèmes gramma- 
_ticaux) dans l'usage régulier que font les scribes mycéniens des 
diviseurs de mots (petits tirets verticaux) ; ainsi : e-ri-ta | i-je-re-ja 
e-ke | e-u-ke-to-qe | e-to-ni-jo | e-ke-e | te-o | da-mo-de-mi | pa-si | ko-to- 
na-0 | ke-ke-me-na-0 | o-na-lo | e-ke-e | to-s0 | pe-mo | … (Pylos)1 : etc. 

Ce type d'écriture distincte des mots phonétiques s’observe 
encore, au premier millénaire, dans cerlaines inscriptions sylla- 
biques cypriotes (avec diviseurs consistant en petits tirets verti- 
caux) ; ainsi : {a-ma-li-ri | ka-se | ko-ra-i | e-lo-wo-i-ko-se | po-te- 
_si-o-se | a-ne-le-ke | i-lu-ka-i (Kourion, τνϑ s.}? ; etc. — Il s’observe 
de même dans certaines inscriptions alphabétiques archaïques 
(avec interponctions consistant généralement en plusieurs points 
superposés verticalement) ; ainsi arg. Φραἠιαριδᾶς : Μυκᾶνεδθεν. 
rap Αθᾶναιᾶς ? ες πολιος ξ ικετᾶς ξ eyevro. : en” Αντιᾷ : καὶ [up Fi& 
… (Mycènes, vi® s.); att. Φανοδικδ : εἰμι : τῷ hepuoxparüc : + 
Προκο(ν)νξσιδ : κἄγδ : κρᾶτξρα : κἄάπιστατον : καὶι πέθμον : ες πρυτα- 
νειον : εδδκα : μνξμα : Σιγε(ι)ευσι : ... (Sigée, vie s.) δἱό. — Il s’en 
faut, d’ailleurs, qu'au premier millénaire, diviseurs ou interponc- 
tions délimitent toujours rigoureusement des mots phonétiques : 
lorsqu'il en est fait usage, cet usage est souvent capricieux, et il 
arrive plus d’une fois qu’ils enclosent non des mots mais des 
groupes syntactiques d’étendue variable. | | 

En grec classique et hellénistique se généralise l’usage (déjà 
fréquent en grec archaïque) d'écrire les mots à 18 suite sur pierre 
ou sur bronze comme sur papyrus, sans intervalle ni signe de 
séparation (mais sans qu’on soit en droit de conclure pour autant 
qu'on sentît alors moins nettement l'individualité du mot). C'est 
seulement à l’époque byzantine que les mots seront régulièrement 
séparés dans l'écriture. | nn 


& 
+ 
ϑ 
L 
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L 
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ἢ 303-1. Soit (en transposition alphabétique) : Eritæ LEPELX ἔχει EUYETOL TE 
élonijov εχεεν θεωι (δᾶμος δὲ μιν φᾶσι κτοινᾷᾶδν kekeuev&üv ονᾶτον εχεεν) τοσον 
σπερμο... « La prêtresse E. détient, et professe le détenir en tant qu'efonijo pour la 
divinité (mais le δᾶμος soutient qu'elle le détient comme usufruit prélevé sur les 
parcelles kckemena), tel montant de (terre à) grain... +. | 

2. Soit (en transposition alphabétique) : Δᾶμᾶτρι xac Κορᾶι E(A)A0 Fouxos Ποτέσιος. 
ἀνεθέκε ι(ν) τυχᾶι, à E. (fils) de P. a fait.dédicace à Déméter et Korè, en {bonne) 
Chance ». be | | : | 

3. C’est nous qui séparons ci-dessous les mots grammaticaux à l'intérieur des mots 
Phonétiques isolés par les interponctions ; les textes portent, d'un seul tenant, 
ΠΑΡΑΘΑΝΑΙΑΣ, EZITOAIOZ, ETIANTIA, etc. | 


LA FIN DE MOT 


& 304. Dans toute langue, fin de mot” et début de mot doivent 
être conformes aux règles générales de structure des syllabes, 
Tout groupe de consonnes exclu de la partie descendante d'une 
syllabe? est, par là même, exclu de la fin de mot. Ainsi les consonnes 
géminées, qui, par définition, se répartissent sur deux syllabes 
consécutives (8 323), ne peuvent terminer un mot ; en grec ancien, 
par exemple, de l'assimilation du groupe Îs il peut bien résulter, 
entre voyelles, des géminées : opt. aor. hom. ἐρΐσσειε (*éptd-0-) 
de éoitw : 8 92 ; mais il ne peut en résulter, en fin de mot, qu'une | 
sifflante simple : nominatif ἔρις (*Épi-c) : ὃ 99. | 

Certains phonèmes finaux, certains groupes finaux doivent 
parfois à leur position d'échapper à des altérations qui atteignent, 
dans le mot, les mêmes phonèmes ou les mêmes groupes. En grec 
ancien, par exemple, les diphtongues à premier élément long ont 
subsisté plus longtemps en fin de mot qu'en position intérieure 
(88 225, 236); la sifflante finale subsiste, alors que la sifflante 
intervocalique ou initiale devant voyelle s’amuissait avant l'his- 
toire (88 75-76) ; un groupe ns ancien, éliminé entre voyelles avant 
l'histoire, se conserve en fin de mot jusqu'au seuil de l’époque 
alphabétique, plus tard même en certains dialectes (88 123, 125); 
etc. | | ss 
En revanche, l'articulation de mainte consonne finale est 
nécessairement incomplète ; ainsi les occlusives, tant orales que 
nasales, sont, en fin de mot, réduites à l’implosion et ne comportent 
pas d’explosion. De là, pour les consonnes finales, le principe 
d’une débilité qui se manifeste dès l’indo-européen, et, plus netle- 
ment encore en grec. τ ἃ 

On rappellera ici qu’à la différence de l'orthographe cypriote qui 
note les consonnes finales (avec syllabogrammes de vocalisme convert 
tionnel e : ὃ 4, note 1), l'orthographe mycénienne fait abstraction 


$ 304-1. Indications générales chez M. Grammont, Trailé, 363-366. | 
9. Sur la définition de la syllabe, voir M. Grammont, Trailé, 97-104. Et cf. ὃ 323, 
note 1. | | 


κ8. 8046. Ὁ τ ΕΜ... ᾿ς 971. 
de ces consonnes ($ 8); nous ne sommes donc informés sur les 
_ fins de mots consonantiques que pour le grec du premier millénaire. 


 $ 805. Les occlusives finales indo-européennes tendent à 
s'affaiblir. : ᾿ ΝΞ σον 
᾿ς Elles subsistent en hittite, en indo-iranien et en italique, mais 
sans y Conserver de mode d’articulation propre : elles sont unifor- 
mément représentées par des”sourdes en indo-iranien, par des 
sonores en italique. Dans les autres langues, elles s’amuïssent. 
Ainsi : neutre pronominal en *-ôd : hitt. -at, skr. fat, lat. is-lud, 
gr. τό, v. pruss. s-la, v. sl. lo, etc. ; ablatif sg. en “-δα : skr. -Gk, 
v. lat. -üd (lat. -6), gr. τ (Fotxw), v. sl. -a, lit. -o, etc. : 3e sg. théma- 
tique (temps secondaires) en “-6- : skr. -αἱ (4bharat). italique -ed 
(v. lat. féced, osque DEDED), gr. -e (ἔφερε, cf. arm. eber), etc. 
À date probablement pré-mycénienne, les occlusives se sont 
amuïes, en fin de mot, soit après voyelle (*épeper > ἔφερε), soit 
après consonne (*ËÉyvovr > ἔγνον : ὃ 225), soit en groupe (*yd\oxr >> 
γάλα) : $ 29. Le grec ancien ne conserve d’occlusives qu’à la fin 
de mots proclitiques (οὐκ, ἐκ, prépositions apocopées), étroitement 
liés, dans la prononciation, au mot suivant (8 300), | 


ἢ 806. La sifflante finale indo-européenne tend à s’affaiblir. 

ο Gette tendance se manifeste moins largement que la précédente. 
Elle n’est pleinement réalisée qu’en slave, où “-s s'amuït. En v. lat., 
“8. est assez débile pour, parfois, ne pas «faire position » dans le 
vers. En sanskrit, *-s se réduit à un souffle sourd, noté k. Dans 
une partie des langues germaniques (scandinave) et italiques 
(ombrien récent), “-s se sonorise et passe à “-z, puis à -r (rhota- 
_isme). Ainsi, nominatif sg. λύκος, mais v. 5]. vlükü, v. lat. lupus), 
8kr. vfkah, v. norrois ulfr. | 

Le grec ancien conserve “-s, soit après voyelle (8 75), soit après 
_Consonne ; les traitements des groupes finaux d’occlusive-tsifflante 
(ὃ 60), de liquide-+sifflante (8 122), de nasale +sifflante ($ 125) 
laissent subsister la sifflante : Ἐλίδ-ς > Al, Ἐθρίχ-ς > θρίξ, Ἐθήτ-ς > 
One, *vbkr-c > νύξ ; ἅλ-ς ; Ἐτόνς > att. τούς et autres dialectes τος, TOVG, 
τως, τοῖς. | ' ΗΝ : 
Cependant, quelques parlers altèrent -« après voyelle. — 
s'agit parfois d’altérations conditionnées, et accidentelles, 
τς final après voyelle pouvant être traité, devant voyelle initiale 
du mot suivant, comme l’est, à la même époque et dans le même 
Parler un -σ- intervocalique récent (Cypr. ἕκας α(ν)τι > ka-a-li : 
: ἢ 355, comme 3e pl. *ppoveüor > po-rohe-o-i : 8 88 : érétr. *orwc 
ἂν» onwp av : $ 355, comme ἔοποσαι > omopar : 8 88 : etc.). — 
ΟἹ s’agit ailleurs d’altérations conditionnées à l'origine, mais 
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étendues ensuite analogiquement : généralisation du traitement. 
sonore -s> “-z> -r, attendu devant consonne sonore initiale du 
mot suivant (8 353) ; on observe un tel rhotacisme en éléen, sans 
régularité dans les inscriptions archaïques, régulièrement après 900 
(επει Δᾶμοχρατηρ Αγητορορ Τενεδιορ πεπολιτευκὼρ παρ᾽ ἄμε, ŒUTOp TE 
καὶ Oo πατᾶρ, καὶ ἐστεφανωμενορ.. .) ; en laconien, seulement à partir 
du 118 siècle de notre ère, et dans les gloses ; dans l'ionien d’ Érétrie, 
au témoignage de Platon (qui lui attribue σχληρότηρ, pour σχληρό- 
τῆς), mais les inscriptions ont généralement “ς: 

Ces altérations sont étrangères à la κοινή ; -ς du grec ancien 
s’est conservé intact en grec moderne. 


8 807. La nasale finale indo-européenne tend à s’affaiblir. 

- D'une part, elle perd son point d’articulation propre. Les langues 
n’admettent généralement en cette position qu'une sorte de, 
nasale, soit -m, soit -n ; c’est la dentale -n en grec (ὃ 142) comme 
en hittite, en baltique et dans une partie du vénète et du celtique. 

D’ autre part, l'articulation de l’occlusive nasale, réduite à 
l'implosion, était débile. En latin et en sanskrit, -m n'est guère 
qu’un signe de nasalisation : en latin, -m autorise l’élision de Ia 
voyelle précédente. En slave, en germanique, il y ἃ amuïssement 
complet de la nasale. En grec ancien, l’omission de -v dans les 
inscriptions s’observe parfois à date archaïque (att. θανοτοιΐ pour 
θανοντοιν, au ve 8. ), surtout à Cypre et en Pamphylie ; elle devient 
plus fréquente, à l’époque hellénistique, en diverses régions du 
monde grec. En grec moderne, la nasale finale s’est, en partie, 
amuiïe : accus. sg. φίλο, ποιητή, 1e pl. ἔχουμε, etc. 


308. En indo-européen, certaines sonantes finales tendent à 
s’amuir après voyelle longue. Le grec ancien les conserve ou les 
rétablit le plus souvent. 

Les nominatifs sg. athématiques du genre animé oo les 
sy ἥρυβα les plus nets. Thèmes en “-er-, “-or-, nomin. sg. en "-2(ν), 

“_-0(r) : gr. μήτηρ, γενέτωρ, lat. mäler (d'un plus ancien “mälér); 
genitor (ἄμα plus ancien “genaiôr), mais skr. πιᾶϊά, janitd, lit. 
môle, v. sl. mali. — Thèmes en *-en-, “-on-, nomin. sg. en *-é(n), 
*_5(n) : gr. ἀρήν, ἄκμων (mais skr. ἀρπιᾶ, lit. akmuô), χελιδών (mais 
lat. hirundô). — Pas d'exemples sûrs pour la sonante y ; au nomi- 
natif des thèmes en ‘-oy-, en regard du dorien archaïque -0t 
(Mégare, Corinthe, etc.) ion.-att. -ὦ (πειθώ) peut être ancien 
(cf. skr. en mais pourrait aussi résulter d’une innovation 


ἃ 307-1. Sur la débilité de la nasale intérieure finale de ἀῶ (c'est-à-dire 
appuyante), voir ἃ 143. 


βθ. mmpeme 28 
F grecque. ἜΣ Pour la sonante w, les noms de nombres "dwô(u) : 
skr. d(u)väu et d(u)vé mais hom. δύω, “oklé(u) : skr. asiäu et 


᾿αβ[ἃ mais gr. ὀκτώ, fournissent peut-être des exemples. 


τς 8 309. En définitive, en grec ancien, le mot se termine soit par 
voyelle (ou diphtongue), soit par une des consonnes! -ς, -p (pas 
d'exemple de -A), -v, soit par un groupe de consonnes dont la 
dernière est -ς (φλέψ, χρέμψ, φλόξ, GARE, σφίγξ, ἄλς, etc). 

En grec moderne, à la suite de l’effacement partiel de -ν ($ 307) οἱ 
de l'élimination des anciens mots en -o (πατήρ devenu πατέρας, etc.) 
il ne subsiste guère que la consonne finale -ς du grec ancien. 

8 308-1. Si l’on admettait que la diphtongue -ώι (nomin. sg. athématique) a pu 
perdre son second élément beaucoup plus tôt que -ὧι (datif sg. thématique). 

2. Mais, dans la structure de ces noms de nombres pairs, la présence de l'élément 
-u était facultative en indo-européen : l'absence de la sonante finale peut donc s’expli- 
quer autrement que par la phonétique. | am À 

$ 309-1. Le syllabaire cypriote n'a de signes que pour voyelle seule ou consonne +- 


voyelle. Pour noter une consonne finale, il la fait suivre de e : -86 pour -ς {po-to-li-se}, 
-ne pour -v {po-lo-li-ne), etc. 
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LE DÉBUT DE MOT 


19 Traitements propres à l’initiale 


& 310. Ils ont été signalés déjà à propos des divers phonèmes, 
mais appellent ici quelques remarques d'ensemble. 

a) Développée devant la quasi-totalité des racines commençant 
par “r-, devant une partie des racines commençant par “l-, *m-, 
*n-, devant quelques racines commençant par “w-, parfois aussi 
devant certains groupes de consonnes, la prothèse vocalique ($$ 213- 
216) a accru le nombre des mots à voyelle imitiale. 


$ 311. b) Α l’initiale du mot devant voyelle, et en cette posi- 
tion seulement, s'est maintenue en grec au Ier millénaire une 
consonne nouvelle, la spiranie h-, résultant de l’affaiblissement 


articulatoire d’autres spirantes ou groupes de spirantes. Voir plus 
bas, 88 317-321. | | 


8 312. ὁ) De l’initiale du mot est exclu tout groupe de consonnes 
qui est exclu de la partie ascendante d’une syllabe!. De là, la 
simplification de certains groupes initiaux par chute de leur 
premier élément : ainsi, l’épenthèse d’une occlusive entre nasale 
et liquide (8 153) ayant créé des groupes -u6p-, -u6A-, -vôp-, ceux-ci 
subsistent entre voyelles (*ä-uporos > &u6poroc), mais se réduisent, 
au début du mot, à occlusive+liquide (*uporéc > βροτός). 

d) Par définition, les consonnes géminées sont réparties entre: 
deux syllabes successives (8 323); elles sont donc exclues de 
l'initiale du mot. | | | 

Dans le cas particulier de la semi-voyelle “y, la gémination 
initiale paraît avoir constitué une réaction contre l’affaiblissement 
articulatoire de la consonne ($ 168); une telle réaction n'était 
efficace que si les géminées, instables en cette position, aboutissaient 


ὃ 312-1. Sur la définition de la syllabe, voir M. Grammont, Trailé, 97-104, et ge 
reporter au ὃ 323. | | 


88 812.818 Ὁ DéBuT DE MOT 6δ᾽ 275 


elles-mêmes à une articulation initiale nette ; il y a eu, par diffé- 
“renciation de “Vy- en “*‘y-, constitution d’un groupe initial zd- 
Dans tous les autres cas, il y a simplification des géminées 
initiales. | ON | ᾿ D 
Ainsi pour le groupe zd-, d'origines diverses, lorsqu'il a subi une 
assimilation, soit progressive, soit régressive, selon les ‘dialectes 
(88 106-107) : il en est résulté‘entre voyelles -zz- ou -dd-, mais à 
l'initiale z- ou d-. Cependant les géminées sont susceptibles de 
reparaître en composition : béot. Δευξ-ιππος, mais περι-δδυγα, etc. 
Ainsi encore pour les groupes constitués par occlusive+semi- 
voyelle, qui, entre voyelles, aboutissent à des géminées (-rF- : 
8. 71 -xf- : 8 72; τοῦς, -Gy- : $ 98 ; -xy-, -qy- : $ 94).: ils sont 
représentés à l'initiale par des consonnes simples (88 72, 100). 
Mais les géminées sont susceptibles de reparaître soit après procli- 
tique (béot: τα-ππᾶματα : πᾶμα <*kwa-), soit au début d’un encli- 
tique (relatif-indéfini ἅ-ττα : cf. τά < “k yo), soit en composition 
(φερε-σσακῆς [σάκος, δια-ττῶ | τῶ, ἔ-σσευα / σεύω), Soit même dans 
l’enchaînement de la phrase (hom. ὅτε (σ)σεύαιτο : ὦ - - - ὦ), Εἰς. 


$ 818. 6) Il γ ἃ, de plus, pour une série de groupes de consonnes, 
opposition entre le traitement initial (gémination, et simplification 
_des géminées) et les traitements intérieurs, qui sont de types divers. 

Ainsi pour ἴων (88 188 et 157) : entre voyelles, vocalisation de 
wau (Ἐἐ ἐρύς > εὐρύς ; mais chute de Feet allongement pour * Fe Fon- 
μαι) ; à l’initiale, gémination : les géminées se simplifient (ῥῆμα, 
ῥήτωρ) mais reparaissent en composition (ἀπό-ρρητος, ἐ-ρρήθην). 
Ainsi, pour “sr, “sl, “sm, “sn, “sw (88 114-117, 130, et 112, 128) : 
entre voyelles, soit gémination de la sonante (lesbien et thessalien. : 
FocAuova > oeldvvä, etc.), soit effacement de la sifflante et allonge- 
ment de la voyelle précédente (autres dialectes : σελάνᾷ, σελήνη) ; 
à l'initiale, dans tous les parlers, gémination : les géminées se sim- 
plifient (vñv), mais reparaissent en composition (hom. ἐύ-ννητος, 
É-vyeov). | | | | ΕΝ ἘΣ ΕΕ 

Ces différences de traitements ne s'expliquent pas seulement par 
la différence des positions dans le mot, mais par celle des époques 
où les traitements interviennent. Tout groupe *-wr- entre voyelles 
est éliminé avant le Ier millénaire, alors que “wr- initial se conserve 
en certains parlers jusqu’à l’époque historique. Le traitement de 
*ov- initial, s’il s’oppose à celui de *-ov- ancien entre voyelles, est 
pareil à celui de -ov- récent entre voyelles (gémination dans tous 
les parlers : $ 118). A l’initiale dè-cértains mots, “sm- se conserve 
jusqu’à l’époque historique (8 113) ; on a supposé qu’à l’initiale de 
Certains mots, “sw- s'était assez longtemps conservé (8 129) pour 
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avoir ensuite le même traitement que -σ F- ἡὐο πὶ entre voyelles. 
(effacement de F- ὶ 131). Ges divers indices donnent à penser que 
les groupes de wau + liquide, sifilante + liquide, sifflante +: 
nasale, sifflante + wau se sont altérés plus tôt entre voyelles qu’à ; 
l'initiale du mott. | 


20.Formes du débui de mot 


8 314. En grec ancien, dans un dialecte tel que l'attique, où F 
initial s’est amuï, mais où h- initial se conserve, le début de mot 
admet les formes suivantes : 


a) Voyelle. — Toute voyelle (sauf v), toute diphtongue (sauf 
ur) est susceptible de commencer le mot. L'esprit doux (”) de nos 
textes! (inconnu des inscriptions) ne note aucun phonème, mais 
indique simplement l'absence αἷς aspiration », La-voyelle v et la 
diphtongue ut étant toujours « aspirées », c’est-à-dire précédées de 
la spirante h-, ne sont donc jamais, à proprement parler, initiales 
(8. 320). 


8 315. δ) Consonne suivie de voyelle. — Les consonnes admises 
devant voyelle au début du mot sont : les occlusives sourdes (x-, το, 
x-), sonores (β-, 3-, y-) ou « aspirées » (p-, θ-, y-) ; — les sifflanies, 
sourde (o-) et sonore (ζ-), l’une et l’autre d’origine récente, puisque 

*s- ancien était passé à h- (8 83) et que z- résulte, en grec même, 
d’une simplification de zd- (ὃ 107); — les liquides (8-, λ-) et les 
nasales (u-, v-), la liquide ῥ- (issue le plus souvent de “sr-, parfois 
de “wr- : $$ 112, 157) étant normalement sourde, mais À, μι v étant 


Fr 


ἢ 313-1. D'une manière générale, c'est entre voyelles que se sont le plus vite altérés 
consonnes débiles et groupes consonantiques instables. Rapprocher ce qui a été indiqué 
au $ 179 sur les dates relatives de l'effacement de “ὦ entre voyelles et à l'initiale devant 
voyeille. Rapprocher aussi ce qui a été indiqué au ἃ 304 sur les dates et sd nm 
différentes de l'altération de “ns entre voyelles et en fin de mot. 

8 314-1. πνεῦμα ψῖλόν. C'est simplement le signe L de l'esprit rude (8 317, note 2) 
qui a été inversé : j pour marquer l'absence d’« aspiration + (de même que l'accent | 
grave est l'accent aigu inversé pour marquer l'absence d'élévation de la voix : ὃ 354, 
note 2). 

2. En fonction des théories signalées au $ 208 et selon lesquelles toute cd 
apparemment initiale en indo-européen commun était, plus anciennement, précédée 
d'une des consonnes symbolisées par ‘2, quelques linguistes ont voulu voir dans l'esprit 
doux du grec la trace d’une telle consonne (occlusive laryngale, dite « coup de glotie +). 
Mais pareille hypothèse est incompatible avec l'existence de l’élision (8 364), laquelle 
nous est connue dès les-plus anciens textes grecs (alors que l'invention de l'esprit doux 
est un expédient graphique, qui date de la philologie alexandrine : ἃ 317, note 2} 

3. Bien entendu, v, ue peuvent être initiaux dans les dialectes à « psilose » ($ ou 
1680. ὑπὰ (att. ὑπὸ), etc. 
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: normalement sonores (88 140, 145) ΑΝ enfin! la spirante h (notée | 
par l'esprit rude), qui peut précéder toute voyelle ou di ( 


phtongue, et 


- qui précède toujours v et ve (voir ci-dessous 88 317-321). Ὁ 


τ 8 816. c) Groupe de consonnes suivi de voyelle. — Les groupes 
: admis à l’initiale sont nécessairement, tels qu'ils puissent appar- 
. tenir à la partie ascendante d’une syllabe (ὃ 312)1; mais on verra 
τ que les mêmes groupes, quand ils figuraient entre voyelles, étaient 
_ normalement dissociés entre deux syllabes consécutives (8 323). Ce 


: πτ(έρον), βδίέω), φθ(όνος), χτ(ίζω), χθ(ὠν) : 857. Ces groupes sont 


sont les suivants : | on 
Occlusive (labiale ou «gutturale ») + occlusive {dentale) 


. stables ; la prothèse est très rare (χθές ἐχθές : ὃ 215) ; les alternances 
initiales du type χθαμαλός[χαμηλός remontent à l'indo-européen 
(8. 28). On n’a pas d'exemple de y5- ; l'opposition du composé 
… ἐρί-γδουπος au simple δοῦπος laisse supposer qu'à l’initiale du mot 
_y- a pu se réduire à ὃ. ὁ | ἌΦΕΣ | Ἣ 
τ Occlusive (labiale ou « gutturale ») + sifflante : ψ(ύχω), ξ(έω). 
Il y a quelques rares exemples d’alternance entre ψ- et o-, E- et o- 


(ξὺν σὺν) : 8 61. nn | 
Occlusive + liquide : πρ(έπω), TA (EG), βρ(έμω), βλ(έπω), pp(ovéo), 


_PA(Ëyo) ; τρ(έπω), τλ(ητός), δρ(έπω), θρ(επτός), θλ(ίδω) ; xp(ive), 
᾿χλ(ίνω), γρ(άφω), γλ(ύφω), χρ(ΐω), χλ(έω) : ὃ 65. On n’a pas d'exemple 
de &à- ; la correspondance de myc. de-re-u-ko à γλεῦκος et de lat. 


dulcis à γλυκύς montre qu'à l'initiale du mot δλ- est passé à γλ- 
(8 66). | 


Occlusive + nasale. Certains groupes seulement se rencontrent, 
ceux de πν(έω) ; τμ(ητός), Sv(époc), δμ(ώς), Ov(nréc) : χν(ίζω), γν(ωτός), 
χν(οῦς). | | . | ΝΣ | ᾿ 

Sifflante + occlusive. Nombreux exemples pour les sourdes et 


_les « aspirées » : σπ(ένδω), σφ(άλλω), στ(έγω), σθ(ένω), σκ(άπτω), σχ(ίζω). 


ἷ servent, à date historique, à l'initiale devar 


Pour les sonores ($ 111), zb- (écrit 66-) ne se rencontre que dans la 
racine de σδέννῦμι ; zd-, d'origines diverses, s’est assez tôt réduit à 


z- (écrit. C-) en ionien-attique : 8 107 : il n'ya pas d'exemple de zg-. 
Sifflante + nasale labiale : zm , écrit ou-, dans ouepôvée, (σ)μῖκρός, 


etc. (8. 113). | 


Nasale Iabiale + nasale dentale | groupe soit ancien μνήμη 
(δ 153), soit assimilé de *Bv- : μνηστήρ (8 67). ᾿ 


ὃ 315-1. 1] faut ajouter, bien entendu, NA ue F pour les dialec 
nt-voyelle (88 180-184). 
ὃ 316-1. Ainsi le groupe πχτ, qui est exclu de la partie ascendante d’une syllabe, 


tes qui 18 con- 


sl exclu aussi de l'initiale, et s'y est trouvé simplifié en xt- dans χτείς « peigne » 


('pkt-en-, en regard de “pekt- : lat. pects). 


10 
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Sifflante + occlusive (sourde ou « aspirée ») + liquide ou nasale, 
Ce sont les groupes les plus compliqués que le grec admette δὰ 
début du mot. Le seul qui ait quelque fréquence est sir- (στραβός, 
στρατός, ete.) ; il y a de rares exemples d'autres groupes : ox (hv), 
σφρ(αγίς) ; στλί(εγγίς) ; σχλ(ηρός), σκν(ιπός). Mon 

La fréquence et la diversité des groupes de consonnes initiaux | 
mettent en évidence l’assez grande netteté articulatoire du grec. 


ancien. 
30 La spiranie ἢ 


8. 317. C’est seulement à l'initiale du mot devant voyelle qu'a 
été relativement stable en grec ancien la spirante h1, Nos textes 
imprimés, conformément à l'usage des manuscrits, la signalent 
par l'esprit rude? surmontant la voyelle initiale ou (le second élé-. 
ment de) la diphtongue initiale du mot. | nn. 

Le syllabaire mycénien n'a pas les moyens de noter h (à l’excep- 
tion de l'emploi, facultatif, de a, valant ha), pas plus qu'il n’ales 
moyens de distinguer les occlusives « aspirées » des sourdes (sinon 
par l’emploi, facultatif, de pas, valant px et de pu: valant qu). 
Le syllabaire cypriote n'a les moyens ni de noter h ni de distinguer 
les « aspirées » des sourdes. “πὰ 

Les inscriptions alphabétiques archaïques de presque toutes les 
régions du monde grec notent l'« aspiration » par le signe 8 (plus 
tard H) : c’est la lettre phénicienne het, qui avait la même valeur 
en sémitique. Dans les inscriptions postérieures au ve siècle, 
l’'« aspiration » a cessé d’être notée” ; mais les effets s’en reconnais- 
sent encore au passage de x à +, de r à 6, dex a x devant voyelle 
initiale. « aspirée.» soit dans la phrase, en cas de crase (καὶ ἡμέρα > 
χἠμέρδ) ou d’élision (καθ᾽ ἡμέραν), soit en composition (ἐφ-ήμερος) : 
88 378, 367. | | | a 


ἃ 318. En composition, en effet, l’« aspiration » se prononçait à 
l'intérieur du mot (soit après voyelle, soit après consonne), à l'ana- 
logie du simple où elle était initiale ; ainsi ποδός (ὁδός) entraînait 
*elo-hoSoc (que nous écrivons εἴσοδος, mais qu'on trouve noté 


8 317-1. Sur l'articulation de h, voir M. Grammont, Traité, 70-71. | 

2. πνεῦμα δασύ, Le signe ‘ de l'esprit rude a, dans les manuscrits, les formes L 
et LE; Καὶ n'est qu'une simplification graphique de H, et se rencontre déjà sur certaints 
inscriptions (Tarente, ive 8.). La notation de l’« aspiration » par l'esprit rude dans 88 
éditions de textes, et l'invention de l'esprit doux (8 314) sont attribuées au grammairién 
Aristophane de Byzance (fin du 1119 8. avant notre ère). — 

4. Sauf à Tarente où, après l'introduction de l’alphabet ionien (avec H notant 6), 
se maintient au 1v° siècle l'usage de Κ᾽ (h), comme celui de F (8 162). | 
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ἐσίιοδος à Athènes au ve s.), *xér-hooc (c'est-à-dire κάθοδος), ἔπρό- 
οδος (qui, après anticipation de h et contraction des deux voyelles, 
devient *xhpô5oc, qui s'écrit φροῦδος : $ 372), etc. ; les emprunts 
du latin (synhodus), du copte, de l’arménien indiquent encore, 
pour l'époque hellénistique, la prononciation obvhoÿoc. ὯΝ 


_ $ 319. Mais, en dehors des composés, le grec classique n’a pas. 
conservé d'« aspiration » à [intérieur du mot. Entre voyelles, 
lorsque l'articulation d’un *-s- ancien s’est relâchée ($ 84), il en est 
bien résulté un souffle sourd h, dont il y a encore trace à date 
mycénienne ($ 81). Mais celui-ci était lui-même très faiblement 
articulé, et 11 s’est amuï sans avoir exercé d'action dissimilante 
($ 45) sur une occlusive « aspirée » ou une « aspiration » initiale : Ἐχαῖ- 
'σος « houlette » (de “ghaiso- : skr. hésah, gaul. γαισος) ἃ donné χαῖος, 
#pabooc « sec » (de “sauso- : lit. saüsas) a donné att. αὖος, etc? Il 
n'a pas davantage, avant de s'amuir, exercé d’action assimilante 
sur une occlusive sourde précédente (8 47) : *xéooc (“peses- : skr. 
-pésak) ἃ donné πέος, etc. Un seul vestige en demeure : dans le 
cas où À intervocalique suivait une voyelle (ou diphtongue) initiale, 
il a pu se reporter? au début du mot : *ühw (*eus-6 : lat. ürô) 
‘a abouti à εὕω, ἐἐπεπόμᾶν. (imparfait de ἕπομαι, “sek "-ο- : lat. se- 
quor) ἃ abouti à *hërouäv (att. εἱπόμην), etc.t ; le même report à 
linitiale a pu avoir lieu pour À issu de “y entre voyelles (8 170) : 
*£hknxx (aor. de ἴημι, rac. *yë- : lat. iécï) a abouti à hom. ἕηκα, att. 
xx, etc. ; mais, de manière générale, l'anticipation d’une « aspi- 
ration » intervocalique comporte d’assez nombreuses exceptions. 
᾿ς Bien plus tard, lorsqu'un -σ- intervocalique (soit restitué par 
l'analogie, soit d'origine récente) s’est altéré dans certains dia- 
lectes ($ 88), il s’y est d’abord réduit à un souffle sourd (noté dans 
quelques inscriptions : lac. vixähäc, plus tard vixääc) ; mais celui-ci 
devait être, lui aussi, faiblement articulé ; il n’a, avant de s’amuir, 
exercé aucune action (assimilation ou dissimilation) sur les autres 
phonèmes du mot. | | 

Dans les traitements anciens des groupes intérieurs "-sr-, “sl, 


:. . ὃ 819-1. Abstraction faite d'interjections comme haha, hühà, ete. (ἀᾶ : Euripide ; 
εὖ, εὐαΐ : Aristophane ; etc.). Nu | 

© L'absence d'« aspiration » initiale dans la glose Éopec : συγγενεῖς (de *swesor- : 
at. soror) n'étant pas due à une dissimilation, il faut supposer que le mot provient 
: d'un dialecte à psilose (8 321). | | 

: 4 M. Grammont, Traité, 192. | 
τς 4 A l'époque (préhistorique) où s'est amul ce ἡ intervocalique, un F initial devant. 
 VoYelle subsistait encore, même en ionien-ättique ; Fioéc «poison» (lat. uirus) est 
donc devenu d'abord *Fthéc, puis * Ft6c, avant de se réduire à téc: de là l'esprit doux 
 Mnitial de att. téc, ἕαρ (*Féomo), ete. | 
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".smM-, *_sn-, * -οιὺυ- - (88 114, 123, 130), la sifflante, par sonorisation. 
et relâchement articulatoire, passait à un souffle sonore h qui, dans 
la plupart des dialectes, s’est dissocié : alors que l'élément sonore 
subsiste (vibrations glottales allongeant la voyelle précédente) 
l'élément spirant s’amuït. Il semble pourtant (dans le cas de *-8me) 
que cet élément spirant ait pu se transposer avant la voyelle précé. 
dente si celle-ci était initiale de mot : *ho-uor > ἦμαι (8 114), Ἐὀρ-σμᾶ 
ὁρμή ($ 133), mais, ici encore, non sans exceptions. | τ 
Dans les traitements des groupes initiaux “sr-, “si-, *sm-, *sn. 

"sw- ($$ 112, 128), la sifflante, dont l'articulation se relâche, passe 
à un souffle sourd ἢ ; mais celui-ci, après s'être transposé derrière 
la sonante et l'avoir assourdie, 5 'assimile ἃ elle, et les graphies 
ph-, Àh-, uh-, Fh- de certaines inscriptions archaïques, de même que 
l'esprit rude de nos textes sur $-, n’ont d'autre valeur que d indi- | 
quer la qualité sourde de la sonante. 


8 890. Il n’y a donc de consonne h- stable qu'à l’initiale du mot 
devant voyelle. Elle y résulte, dès le grec commun, de l’affaiblisse. 
ment articulatoire de “s- ($ 82), de “y- ($ 167) et du groupe “sy- 
(8 127) : “so > ὁ, “yos > ὅς, etc. Elle y résulte, plus tard, de l’affai- 
blissement articulatoire de F sourd issu de “sw- (8 128), parfois 
aussi, dans des conditions malaisées à définir, de l’affaiblissement 
d'un ancien “w- (ὃ 183) : “swos > ὅς, wesperos > ἕσπερος, etc. 
Parfois encore, elle résulte de la transposition, à l’initiale du mot, 
d'un h intérieur (8 319). Dans quelques mots isolés, l'origine en est 
obscure, 

L'analogie, de plus, l’a ss à des mots où l'étymologie ne la 
justifie pas : dor. (Héraclée) hoxro et hevvex d'après ἕπτα, att. 
ἡμέρα peut-être d’après ἕσπερος, etc. — D'autre part, en dehors des 
mots qui ΟΠΙΠΙ ΘΠ ΔΙΘΏΙ primitivement par *yu- (bouivn, etc.), par 

"syu- (ὑμήν), par “su- (ὑγιής, υἱός, ὕπνος, ὕω, etc.), tout υ initial ἃ 
reçu en grec un esprit rude (ὑπὲρ, ὑπὸ : skr. updri, ἄρα ; ὕστερος : 
skr. üllarah ; ὕδρος : skr. udräh ; etc.), même si une occlusive 
« aspirée » figurait dans le corps du mot (ὑφαίνω, cf. skr. ubhnäli) : 
le phénomène est donc postérieur aux effets de la loi de Grassmann 


ἢ 320-1. Pour és (dont le vocalisme &, déjà mycénien, fait aussi difficulté : 
8 192, n. 2), l'esprit rude est inexpliqué. On observera qu'il ne figure ni dans la forme 
tarentine (glose) ἴκκος (8 72 et n. 1) ni dans certains anthroponymes composés, attestés 
dans des dialectes sans psilose, comme Ἰλκιιππος, ᾿Αρίστ.ιππος, Κράτ-ιππος, 1 Νίχ- 
ἱππὸς etc. (écrits avec τ, x, non avec 6, x). Il y a donc chance que ce soit une innovation 
_ relativement récente. 11 est très possible (mais invérifiable) que myc. i-go soit ericore 
ixFoc (sans « aspiration ») ; les présomptions contraires qu'on a voulu tirer de l'anthro- 
ponyme a-i-ge-u reposent sur une interprétation, non seulement indémontrable, mais 
improbable, de ce nom propre comme dérivé en -εὖς d’un adjectif privatif #a-(hjuxfoc. 
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(8. 45). Son caractère récent apparaît aussi dans l'opposition entre 
ἄτὑπνος, MYC. a-u-po-no (l’« aspiration est étymologique ; &- pri- 
vatif est la forme normale devant consonne) et ἄν-υδρος, ἀν-υπ- 
(εὐθῦνος), ἀν-υπέρ-(βλητος), etc. (l'« aspiration » n’est pas étymolo- 
gique ; ἀν- est la forme normale devant voyelle). Il s’agit Ἰὰ d’un 
développement phonétique dont le mécanisme reste obscur, mais 
qui a des parallèles ailleurs (notamment dans certains parlers slaves 
modernes). 1] est, en tout Cas, indépendant du passage de u à ἃ 
(8 292) et ἃ une bien plus large extension ; ainsi à Cumes, où υ est 
_ vélaire (λέφυθος écrit avec 9, etc.), on lit hurv (pour. ὑπὸ, avec 
assimilation progressive des timbres), etc. ᾿ Fe | 
Inversement, l’« aspiration » initiale que fait attendre l’étymolo- 
_ gie peut se trouver effacée, soit par dissimilation : ἀ-δελφός (*sm-) 
soit par analogie : ἀ-γάστωρ (exemples aux 88 82. 130, 167). Elle 
_ peut manquer aussi si le mot a été emprunté à l’un des parlers grecs 
où ἢ s'est très tôt amuï (8 321) : att. ὀὁρός « petit-lait » (de “*soro- : 
_skr. saräh) résulte probablement d’un tel emprunt, ete. | 
. Les flottements entre formes pourvues ou dépourvues d’« aspi- 
ration » initiale ont été facilités par la débilité propre à la consonne 
h en grec. | | ᾿ | 


ο 8 321. En effet, dans la position (initiale devant voyelle) et 
dans les parlers (attique, notamment), où elle a été le plus stable, 
l'« aspiration » n’en est pas moins, de toutes les consonnes grecques, 
la plus débile. | ἂν ΝΞ 
C'est la seule qui autorise l'élision d’une voyelle brève précé- 
dente (8 367) : κατὰ hnuépäv > κατ᾽ hnuépäv (καθ᾽ uépäv) comme 
κατὰ ἤπειρον > κατ᾽ ἤπειρον : c'est la seule qui autorise la crase 
(8 378) : καὶ hnuéoä > xhmuépä (χἠμέρᾷ) comme καὶ ἔπειτα =’ 
χἤπειτα. C’est -la seule aussi qui n'entre jamais en ligne de compte 
pour déterminer la quantité syllabique ($ 323) : la syllabe initiale 
dans le groupe de mots ἐν Anuépæ est brève, comme dans ἐν ἠπείρῳ, 
alors qu’elle est longue dans tout groupe de mots où ἐν est suivi 
Par un mot à initiale consonantique : ἐν Gen, ἐν σηκῷ, ἐν νήσῳ, etc. 
n’est pas surprenant qu’une consonne aussi débile ait, plus ou 
moins tôt, tendu à s’amuir. Les grammairiens appellent psilose 
[ψίλωσις « retour [de la voyelle initiale] à l’état nu») un tel amuïs- 
sement de h-. ΝΞ ΝΕ ᾿ | 
Les plus anciennes inscriptions d'Asie Mineure (ioniennes et 
éoliennes), de Crète centrale, d'Élide, ignorent le signe H avec la 
Valeur de h- et ne présentent presqué aucun exemple de passage 
de πὰ φ, de τὰ θ, de x à y devant leë voyelles initiales qui sont 


2. Peut-être ‘u- > ‘wu- > "hu-? 
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« aspirées » dans les autres dialectes : ion. d'Asie απ᾿ εκάστῆς, Topitou | 
(crase pour τὸ ἥμισυ), κατιδρυθεντὸος (att. καθιδρύω), etc.!. Dans 
d’autres parlers encore, les inscriptions archaïques connaissent h, 
mais l’emploient sans régularité (l’omettant souvent, en particulier, 
dans les formes de l’article). Dès nos premiers textes alphabétiques, 
l'«aspiration» est donc déjà disparue ou en voie de disparition sur une : 
partie non négligeable du domaine grec?. — En Ionie d'Asie, la psilose 
qui rendait disponible dans l'alphabet le signe H (heï) en a permis 
l'affectation à la notation de & ancien (ἧτα : ὃ 220). L’alphabet 
jonien d'Asie étant devenu au 1iv® siècle le système d'écriture 
commun à toute la Grèce, l’« aspiration » ἃ cessé d’être notée par 
H dans les inscriptions (8 317), là même où elle se prononçait . 
encore, comme en attique. | | 

L'attique est, en effet, un des parlers où l’« aspiration » initiale 
s'est le mieux maintenue, et pendant un temps la κοινῇ continue. 
sur ce point l'usage de l’attiquüe, comme le prouvent les emprunts 
du latin républicain au grec hellénistique (haeresis, harmonta, etc.), 
ceux aussi de diverses langues orientales (démotique, hébreu, 
indien, etc.). C’est seulement à l’époque impériale, dans le passage 
du grec ancien au grec byzantin que s’amuït, progressivement, 
l’« aspiration » ; elle n’est plus prononcée aujourd’hui, et les esprits 
rudes conservés par l'orthographe traditionnelle ne répondent plus 
à aucune réalité phonétique. ΝΙΝ 
_ Ignorée de l’indo-européen, ignorée du grec moderne, la consonne 
h n’a donc eu, dans le développement du système phonique grec, 
qu’une existence passagère‘. | 


8 321-1. Historiquement, il faut, en réalité, distinguer trois phases. 1° Maintien 
traditionnel de -o-, -θ-, -y- dans les composés au moment où h- initial a déjà cessé, 
de se prononcer : ποθ-ελομενῦ dans un texte éléen du v*s. (I. v. O. 16). 2° Recomposition, 
qui tient compte de l'amuissement de h- : éléen ποτ-αρμοξαιτο (1. u. O. 16 : même texie 
que celui qui conserve ποθ-ελόμενο), 1v° 8. xat-tapatwv (= καθιερεύων ; bronze Szanto), 
etc. 3° Réintroduction de -φ-, -θ-, -y- sous l’action de la κοινή : éléen rrre/rre 8. χαθὼρ 
(= καθώς ; I. u. O. 39), etc. | | ΝΝ | | 

2. Sur les parlers éoliens et ioniens d'Asie, où k- s'est amul, reposent de grandes 
langues littéraires. Nos manuscrits et éditions adoptent des partis différents pour le 
texte des poètes lesbiens, pour celui des auteurs ioniens, et pour Homère. La tradition 
d'Alcée et de Sappho ignore l'esprit rude ; celle d'Hérodote écrit l'esprit rude là où 
l'attique le présenterait, mais respecte la non- « aspiration » des occlusives sourdes : 
ἔκτῃ ἡμέρῃ ἀπ᾽ ἧς ἀπίκοντο... (Hérodote I, 1) ; la tradition homérique ne conserve trace 
de psilose que pour les formes qu’ignore l'attique : ἡμέρη mais ἦμαρ, ἐπ-άλμενος Mais 
καθ-αλλομένη, etc. | - | | 

3. Sur la nature consonantique des phonèmes “91, 92, *9,, voir ἃ 208. _ 

4. Comme la voyelle à (8 252) ; mais celle-ci a été ensuite se confondre avec des ἐ᾿ 
de provenances diverses (8 258), tandis que la consonne ἢ a disparu sans laisser de 
traces. | 


ρον, meurs 


ΤΙ 


LE RŸTHME DU MOT 


ὃ 822. En grec ancien, le rythme! du mot est quantitatif et 
repose sur l'opposition de syllabes brèves et de syllabes longues ; il 
_est indépendant du ton. C’est seulement dans le passage au grec 
moderne, quand un accent d'intensité se sera superposé au ton, que 
le rythme quantitatif, sous sa forme nouvelle, coïncidera avec le 
rythme accentuel (δ. 191). | ἘΞ ΞΕ | 
Le grec ancien évitait volontiers, sans d’ailleurs la proscrire, 
la succession dans le corps du mot (syllabe finale non comprise) 
de trois syllabes brèves ou davantage : de là un certain nombre 
d'innovations, soit phonétiques (allongements rythmiques, ὃ 201), 
_soit morphologiques, conditionnées par le rythme du mot. Au ryth- 
me du mot sont liées, d’autre part, certaines particularités d’accen- 
tuation (lois de Wheeler et de Vendryes, $8343-344). | 
La métrique grecque ancienne est quantitative, comme l'est le 
rythme même de Ia langue. Les textes poétiques nous renseignent 
donc de façon précise sur la quantité, brève ou longue, des syl- 
labes. ᾿ς | 


19 Syllabes ouvertes et fermées, brèves et longues 


ἢ 828. Le mot grec comprend autant de syllabes qu'il comprend 
de voyelles (ou diphtongues)1. SE, : 
À l’intérieur du mot, deux voyelles (ou diphtongues) sont nor- 
_malement séparées par un ou plusieurs phonèmes de moindre 
aperture (consonnes) ; leur contact direct (hialus), lorsqu'il se 
produit, entraîne des difficultés auxquelles le grec ancien a apporté 
des solutions diverses (ch. vrrr). nn - 
Lorsque deux voyelles du mot sont séparées par une consonne 


ὃ 322-1. Indications sur la notion de rythme chez M. Grammont, Traité, 137-139. 

ὃ 323-1. I1 ne faudrait pas considérer-cette observation comme définissant la 
syllabe en général de façon suffisante, ni même de façon toujours exacte. Sur ce pro- 
blème, très discuté, on se reportera à M. Grammont, Traité, 97-104. Des notions comme 
celle d'appartenance d'une consonne donnée à une syllabe donnée n'ont de sens rigou- 
'eux qu'en fonction d'une définition théorique précise de la syllabe. 
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simple, celle-ci, quelle qu’e ’en soit la nature, appartient à la mére 
syllabe que la voyelle qui suit : πότος, rélxoc, πόΪθος, πόΪσος,. rélpos, 
πόΪλος, πόΪνος, etc. ᾿ 

Les consonnes géminées?, au contraire, sont toujours réparties 
entre deux syllabes consécutives : hom. réelové | (en regard de att. ᾿ 
πόσος). 

Lorsque deux voyelles du mot sont séparées par un groupe ἡ. 
deux (ou plus de deux) consonnes, la répartition de ces consonnes 
entre les deux syllabes varie avec la nature du groupe, avec les 
lieux et les époques. 

L'étude des quantités syllabiques donne à penser qu'en principe, 
en grec ancien, {out groupe de consonnes intervocalique était réparti 
enire deux syllabes ; l'élément initial du groupe appartenait donc à 
la syllabe qui précède : rôrluoc, πόσ᾽τος, πόρνος, πόν᾽τος, οἷο. , si 
bien qu’un même groupe qui, à l’initiale du mot (ὃ 316), appartient 
nécessairement à la partie ascendante d’une seule et même sylilabe 
(groupe laulosyllabique) était, à l'intérieur du mot, réparti entre 
deux syllabes (groupe hétérosyllabique) : χτῆμα mais xéxlrnluor 
(non *xélxenluou), σταί[ην mais ialcatlnv, τρόϊπος mais ἄτίρο[πος, etc. 
Même opposition entre groupe final (8 309), tautosyllabique : σφίγξ͵ 
et groupe intervocalique, hétérosyllabique : ἔσ[φιγίξα. 

_ C’est seulement dans quelques dialectes (dont l'attique), qu'à 
l’intérieur du mot certains groupes ont pu appartenir tout entiers 
à la syllabe qui suit : hom. πότμος mais att. πόϊτμος (ὃ 351). | 

La spirante h, là où elle se prononçait, après consonne, à l'inté- 
rieur d’un mot composé ($ 318), était sans influence sur la coupe 
des syllabes : le mot σύνοδος (prononcé σύνἠοδος) se décomposait 
syllabiquement : σύϊνλοἸ δος, exactement comme σύϊνοΪχος, etc. La 
spirante h ne doit jamais être considérée comme constituant, avec 
une consonne précédente, un che) di de consonnesf. 


8 324. L'’orthographe ne nous renseigne qu’occasionnellement 
(et parfois de manière ambiguë) sur la syllabation. 
Dans l'écriture mycénienne, les groupes de consonnes inter- 
vocaliques du grec ont deux traitements ; a) non-notation de la 


2. Voir M. Grammont, Traité, 52-57, 60-67, 95, et se reporter aux 88 59, 90, 139, 
144, 173, 188. 

3. Dans l'incertitude où l'on ou faute d'information expérimentale, sur la 
syllabation, nous nous en sommes tenu à la théorie de M. Grammont, qui est la plus 
commode pour l'exposition des faits. Mais il reste possible que la premiére consonne 
n'ait pas appartenu tout entière à la syllabe précédente et que la limite syllabique ait 
passé entre son implosion et son explosion (πότ ἵμος, etc.). 

4. A plus forte raison les occlusives « aspirées » (M. Grammont, Traité, 108-109) 
doivent-elles être considérées comme des consonnes simples. 
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. première consonne, lorsque celle-ci est une sifflante (font exception 
- les groupes -ou- et -aF-), ou une nasale (font exception les groupes 
: euv- et -vF-) ou une liquide! ; δ) notation des deux consonnes dans 
les autres cas : occlusive + occlusive?, occlusive + sifflante#, occlu- 
_sive + nasalef, occlusive + hquidef, occlusive + wauf, wau + 
liquide’ et groupes -σμ-δ, -aF-?, -uy-10, 4 r12, On enseigne en 
_ général que l'orthographe mycénienne néglige les consonnes finales 
de syllabes. À ce compte, tous les groupes justiciables du traitement 
b) seraient tautosyllabiques, et la structure des syllabes (avec une 
nette prépondérance du type ouvert : $ 325) serait profondément 
différente de ce qu’elle est au premier millénaire. Aussi doit-on faire 
des réserves sur l'interprétation phonétique d’une orthographe 
peut-être héritée (comme, et avec, le syllabaire B) d'une tradition 
_ graphique préhellénique. | MES | 0. 
L'écriture cypriote note, en principe, toutes les consonnes pro- 
_noncées, qu'elles appartiennent à la partie décroissante ou à la partie 
croissante d’une syllabe. Pour noter un groupe de consonnes, elle 
_ affecte la première du vocalisme de la syllabe précédente si le groupe 
est hétérosyllabique (a-ra-ku-ro pour αρἰγυϊρδ ; mi-si-to-ne pour 
uo|06v ; etc.), du vocalisme de la syllabe suivante si le groupe est 
tautosyllabique (sa-la-si-ku-po-ro-se pour Σ τα σιϊκυΐπρος ; etc.). 
Get usage orthographique nous informe donc sur la syllabation : 
mais il n'est pas toujours rigoureusement observé par les scribes. 
L'écriture alphabétique nous apprend peu de choses sur la 
structure des syllabes, — On notera cependant un petit fait 


8. 324-1. Il existe quelques très rares cas de liquide notée devant consonne, ainsi 
Pour a-ra-ro-mo-fe-me-no (part. parf.. pass. αραρμοτμενος) OU a-ra-ru-wo-a (pl. ἢ. 
part. parf. «papfo(h)x); mais il y a toujours, à cela, des explications particulières . 
(p. ex. ici mise en évidence du redoublement αρ-αρ-). La non-notation de À ou p devant 
consonne demeure la règle. | | ἡ ἢ 

ὦ. Ainsi di-ka-la-jo pour Δικταιος, po-nt-ki-pi pour instr. pl. φοινιχφι, ke-ni-qe- 
le-we (8 40), etc.; et même (occlusive+occlusive+ liquide) : a-re-ke-tu-ru-wo pour 
Aextpuôv, re-u-ko-lo-ro pour Λευκτρον, etc. | | Ν᾿; 

3. Ainsi a-ko-s0-ne pour αξονες, mo-go-so pour Modoc, etc. ; et même (occlusive+- 
sifiante+nasale) a,-ka-sa-ma (8 62). - | | | | ne 

_4, Ainsi é-ra-pe-me-na pour epparuev&, {a-to-mo pour σταθμός, e-ka-ma-pi (8 66, 
note 7), po-ti-ni-ja pour ποτνια, ko-ri-ja-do-no pour κοριαδνον (8 67, note 3), etc. 

9. Ainsi a-ko-ro pour αγρος, e-ri-ke-re-we pour Ἐϊρικλε ες, -0-pu,-ru pour -οφρῦς, etc. 

6. Ainsi {e-mi-dwe-ta pour τερμιδεντα (8 70 et note 6), ma-ra-tu-wo pour apx0 Fov 
* fenouil », te-tu-ko-wo-a, pour τετυχ ξο(δ)α,, etc. | Se 

7. Ainsi e-wi-ri-po pour Εἰ ἔριπος, etc. 

8. Ainsi de-so-mo pour Seouoc, etc. | 

9. Ainsi wi-s0-wo- pour Fiofo-, etc. ----- 

10. Ainsi a-mi-ni-so pour Αμνισος, etc. De 

11. Ainsi pe-ru-si-nu-wo pour repvotvFoc, etc. | 

12. Les scribes ne s’astreignent pas, dans un document de plusieurs lignes, à terminer 


Une ligne sur une fin de syllabe ; il n'y a donc aucun enseignement à tirer des dispositifs 
de nos textes. | ne 
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significatif : les géminées étant toujours hétérosyllabiques, il arrive 
dans les inscriptions que soit redoublée?3 la consonne initiale d'un 
groupe, pour mieux marquer ainsi le caractère hétérosyllabique du 
groupe ; le fait est particulièrement fréquent pour sifflante ... 
consonne : αἀρισστος, εσστᾶσε, ἔασστος, νραψασσθαι, Ἐχεσσθενεξς 
βαλισσκξται, σσκληπιος, Λεσσῦος, πρεσζδευτᾶς (ὃ 111 : graphies pour 
zb}, δικασζοιτο (δ 105 : graphie pour zd), χοσσμος, avadecQuouc (8 118 : 
graphies pour zm), etc. ; mais il s’observe également pour d’autres 
groupes (τεθαππται, Exxrop, μεδιμμνον, etc.), y compris ceux d’occlu- 
sive + liquide Ἰὰ où ils demeuraient hétérosyllabiques {crét. «or. 
tpto, διππλει, etc.). Moins souvent, c’est la seconde consonne qui 
est redoublée dans l'écriture (ion. VIe 8, oxrro, ἠνειχτθησαν, etc.). 
. 8 325. On appelle ouverte toute syllabe qui se termine par une 
voyelle (ou diphtongue) : ainsi l’une et l’autre syllabe de αὐΪτό, 
de œélow, etc. | " 

On appelle fermée toute syllabe qui se termine par une consonne : 
ainsi l’une et l’autre syllabe de πόντος, de ὀστοῦν, etc. La syllabe 
initiale de πότμος est fermée chez Homère (πότμος), mais ouverte 
en attique (πότμος) : ἃ 331. 


8 826. La quantité, brève ou longue, d’une syllabe! dépend de 
la quantité propre de la voyelle, et de la structure ouverte ou 
fermée de la syllabe. Elle ne dépend aucunement des éléments 
consonantiques qui peuvent précéder la voyelle : ainsi la sylliabe 
initiale de στρόΪφις a la même quantité que celle de loue? 

Est brève, à l'initiale ou à l’intérieur du mot, toute syllabe 
ouverte dont la voyelle est brève ; ainsi la première syllabe de 
πότος [Ὁ w]. | 

Est longue, à l’initiale ou à l’intérieur du mot, toute syllabe 
ouverte dont la voyelle est longue (οἶτος, γνωτός : - &) et toute 
syllabe fermée, que la voyelle en soit brève (πόστος : - &) ou longue 
(γνωστός : - w). On notera que le grec, à la différence d’autres langues, 
admet des voyelles longues en syllabe fermée : oxfntoov, φέρησθε, etc. ; 
la loi d’Osthoff ($ 225) n’en avait éliminé qu’un petit nombre 


13. Sur les redoublements qui se présentent dans l’enchaînement de deux mots, 
voir $ 382. 
$ 326-1. Sur la durée des syllabes, voir M. Grammont, Traité, 112-1113. 

2. Dans l'appréciation de la durée d’une syllabe, seuls comptent les éléments qui 
suivent l'élément le plus ouvert. De là vient qu'une syllabe se terminant sur une 
diphtongue normale, d’aperture décroissante (οι, etc.), est longue, alors qu’une syllabes 
se terminant sur une diphtongue (exceptionnelle) d’aperture croissante (10) demeure 
brève (8 263, note 2). | 
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(γνωντες > γνόντες, etc.) et l’analogie ou les contractions en ont 
rétabli ou créé beaucoup. Lou Li 


$ 327. Une syllabe finale en tant que telle, n’avait de quantité 
ni nette ni constante. Comme elle se trouvait devant une pause et 
que la durée n’en était pas limitée par l'attaque d’une syllabe 
suivante, elle ne donnait pas une impression nette de brévité ou de 
longueur. C’ést seulement däns l’enchaînement de la phrase, et en 
. vertu de Ia limitation apportée à la fin de mot par le début du 
_ mot suivant, que les fins de mots sont susceptibles de quantités 
définies, mais variables en fonction du contexte (88 380-382). 
τς Les textes poétiques nous renseignent, ici, imparfaitement. Le 
- rythme s’en trouverait rompu si toute fin de phrase ou de membre 
de phrase, tombant en une place quelconque du vers, y entraînait 
_la présence d’une syllabe de quantité indifférente ; aussi le vers est-il 
construit sans tenir compte des effets normaux des pauses du 
. discours : il y a un enchaînement de tous les mots du vers, indépen- 
 damment du sens. Inversement, le dernier mot du vers est toujours 
suivi d’une pause rythmique, même si le mouvement de la phrase 
l'enchaîne normalement au premier mot du vers suivant : à cette 
_place ést toujours admise une syllabe de quantité indifférente : 
φίλε, φίλη, φίλον, φίλων terminent également bien un trimètre 
. fambique, etc. ᾿ | | | | 
= La poésie ne manifeste donc que devant une pause .qui lui est 
_ propre, et que le sens ne conditionne pas, cette indifférence quanti- 
_tative des syllabes finales qui, dans le discours, devait apparaître 
devant toute pause motivée par le sens de la phrase. | | 


29 Tendance à l’ouverlure des syllabes 


_ $ 388. À un moindre degré que l’arménien, par exemple, le grec 
manifesté, dans son évolution, une tendance à ouvrir les syllabes. 
Α aucun moment cette tendance, contrariée par des actions diverses, 
n'a abouti à éliminer les syllabes fermées, que le grec ‘ancien 
 admettait et qu’admet encore le grec moderne. Mais elle en a sensi- 
_blement réduit la fréquence. | | | 


a) Le développement des voyelles d'appui à l’intérieur d’un 
 &roupe de consonnes, qui a son point de départ en indo-européen, 
οὗ l'anapiyxe proprement grecque, assez rare à vrai dire dans les 


_8&roupes tautosyllabiques ΠΤ ntm sie | plus rare 
_tncore dans les groupes hétérosyllabiques (att. μερεμες Ἑρμῆς, τερο-. 
πον τέρπων), ont accru le nombre des syllabes ouvertes (88 209- 

212). — En revanche, les liquides voyelles, qui, en indo-européen, 
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semblent avoir été de simples voyelles brèves (comme est encore pr 
en sanskrit), sont représentées en grec par voyelle brève + con. 
sonne ou consonne + voyelle brève (88 199-200); la syllabe 
initiale de πατράσι est fermée, au moins chez Homère {πατ]ράἸ σι), 
alors que celle de skr. pillflsu est, nécessairement, ouverte ; le 
traitement grec des liquides voyelles, tant pour hom. τέτρατος [- ὦ ὦ]. 
que pour τέταρτος ( - «3, a donc accru le nombre des syllabes 
fermées. | 


8. 329. δ) Les altérations de certains groupes de consonnes entre 
voyelles ont eu pour effet d’ouvrir la syllabe précédente tout en lui 
maintenant sa quantité longue. — C'est le cas des « allongements 
compensaloires » de toutes dates ($$ 227-229) : une forme comme 
Ἐξφανσα n'a jamais changé de rythme [0 -&]; mais, alors que la 
deuxième syllabe demeure fermée en lesbien et en thessalien 
(Épävva), elle s'ouvre dans les autres dialectes (ἔφᾶνα, Épnva).— 
C'est aussi le cas d’une série d’autres traitements de groupes inter- 
vocaliques, aboutissant à la constitution de diphtongues dans la 
syllabe précédente ; celle-ci. reste donc longue, mais s'ouvre : 
Ἐὲ ἐρύς > εὐρύς (ὃ 188), *aidooyoc > αἰδοῖος ($ 127), Ἐδά ἔχω > δαίω. 
(8 177), *vao Fos > 1650. ναῦος (ὃ 188), *pépovryà > *pépovax > lesb. 
φέροισα (ὃ 124) ; etc. | | 


8 880. c) Le grec n’a pas hérité de l’indo-européen de consonnes 
géminées! ; mais il s’en est produit en grec : 1° par gémination 
expressive dans le vocabulaire familier (πάππος, τίτθη, γύννις, etc.) 
notamment dans les hypocoristiques (Θεοκκώ, Πόσσις, Πολλίων, ete.) ; 
— 20 par juxtaposition d’éléments morphologiques, l’un terminé, 
l’autre’ commençant par la même consonne (hom. ἔσ-σο-μαι 
(8 91), etc.) ; — 39 par assimilation, dans les traitements d’un assez 
grand nombre de groupes consonantiques, l'assimilation étant 
particulièrement fréquente en lesbien et thessalien pour les sonantes, 
en dorien de Crète pour les occlusives? ; — 40 accessoirement, en 
thessalien, par gémination de toute consonne devant i passé à y 
en hiatus (8 178). . | 1 

Les géminées ne sont pas admises, et par suite se simplifient, au 
début du mot (8 312), à la fin du mot (8 304), à l’intérieur du mot 
après une autre consonne (*yepo-ot > χερσί, etc.) ou devant une 
autre consonne (#*36o-orävoc > δύστηνος, etc.). Elles sont admises, 
en revanche, entre voyelles, même après voyelle longue (ail. 
γλῶττα, ion. γλῶσσα, att. ὠρρώδουν, ἠλλάγην, λῆμμα, ζώννυμι, etc), plus 


ἢ 330-1. Voir ὃ 323, note 2. 
2. Voir ἃ 57, note 2. 
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rarement: après diphtongue (att. λέλειμμαι). Seules les semi- 
* voyelles géminées disparaissent dès le grec commun, la première 
: formant diphtongue avec la voyelle qui précède (88 173. 188). 

= Cependant il se marque en grec une tendance à simplifier les 
_ géminées*, — Dès avant nos premiers textes, -σσ- issu de ss 
_{$ 91) ou d’occlusive dentale +s (8. 92) se simplifie en -σ- après 
_voyelle longue ou diphtongue : aor. hom. ζώσατο (*yüs-), cetouro 
(‘lweis-), ὥσατο (*“wôdh-), ἔπεισεν (“bheidh-). Chez Homère, ces 
mêmes groupes géminés et aussi, dans certains mots, -σσ- issu de 
dentale +y (δ 93), alternent avec -σ- après voyelle brève : ἔπεσσιν! 
ἔπεσιν (*Feneo-), ποσσίν(ποσίν (Ἐποδ-), 'μέσσος) μέσος. À date histo- 
rique, Ces groupes ne sont plus représentés en attique, en ionien 
et en arCadien que par -0-. Il y a donc eu ouverture de la syllabe 
. précédente : d’abord {et pour l’ensemble du grec) dans les cas où 
l'ouverture n’entraîne aucun changement de quantité, plus tard 
(dialectalement) même après voyelle brève. | + ᾿ 

_ À l’époque classique sont stables : les autres sifflantes géminées 
(8. 96), les occlusives, liquides et nasales géminées ; cependant, 
quelques exemples occasionnels de simplification apparaissent 
dans divers dialectes (lesb. δισχέλιοι : ὃ 115, note 4: thess. εμι : 
$ 116, note ; arc. φθεραι : 8 120, note 1 ; etc.) et les aèdes homériques 
s'autorisent de ces flottements pour utiliser ἔμεναι à côté de ἔμμε- 
ναι, etc. Inversement, les inscriptions présentent, en particulier, 
pour À et μ (88 139, 144) des exemples de géminées non étymolo- 
_iques : ελλευθεριᾶ, μνᾶμμειον, etc. | M: 

À l'époque hellénistique commencent à apparaître avec fré- 
 quence, dans les inscriptions, des graphies comme Φιλιπος, γλωτα, 
[upoc, γραματευς, etc. annonçant déjà la simplification générale 
des géminées qui se réalisera dans le passage du grec ancien au 
grec moderne. | | | 


$S 331. d) Dans la prosodie homérique est longue toute syllabe 

dont la voyelle, même brève, est suivie d’occlusive + liquide ou 
d'occlusive + nasale (comme de tout autre groupe de consonnes)! : 

ainsi, dans les vers À 357-358 : | | É | 


ὡς φάτο δάκρυ χέων * τοῦ δ᾽ ἔκλυε πότνια μήτηρ 
ἡμένη ἐν βένθεσσιν ἁλὸς παρὰ πατρὶ γέροντι 


Ἂς 


δᾶχρυ et πᾶτρί se scandent - ὦ, ἔκλυε et πόκνια se scandent - © © : les 
aëdes homériques ne font guère exception à cette règle que si elle 
Iterdisait l'emploi dans l'hexamètre d'un mot ou d’une formule 


8. Voir M. Grammont, Traité, 232 
ὃ 331-1. Cf. M. Grammont, Traité, 112-113. 
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usuelle (ainsi ᾿Αφροδίτη, avec ἄἅ et ἴ, se trouve toujours scandé | 
LV LV - w, puisque --ὦ - west exclu par le mètre). Au contraire, la proso- : 
die attique traite comme brève (sous Îles réserves indiquées au 
8. 382) une syllabe dont la voyelle est brève et se trouve suivie 
d'occlusive + liquide ou d’occlusive (sourde ou «aspirée») + 

nasale ; ainsi, dans les trimètres 353-355 d'Œdipe à Colone: 


ob δ᾽, ὦ τέκνον, πρόσθεν μὲν ἐξίκου πατρὶ ὁ 
μαντεῖ᾽ ἄγουσα πέντα, Καδμείων λάθρᾳ, 
ἅ τοῦδ᾽ ἐχρήσθη σώματος... | 


il faut scander brève la syllabe initiale de τέκνον, πᾶτρί, λᾶἄθρᾳ, . 
ἐχρήσθη ; si parfois les tragiques (beaucoup plus rarement les . 
comiques) traitent encore de telles syllabes comme longues, c'est 
par tradition et sous l'influence du modèle homérique ; en revanche, 
le groupe : occlusive sonore + nasale n'a pas cessé, en attique, 
d'allonger régulièrement la syllabe qui précède (ainsi pour Καδμείων 
scandé ci-dessus - --). 

Cette opposition des deux prosodies traduit un changement 
survenu dans la prononciation. Entre voyelles, un groupe tel que 
re- est hétérosyllabique en grec commun (marlpi : -w]; de là des 
comparatifs tels que μᾶκρότερος, formés (comme δεινότερος, 
πιστότερος) sans l'allongement de o en ὦ qui est de règle après une 
syllabe brève (8 226); de là aussi l'accentuation de πᾶτράσι, s'il 
s’agit bien d’un ancien oxyton *ratpaot (avec ton sur la désinence), 
devenu paroxyton parce qu'il était de rythme dactylique (loi de 
Wheeler, ἃ 343). C’est cette coupe syllabique que suppose la proso- 
die homérique. En attique, au contraire (« correplio allica»), le. 
groupe -τρ- entre voyelles est devenu tautosyllabique : la syllabe 
précédente s’est ouverte, et abrégée (ralrot : « w). 


8 332. e) En attique et dans la plupart des parlers (ionien 
oriental et dorien oriental exceptés), l'’amuissement de F après v, p, 
à, σ récent, à, se produit (peu avant ou durant l'époque historique) 
sans entraîner d’allongement compensatoire de la voyelle précé- 
dente (88 71, 131, 159, 189) : la première syllabe de att. ξένος, ὅρος; 
κἄλός, ἴσος, δέδια est brève. Mais des comparatifs tels que στενότε- 
ρος, xevérepoc, sans allongement de o en ὦ, sont des vestiges d’un 
temps où la syllabe initiale de ὄἔστεν Féc, *xevF6ç était encore 
longue (8 226). Il est permis de supposer que, dans ces parlers, un 
changement était survenu dans la coupe des syllabes avant l’amuïs- 
sement du wau : att. *EévlFoc [- ὦ] > *ÉélvFoc [e ὦ] > ξένος. 
Là, au contraire, où un tel changement n'était pas survenu, Ja 


8} ὅδ. 6 wwe pu mor 9ΌΘ6Ὸ 99] 


‘ chute du wau a provoqué un allongement de la voyelle précédente : 
“ion. *£év| Fos [- ὦ] » ξεῖνος. Il s'agirait, avant l'effacement de F, 
d’une innovation de même ordre que pour πατρί : déplacement de 
Ja limite syllabique, entraînant ouverture et abrègement de la 
-syllabe précédente. LL M 


ὃ 333. f) 1] ἃ été signalé ($ 143) que les nasales devant occlu- 
sives ne sont jamais notées en cypriote ni en pamphylien et sont 
parfois omises dans les inscriptions des autres parlers. En cette 
position, la nasale était assez faiblement articulée pour que les 
aèdes homériques aient pu à l’occasion compter pour brève la 
syllabe initiale de ἀμφί (ἀμφ᾽ ἡμῶν, fin d'hexamètre, Hymne à 
Apollon 171). Quel qu'ait été le mécanisme de cette évolution 
(à quoi les dialectes grecs modernes offrent des parallèles), elle 
tendait également à l'ouverture de la syllabe précédant le groupe. 


39 Allérations diverses du rythme du mot 


$ 884. Sous des influences et à des époques diverses, il est arrivé 
en grec que des syllabes s’allongent (allongement rythmique : 
$ 220); plus souvent, que des syllabes s’abrègent (déplacement de 
la limite syllabique : 88 330-332); la mobilité des liquides dans 
le mot a constitué des doublets de rythmes différents (sonantes 
voyelles : 8 200 ; métathèses : 8 138), | 

Sous des influences et à des époques diverses, il arrivé que le 
nombre des syllabes d’un mot s’accroisse (prothèse : $$ 213-215 : 
voyelles d'appui : 88 209-212), ou qu'il diminue, soit par aphérèse 
($ 230) ou syncope (ὃ 231) ou apocope (8 232), soit, plus souvent, 
par dissimilation (*rororhc > ποτῆς « boisson ». Ἐποδ-απόνιπτρον > πο- 
δάνιπτρον, ὠλένό-κρανον > ὠλέχκρανον), en général à la jonction des 
deux termes d’un composé (*&xé-roivx > ἄποινα, Ἐἀμφι-φορεύς > ἀμφο- 
pds’, Ἐἡμι-μέδιμνον > ἡμέδιμνον, ἔτετρά-δραχμον > τετραχμον, ebc.}?. 


$ 385. Mais les altérations les plus profondes du rythme, en grec 
ancien, sont liées aux effets divers de l’hiatus : perte du second 
élément d’une diphtongue ((ἔποι! F& > att. πόϊα : $ 264), hyphérèse 
d'une brève (*foFälofés > βοηθέω : ὃ 280), abrègement d’une 


| ΝΣ | | 
ὃ 334-1. Le mycénien présente à 1 foi (nomin. pl. en -nfes ou duel en -nfe). 
a-pi-po-re-we (forme non dissimilée) et a-po-re-we (forme dissimilée). | 
2. Voir dans le Traité de M. Grammont ce qui concerne l’hapaxépie (336-337) 
ét la superposition syllabique (331-333). | | | 
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longue (Lo Fée > lon. Voëc : 8. 280), métathèse de quantité (*Baot- 
λῇ Fos > att. βασιλέως : ὃ 283), et surtout contractions qui, en rédui- 
sant le nombre des syllabes et en multipliant les voyelles longues, 
sont responsables des modifications les plus graves du rythme du 
mot en grec ancien. | 

L’attique, qui participe à tous les changements rappelés ci- 
dessus, et où les contractions sont plus fréquentes que partout 
ailleurs, est celui des dialectes grecs où le rythme des mots diffère le 
plus de ce qu’il était en grec commun. | 


88 838-337 ivronarion ΝΞ 


IV 


LE TON 


8 836. En dehors d’un petit nombre de mots accessoires, tou- 
Jours atones (ainsi la conjonction *-k %e : gr. -τε, lat. -que, skr. -ca), 
tout mot indo-européen comportait un {on et un seul. Le ton 
consistait en une acuité particulière d’une des voyelles du mot :; 
cette acuité (hauteur musicale)! n’était pas accompagnée d’un 
renforcement sensible de la voix (intensité)? ; elle n’a, par suite, 
exercé aucune action appréciable sur l'évolution des voyelles ou sur 
le rythme du mot. ΝΕ Ξε | 

Le ton n'avait aucun caractère expressif ; le rôle en était pure- 
ment grammatical ; la place en était déterminée par la morphologie. 
Toute voyelle, soit finale, soit intérieure, soit initiale, quelle que 
fût la longueur du mot, était susceptible d’intonation. 

D'importantes catégories de mots avaient, dans la phrase, des 
emplois tantôt toniques, tantôt atones ; ainsi les formes person- 
nelles du verbe étaient généralement toniques en tête de phrase 
(véd. ἀξέϊ... gr. ἔστι...), ailleurs atones (véd. ….aski…., gr. τε δ᾽ ὐνον): 


8 337. L’intonation du grec ancien nous est connue directement : 
a) par quelques indications chez Platon (τνϑ s.), par l'enseignement 
des grammairiens à partir d'Aristophane de Byzance (fin du 119 5. 
avant notre ère), par les remarques des scholiastes : —— b ) par 
l'accentuation des textes littéraires dans les papyrus et, plus tard, 
dans les manuscrits1. | | on 
_ Elle nous est connue indirectement par le témoignage de la 
phonétique historique, par celui de la métrique, enfin par celui de 
quelques textes musicaux (dont les plus importants datent du 
[πὸ s. avant notre ère et proviennent de Delphes). | 


Les règles relatives à la place du ton® varient, dans le détail, de 


$ 336-1. M. Grammont, Traité, 125-129. 

2. M. Grammont, Traité, 115-123. re | | 

ὃ. 337-1. L'invention des accents, comme vcélle des esprits (88 314, 317), est attri- 
buée à Aristophane de Byzance. ΝΕ | | | 

2. On se référera utilement au Traité d'accentuation grecque de J. Vendryes (Paris, 
1929) et au Manuel d'accentuation grecque de Ch. Bally (Berne, 1945). 
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dialecte à dialecte ; à cet égard, le seul dialecte sur lequel nu 
soyons bien informés (51 l'on Me de: lé éolien d'Asie : $ 345) est 
l’attique. Ci 


10 Nature du ion 


8 838. Jusqu'aux premiers siècles de l’ère chrétienne, le grec 
ancien, de façon remarquable, conserve au ton indo- Me son 
caractère. | 

Les grammairiens grecs enseignent en L effet, et les textes musi- 
caux confirment, que le ton grec (τόνος) consistait en une élévation 
sensible de la voix ; ainsi la voyelle antépénultième de βίοτος, ou 
la voyelle pénultième de πεδίον, ou la voyelle finale de σκολιός, était 
_émise sur une note plus élevée que les autres voyelles du mot, 
l'intervalle musical pouvant atteindre une quinte. Étant dépourvu 
de tout caractère intensif, le ton n’exerce aucune action appré- 
ciable sur l’évolution des voyelles (ch. vit). Il n'intervient pas non 
plus dans la versification : la coïncidence d’une voyelle intonée 
avec telle ou telle place du vers n’est ni recherchée ni évitée par les 
poètes ; du moins jusqu’à Babrius (118 siècle de notre ère 2), lequel 
fait toujours coïncider une voyelle intonée avec le dernier temps 
fort (avant-dernière syllabe) de ses trimètres iambiques scazons!, 
et annonce par là la versification accentuelle qui pee au 
_ive siècle avec Apollinaire d'Alexandrie? | 


8 389. Les voyelles brèves 'adtiisttsiant qu’une sorte d’intona- 
tion, celle que marque, dans l'écriture, l'accent aigu. Les voyelles 
longues (ou les diphtongues) en admettent deux, que marquent 
respectivement l'accent circonflexe et l'accent aigu, selon que 
l'élévation de la voix se produit sur la première partie de la longue 
(circonflexe) ou sur la seconde (aigu)!. Le mouvement de la voix 


8 338.1. Schéma : & - LV - Ju -v-}iu--w, A l'époque classique, il n'y a dans 
ce vers, comme dans les autres, aucune place obligée du ton ; ainsi chez Hipponax : 
πάλαι γὰρ αὐτοὺς προσδέχονται χάσκοντες 
κράδᾶς ἔχοντας, ὡς ἔχουσι φαρμακούς. 
Mais tous les scazons de Babrius ont une pénultième intonée : 
λέων ἀγρεύσᾶς μῦν ἔμελλε δειπνήσειν. 
2. Vers dit + populaire » (στίχος ᾿πολιτικός). 
8 339-1. Le signe du circonflexe (περίσπασις, ou προσῳδία ὀξυβαρεῖα) A résulte τὰ 
la combinaison du signe de l'aigu (τόνος ὀξύς) » et du signe du grave (τόνος βαρύς) à 
celui-ci (dont il sera question au ἃ 383) marquant l'absence d'’élévation de la voix, 


le signe À symbolise donc une SEVAROn de la voix bornée à la portion initiale d'une 
longue. 


est donc le même dans un Propérispomène comme κοῦφος (éee)? et 
: dans un proparoryÿlon comme βίοτος (669) ; il est le même dans un 
᾿ périspomène comme σοφῶν (eée) et dans un paroxyton comme πεδίον 
: (966) ; il est le même, enfin, dans un οαμίοπ à voyelle finale longue 
comme σοφούς (seé) et dans un oxyton à voyelle finale brève comme 
| σχολιός (966). ΞΕ | | | ἊΝ 
_ Le lituanien qui, en syllabe finale, admet pour les voyelles 
longues (ou diphtongues) deux sortes d’intonation, et dont l’into- 
nation « douce » répond en général à un type grec périspomène 
(gén. sg. ἀλφῆς, lit. algôs), l’intonation « rude » à un type grec oxyton 
(nomin. sg. ἀλφή, lit. algà), paraît confirmer l'antiquité indo-euro- 
péenne de la double intonation des longues finaless. 

Dans chaque forme -grecque, la place du ton se trouvait fixée 
avant l'intervention des contractions. Si deux voyelles en hiatus 
étaient atones, la longue résultante reste donc atone : *épépeov > 
ἐφόρουν. Maïs, si la première était intonée, la longue résultante, 
étant intonée sur la première partie, porte le circonflexe : *popéetv 
> φορεῖν. SI, en revanche, la seconde était intonée, la longue résul- 
tante, étant intonée sur sa seconde partie, porte l’aigu : Ἐφορεόμεθα 
> φορούμεθα. ὌΝ | L É | | 

La place du ton se trouvait, de même, dans chaque forme, fixée 
avant l'intervention des allongements compensaloires (88 227-229). 
— Cependant, lorsque la voyelle intéressée était en syllabe finale 
(devant -νς : ὃ 125) et portait le ton, le mot demeure oxyton, et 
ne devient pas périspomène {nomin. sg. xtelc, els, οὐδείς ; accus. 
pl. σούς, σᾶς, ἀγαθούς ἀγαθᾶς : nomin. sg. θείς, τιθείς, δούς, διδούς, 
στᾶς, ἱστᾶς, etc.). Le ton s’est donc porté en fait sur la nouvelle 
tranche vocalique intonable constituée par les vibrations qui se 
sont ajoutées à la brève primitive : *r Féve (6) > σους (e6)4, — Lorsque 
la voyelle intéressée se trouvait en syllabe pénultième, la voyelle 
finale étant brève, la loi de la pénultième longue accentuée (8 342) 
a joué en ionien-attique ((* Féoux > elux, etc.). ᾿ " 


τῶ 9 Place du lon 
ἢ 840. Alors que toute voyelle du mot indo-européen est suscep- 
tible d’intonation, le grec confine le ton à l’une des trois dernières 
voyelles du mot, et institue des relations de dépendance entre la 


2. En symbolisant par φ toute voyelle ou toute partie de voyelle longue susceptible 
de porter le ton ; les grammairiens donû nt le nom de more à cette unité tonique élé- 
mentaire. ΝΕ | | | | | 

3. Sur les longues pénultièmes accentuées du circonflexe, voir 8 342 et note 1. 

4. Sur le passage, plus récent, de elc à εἷς et de Ἐπᾶς à πᾶς, , voir 8 342. 
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place du ton et la quantité de certaines voyelles, ἜΤ même ἀὸς 
certaines syllabes. Au participe skr. masc. bhéramänah, fém.bhà- 
ramänä, qui conserve le ton à sa place ancienne, sur la racine, 16 
grec répond, en vertu des limitations qui lui sont propres, par 


φερόμενος, φερομένη. 


ὃ 841. Les ἜΝ essentielles sont celles qui lient la place du ton 


à la quantité, brève ou longue, de la voyelle finale (loi de limitation). 
On observera que la structure, ouverte ou fermée, de Ia Syllabe 
finale n'intervient pas : du point de vue du ton, fvob ou χοῦφος se 
comportent comme τοῦτο ; σχώληξ OÙ μήτηρ comme δούλη. On 


notera aussi qu’en relation avec la place du ton les diphtongues -o 


et -«, en finale absolue, sont considérées comme des voyelles brèves, 


58 au vocatif sg. (Σαπφοῖ, etc.), au locatif sg. (οἴκοι, ᾿Ισθμοῖ, etc.) 


et à l’optatif 85 ag. (λύοι, λῦσαι, etc.)!, 


Si la dernière voyelle est brève, l'accent aigu ne peut, en aucun cas, 


remonier au delà de la voyelle antépénultième, l'accent circonflexe au 


delà de la voyelle pénultième. Un mot à dernière voyelle brève peut 
donc être soit oxyton (σκολιός), soit paroxyton (πεδίον), soit jé | 


paroxyton (βίοτος), soit propérispomène (κοῦφος). 
ο Si la dernière voyelle est longue, l'accent aigu ne peul, en aucun 


cas, remonier au delà de la voyelle pénullième, l'accent circonflexe 


au ‘delà de la voyelle finale. Un mot à dernière voyelle longue peut 
donc être soit oxyton (σοφούς), soit paroxyton (φέρει), soit péris- 
pomêéne (σοφῶς). 

Cette loi vaut pour l'ensemble du grec. Elle est antérieure aux 
contractions comme à la métathèse de quantité. Les seules excep- 
tions ont leur origine dans la métathèse (8 283) : ainsi le gén. sg. 
πόλεως (att.) ἃ gardé le ton à la place qu’il occupait dans le plus 


ancien πόληος (hom.), et l’accentuation de πόλεως ἃ entraîné par 


analogie, pour le génitif pluriel, πόλεων ; etc. 


8 342. A l’intérieur des limites ainsi fixées, diverses innovations, 
inégalement anciennes et inégalement importantes, ont eu pour 


effet d’éloigner le ton de la fin du mot. Certaines (qu’on a tenté 
d'expliquer par l’analogie) concernent des mots isolés : ainsi le 
monosyllabe *els «un» (96) issu de *éve comme xreiç de *xtéve ou 


θείς de *@évrc, et conservé dans les juxtaposés οὐδ-είς͵ μηδ-είς, est 


devenu εἷς (ée) ; ainsi "πᾶς (issu de *révre comme Bäs de *Bévrc) 
est devenu πᾶς ; ainsi att. ἕως répond à hom. ἠώς ; etc. Mais d’autres 


$ 341- 1]. En d’ autres termes, 168 diphtongues τοι, -&L ne sont considérées comme 


des longues que dans les finales où, si elles sont intonées, elles le sont du circonfiexe : 
locatif sg. οἴκοι (-οἱ long : cf. Ἰσθμοῖ), mais nomin. pl. οἴκοι (-οι bref : cf. Got). 


Pas 
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et se formulent en lois, | | " ΕΣ 
- La plus importante des lois qui régissent de telles régressions du 
ton est celle de la pénullième longue intonée: Ὁ ΝΕ 
_ St la dernière voyelle est brève οἱ la voyelle pénultième longue, la 
pénullième, si elle porte l’accent, ne peut recevoir que le circonflexe, à 
l'exclusion de l’aigu. | | ᾿ | ᾿ 
Cette loi‘est moins ancienne que la loi de limitation. Elle vaut 
pour certains dialectes (attique, notamment), non pour tous : dor. 
παίδες, yuvalxec, etc. Étant récente, elle ἃ pu continuer à jouer 
après l'époque des contractions : *éorérec, régulièrement issu par 
contraction (ὃ 339) de ἑσταότες (hom.), est devenu en attique 
ἑστῶτες, Élle ne comporte pas d'exception ; dans les dialectes qui 
la connaissent, tous les paroxytons à dernière voyelle brève et 
-voyelle pénultième longue sont devenus propérispomènes (.… 6e 
> és) | “ΝΣ : 


innovations concernent de plus ou moins larges catégories de mots 


᾿ς ἃ 348. Deux autres lois de moindre importance, relatives égale- 
ment à une régression du ton dans certains mots à voyelle finale 
brève, font intervenir les quanlilés, non plus des voyelles, mais des 
syllabes pénultième et antépénultième. | UN 

Lot de Wheeler: Tout polysyllabe oxyton à dernière voyelle brève 
devient paroxzylon si sa syllabe pénultième est brève el sa syllabe 
anlépénullième longue*. Cette loi paraît assez ancienne en grec ; 
les datifs pluriels *nätpäot, *ävSoäot, etc., intonés, comme on 
l'attend, sur la désinence, sont passés à πατράσι, etc., à un moment 
où la syllabe initiale de *rätoäot était encore fermée, donc longue, 
_dans tous les parlers (ὃ 331). Autres exemples : parmi les adjectifs 
trisyllabiques en -ιλος, -uloc, primitivement oxytons (Ἐπαχυλός 
supposé par l'adverbe παχυλῶς : skr. bahuläk : etc.), sont devenus 
paroxytons tous ceux dont la syllabe initiale était longue (ἀγκύλος : 
skr. ankurdh ; πουκίλος : skr. pecaläk : etc.). — Souvent l’analogie 


᾿ς 8 342-1. Aussi peut-on se demander s'il existait en grec des propérispomènes 
_vani l'intervention de cette régression (*yuvalxec > γυναῖκες) et avant les contrac- 
tions (*popéouev > φοροῦμεν). Hors du grec (notamment en lituanien), c'est seulement 
. Pour les longues en syllabe finale qu’une double intonation semble avoir existé (8 339). 
. est probable qu'à l'époque grecque commune, une voyelle longue pénultième (aussi 
bien qu'une voyelle longue antépénultième) n'était encore susceptible que d'une sorte 
d'intonation (oxytonaison) et constituait une more unique (au sens défini ὃ 339, note 2) ; 
de là, pour la loi grecque commune de limitation ($ 34), la formule générale : « le ton 
. 16 peut frapper qu'une des trois dernières._mores » (lo de ἄνθρωπος comptant à ceite 
_ date pour une seule more). OS | ἫΝ 
ὃ 343-1. La formule .usuelle (+ dans toute fin de mot de rythme dactylique...») est 


tommode mais impropre, une syllabe finale n'ayant pas, dans un mot considéré isolé- 
_ Meni, de quantité définie (8 327). | | 
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a étendu les effets de la loi de Wheeler ; ainsi pour les participes 
parfaits moyens, oxytons à l'origine (*-uevéc), tous devenus 
paroxytons sous l'influence des formes, les plus nombreuses, à 
syllabe antépénultième longue (nepuyuévoc, λελειμμένος, Époœué- 
νος, etc.) ; ainsi encore pour les composés de la classe de στρατηγός 
ou de ἱπποφορθός : αἰπόλος, βουκόλος, πατροκτόνος, elc., sont devenus 
régulièrement paroxytons, et ont entraîné δικαιολόγος, οἰκοδό- 
μος, etc. -— Inversement, d’ailleurs, beaucoup d'actions analo- 
giques récentes ont introduit des exceptions à la loi de Wheeler. 


8 344. Loi de Vendryes: Toul propérispomène dont la syllabe 
antépénultième est brève devient en attique proparoæylon. Ainsi pour 
les mots en -et06, -xtoc, τοῖος, normalement propérispomènes, à 
ἀνδρεῖος, σημεῖον, ἀρχαῖος, σπουδαῖος, παντοῖος, αἰδοῖος, s'opposent 
τέλειος, βέθαιος, γέλοιος. Cette loi, propre à l'attique, y est assez. 
récente ; à Athènes, à l’époque classique, subsistait le souvenir 
d’une accentuation τροπαῖον, plus ancienne que τρόπαιον, De même 
s'expliquent att. ἕτοιμος (de ἑτοῖμος), ἔρημος (de épiuoc), ἄγροικος. 
(de ἀγροῖκος), et aussi att. ἔγωγε, ἔμοιγε. ᾿ 


8 345. On voit à quel point, et en quel sens, le grec a innové. 
La place du ton se trouve liée à la quantité des voyelles et au 
rythme du mot. Les limites dans lesquelles le ton peut se déplacer 
se trouvent par là très resserrées ; le grec ne peut plus opposer 
*Acirouevos à λιπόμενος, comme λείπων à λιπών, etc. Il est même 
un dialecte, l’éolien d'Asie, qui, dans toutes les formes, tant 
nominales que verbales, fait remonter le ton aussi haut que le 
permet la loi de limitation ; entièrement déterminée par la structure 
du mot, la place du ton y a perdu toute liberté, partant, toute 
signification grammaticale. | ᾿ nn | 

Le grec ancien a donc largement subordonné le ton au rythme, 
aussi longtemps que la nature du ton s’y est conservée. Quand, 
sur les syllabes qu'’intonait le grec ancien, se développera un 
accent d'intensité, c’est, au contraire, le rythme qui changera de 
caractère et sera subordonné à l'accent. 


8 344-1. Primitivement ἐγώ-γε (oxyton+enclitique) ; à cette forme renforcée du 
pronom, considérée comme un mot unique, se sont ensuite appliquées la loi de la 
pénultième longue accentuée (Féyéye non attesté) puis la loi de Vendryes (ἔγωγε). 
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80 Formes loniques οἱ formes atones 
τς & 846. Fréquentes en indo-européen, les formes atones dites 
- encliliques' constituaient, avec le mot qui précédait, une unité 
_ tonique. Mais en grec l'unité tonique ainsi constituée eût risqué 
_ de contrevenir à la loi de limitation ($ 341). De là une double . 
innovation du grec : | ᾿ ἮΝ 

a) Élimination de toutes les formes enclitiques de plus de 
deux syllabes : elles ont reçu, en permanence, un ton, et ne se 
distinguent plus des formes toniques anciennes ; le grec ne conserve 
_ donc que des mots enclitiques de une ou deux syllabes qui, dans 
certains cas au moins, peuvent constituer, avec le mot tonique : 
précédent, un groupe conforme à la loi de hmitation : σκολιός-τις 
{groupe paroxyton), πεδίον-τι, σκολιόν-τινα (groupes proparoxy- 
tons), ete. ; " β ᾿ ἢ 
δ) Développement d'un ton secondaire, dit lon d’enclise : 

ἢ) sur la dernière voyelle de tout mot atone précédant l’enclitique 
et τις, εἴ ποτε, εἴ τίς ποτε) ; NN LE 

4) sur la dernière voyelle de tout proparoxyton ou propérispomène 
= précédant l’enclitique (βίοτός τις, βίοτός ποτε, δῶρόν τι, δῶρόν ποτε) ; 
3) sur la dernière voyelle de l’enclitique dissyllabique qui suit un 
paroxyton (πεδίον ποτέ). | ΝΞ | | 

Ces règles d’enclise sont celles de l’attique classique ; peut-être 
ne sont-elles pas toutes valables pour toutes les époques et pour 
tous les parlers?. : | Ν 


8 847. L'élimination par le grec des enclitiques polysyllabiques 
a, de beaucoup, réduit le nombre des formes qui peuvent être dans 
la phrase tantôt toniques, tantôt atones. Ce Jeu ne se manifeste 
plus que pour : | | Ξε 

1) les formes interrogatives (toniques) et indéfinies (atones) des 
thèmes “kei-, *k "ο- (τίς[τις, πότείποτε, etc.) ; ΕΝ | 

2) certaines formes des pronoms personnels (σέίσε, coü/oov, etc.) : 


3) certaines personnes des indicatifs présents de εἰμι «être » et 
pur « dire » (Éoti/éon, etc.) δ 
De ces trois oppositions, la première, qui repose sur une opposi- 
θη de sens, reste seule nette en grec. Les deux autres, qui reposent 


Fe “Ὁ «τῶν 
À 


$ 346-1. ἐγκλιτικά (parfois aussi ἐγκλινόμενα), « qui prennent appui sur (le mot 
précédent) ». La théorie des enclitiques est exposée par les grammairiens alexandrins. 
ὦ. Sur l’accentuation homérique ἔνθά τε ,etc., voir ὃ 195, note 1. 
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sur des oppositions d'emplois, ne sont plus en grec que des survi: 

vances isolées d’un système disparu : de là l’incertitude des usages, 

que les grammairiens ont cherché à fixer par des règles compliquées 

et arbitraires. | | | ns 
Les seuls mots grecs toujours enclitiques (outre les indéfinis 

_ mentionnés plus haut) sont une douzaine de particules telles que 
τε, YE, περ, etc. | 


8 348. La proclise, sur laquelle nous n'avons pas de témoignages 
dans les autres langues indo-européennes, peut résulter d’un 
développement propre au grec. | 

On appelle proclitiques les formes atones constituant, avec le 
mot suivant, une unité tonique. La place du ton étant, en grec, 
limitée par rapport à la fin du mot, l'addition d’un ou plusieurs 
éléments atones au début du mot ne faisait jamais difficulté : la 
| présence de proclitiques ne modifie en rien l’intonation des mots 
voisins. De là vient que les grammairiens grecs aient entièrement 
méconnu la proclisef. | | : ah ἘΝ τῷ 


8 349. On ἃ des raisons de considérer comme proclitiques 
(dépourvus, donc, de toute intonation propre) les monosyllabes et 
dissyllabes suivants : | | 
1) les négations où(x), μὴ et une douzaine de conjonctions (καὶ, ἢ, 

οὐδὲ, μηδὲ, ἀλλὰ, εἰ, ὡς, etc.) ; ΕΝ | | 


2) lorsqu'elles précèdent leur régime, la plupart des prépositions 
proprement dites (c’est-à-dire celles qui peuvent aussi servir 
de préverbes : ἀνὰ, ἀπὸ, διὰ, ἐκ, ἐν, etc.), en en exceptant ἀμφί, 
ἀντί, et en y adjoignant ὡς « vers » ; | | 

3) les formes des thèmes pronominaux *so-, “lo- en fonction 
d'article défini (ὁ, ñ, τὸ, etc.). | | | | 

L'orthographe traditionnelle n’enregistre l’atonie des proclitiques 

que pour οὐ(κ), εἰ, ὡς, les prépositions ἐν, εἰς, ἐξ, ὡς, et les nominatiis 

ὁ, ἧ, αἱ, ot de l’article, et accentue arbitrairement sur leur finale 

les autres proclitiques. | d 
Même en tenant compte des proclitiques, le nombre des mots 

atones est petit en grec ancien, et la fréquence en est assez peu 

considérable. ΠῚ semble que le rôle de l’atonie ait été bien plus 

important en indo-européen. Le grec ancien a davantage tendu à 

caractériser chaque mot par la présence permanente d'une voyelle 

_ Intonée. | | | 


ἢ 348-1. La théorie, et le nom même, des proclitiques datent de la philologie moderné 
(G. Hermann, J. Wackernagel). 
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V 
DONNÉES STATISTIQUES 


8 950. Un aspect important de la description d’une langue est la 
définition des fréquences relatives des phonèmes, des intonations, 
des structures syllabiques dont le mot est constitué, Une présen- 
. tation des faits telle qu’elle est donnée dans ce livre a l'inconvénient 
de mettre sur le même plan des éléments de fréquence très inégale, 
_et parfois même de consacrer des explications plus développées 
_ (nécessaires dans une perspective historique) à des faits rares qu'à 
des faits de caractère banal et courant. | ΝΕ | 
Ces relevés de fréquences devraient, avant l’époque hellénistique, 
concerner individuellement chaque parler grec, et nous éclaireraient 
par exemple sur les impressions ressenties par les Anciens quant à 
« mollesse » de l’ionien, la « rudesse » du dorien, etc. Notre infor- 
mation sur le grec provenant principalement de textes littéraires, 
il serait utile d’avoir des relevés pour chaque auleur (ou du moins, 
pour les plus représentatifs), dans la mesure où, par exemple, une 
fréquence particulière des syllabes longues est recherchée pour 
produire un effet de « gravité » et devient un procédé d'art, etc. 
Bien entendu, ces relevés devraient tenir compte de la position 
_dans la syllabe et dans le mot (et c’est pourquoi cette mention des . 
données statistiques est faite au chapitre 1x). Tel phonème ou 
telle séquence de phonèmes est propre à telle position (h- seulement 
initial au premier millénaire) ou est exclue de telle position (pas 
d'occlusive en fin de mot tonique) : mais, de plus, un phonème 
où une séquence de phonèmes admis en différentes positions du 
mot ou de la syllabe peut y être très inégalement fréquent. 
Malheureusement, cette recherche reste pratiquement à faire. 
Le travail amorcé, il y a un siècle, par Fôrstemann (aux tomes I 
[1852] et II [1853] de la Zeilschrift de Kuhn) serait à reprendre 
sur des bases théoriques mieux assurées et avec une méthode plus 
rigoureuse. Il n'y a eu, depuis lors, que quelques travaux de 
détail, qui demeurent insuffisants On se bornera ici à un ou deux 
exemples. | " ἑ . 
D'après Fôrstemann, la fréquence des voyelles (et diphtongues) 
serait, en grec ancien, de 46 %, celle des consonnes, de 54 70 
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(celle FE ‘séulés consonnes dentales, de 43%); la ANR 
des phonèmes soriores (voyelles+consonnes sonores) serait de 
69 % ; etc. Les chiffres résultant de telles statistiques, grossières 
et globales, donnent cependant déjà une image de la physionomie 
propre de la langue. Il convient, d'autre part, de les confronter 
avec les chiffres correspondants tant pour le grec moderne que 
pour les autres langues indo-européennes anciennes ; on voit ainsi 
que l’ordre décroissant des fréquences aurait été, pour les timbres 
vocaliques du grec ancien, 6, 0, a, i, u et serait devenu en grec 
moderne (ὃ 257) a, ἱ, 6, 0, (avec triplement des effectifs pour à, 
doublement pour a) ; on voit ainsi que les occlusives sourdes, en 
grec ancien seraient deux fois plus fréquentes qu’en latin, trois fois, 
plus fréquentes qu’en sanskrit ; etc. ΝΕ 

Ces recherches pourraient aussi n'être pas sans incidence sur 
l'histoire des écritures. On observera, par exemple, la particulière 
fréquence en grec ancien des consonnes dentales sonores ; or ὃ est 
la seule occlusive sonore qui ait reçu, dans le syllabaire mycénien, 
une notation qui la distingue de la sourde et de l’aspirée de même 
position articulatoire ($ 8). On observera aussi que les voyelles les 
plus fréquentes sont celles d’aperture moyenne ; or c’est seulement 
pour les 6 et les ὁ que l'écriture grecque alphabétique a institué 
des notations quantitatives (δ 220). Etc. | 

[l faut, de plus, établir les fréquences des différentes structures de 
syllabes et des différentes structures du mot (défini comme séquence 
de syllabes brèves ou longues). Des sondages (qui seraient à vérifier 
et à reprendre) donnent, pour la quantité des voyelles (qui n’est 
qu'un des éléments de la quantité des syllabes), contre 100 voyelles 
brèves, 99 voyelles longues chez Homère, 148 chez Eschyle, 157 chez 
Sophocle, 136 chez Euripide, Thucydide et Platon, mais 105 seule- 
ment chez Aristophane et Ménandre. 

Les indications ici données ont pour objet de marquer rois 
tance de la notion de rendement des diverses oppositions phonolo- 
giques, et d'appeler l'attention sur des recherches qui, da le grec 
ancien, restent pratiquement à faire. 


CHAPITRE X 
LE MOT DANS LA PHRASE 


$ 851. On a jusqu'ici considéré, dans son individualité phonétique, 
le mot isolé (ch. 1x). Mais le mot est normalement inclus dans la 
_ phrase, entraîné dans le mouvement du discours, lié plus ou moins 

étroitement au mot qui précède et au mot qui suit. ἢ 
_ Au début du mot, les voyelles (ou diphtongues) peuvent s’altérer 
sous l’action de la voyelle finale du mot précédent (8 $ 360-379), — 
Au début du mot, des consonnes géminées, exclues de l’initiale 
absolue, c’est-à-dire après une pause (δ 312), peuvent reparaître 
dans la phrase : non seulement dans un groupe de mot proclitique - 
_ mot tonique (thess. οἱ ττολιάρχοι : cf. 8 57 note 2 ; béot. τὰ ππᾶματα: 
δ 72 ;att. ves. ro Ῥρεξτδ ; hom. y 331 χατὰ (μ)μοῖραν scandé ὦ - - - : 
$ 112) ou de mot tonique + mot enclitique (hom. ἅ-σσα, att. ἅττα - 
8 100), mais dans un groupe de deux mots toniques {hom. P 463 
ὅτε (σ)σεύαιτο scandé ὦ - - -& : 8 100 ; I 191 ὁπότε (λ)λήξειεν scandé 
VU =. : δ 112 : ® 258 ὕδατι ᾿(ρ)ρόον scandé Lviv VU y : 
8 112; Γ' 172 φίλε (FFexvpé scandé Le CO. : δ 128; © 250 
Znvi ‘(p)péteoxov scandé ---_4 ; att. ve 5. αρτέματα ρρῦμοις : 
8 157 ; etc.). L’analogie ἃ parfois étendu (δ. 112), mais bien plus _ 
souvent restreint, ces manifestations de géminées initiales dans la 
phrase ; la prosodie attique ne les connaît plus que pour ῥ- (8 380), 
issu soit de “sr- ($ 112), soit de *wr- (8 157) ; ainsi, chez Aristophane, 
μήτε “(ρ)ρτγῶν... [- -ἰ τ-- - 1...] peut commencer un tétramètre ana- 
pestique (Nuées 416), et … τοῦ προσώπου τὰ ‘(p)péxr [Ὁ Ξ-7ὼ-: 
[vw] terminer un trimètre fambique (Plutus 1065) ; etc. | 

À la fin du mot: sont susceptibles d’altérations dans la phrase : 
voyelles ou diphtongues, sous l’action de la voyelle initiale du mot 
suivant (88 360-379) ; consonnès.. ou groupes de consonnes, sous 
l’action de la Consonne initiale du mot suivant (88 356-359) ; 


$ 351-1. La mobilité de ἃ peut même amener des altérations de consonnes rion 
finales (mais initiales de syllabe finale) : Ἐτὰ πτμάτια > θαϊμάτια, etc. (8 378) 
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parfois même, -ς final après voyelle, devant consonne sonore 
($ 393) ou voyelle ($ 355) initiale du mot suivant. — En finale 
absolue, c'est-à-dire devant une pause, la dernière syllabe du mot 
est dépourvue de quantité propre (8 327) : dans l'enchaînement 
de la phrase, au contraire, toute syllabe a une quantité déterminée 
(88 380-382). — Enfin, s’il existe devant une pause des mots 
oxytons (σοφός, σοφούς : ὃ 339), il n’en existe pas dans l’enchaîne- 
ment de la phrase (8 383), | | | 

Les modifications que l’entourage phonétique apporte au mot 
dans ses phonèmes initiaux et terminaux sont souvent désignées 
du nom sanskrit de sandhi?. Les faits de sandhi jouent un rôle non 
_ négligeable en grec ancien ; ils y sont inégalement fréquents selon 
la liaison sémantique plus ou moins étroite des mots dans la 
phrase, et selon la nature des phonèmes en contact. En rec 
moderne, l'importance de leur rôle s’est accrues, — Les faits de 
sandhi, ainsi que les modifications subies dans la phrase par le 
rythme et l’intonation du mot relèvent de la phonélique syntactiquet, 

Les textes mycéniens n'apportent pratiquement aucune infor- 
mation dans ce domaine. Les observations qui suivent reposent 
sur les données du premier millénaire. | 


S 852. Bien que tout juxlaposé! (νέᾷ πόλις > Νεάπολις, Ἕλλης 
πόντος > “Ἑλλήσποντος, etc.), et, à plus forte raison, tout composé, 
étant pourvu d’un seul ton, constitue par là un mot unique, les 
traitements de la fin du premier terme et de l’initiale du second 
terme, dans les juxtaposés et les composés, relèvent de la phoné- 
tique syntactique | | ; 

_ À l'initiale du second terme, si le premier se termine par une 
voyelle, peuvent reparaître des consonnes géminées exclues de 
l’initiale absolue : thess. ἀρχι-ττολιάρχεντος (8 57 note 2), béot. 
Θιο-ππᾶστος (ὃ 72), hom. ἐπι-σσεύεσθαι, ἐπι-σσείων (8 100), μετα- 
λληξᾶς, ἄ-μμορος, ἐύ-ννητος (δ 112), etc. Mais l’analogie du simple a, 


2. Littéralement «composition ». | | 

3. Ainsi τὸν φύλακα ἃ abouti en grec moderne à tofilaka, mais τὸν πατέρα à tombatéra, 
etc. | | 

4. Indications sommaires chez M. Grammont, Traité, 359-361. 

5. Comme dans le grec postérieur, la syllabation est non étymologique, mais pho- 
nétique, à la jonction des deux membres d'un composé : a-no-no (œv-ôvoc : particule 
privative &v-), a-na-ke-e (œv-xyeev : préverbe ἄνα- avec élision), e-ne-e-si (ev-eevot : 
préverbe ëév-), a-pe-do-ke (ax-edôxe : préverbe ἀπυ- avec élision), e-po-mi-jo (επ-όμιος : 
préverbe ἐπι- avec élision), etc. — On a imputé à des actions de sandhi, mais sans 
certitude, des doublets comme te-ko-lo-a-pelte-ko-to-na-pe ou comme (au second terme 
de divers toponymes constitués par juxtaposition) -a-ke-re-u/-a,-ke-re-u-. 

$ 352-1. Les juxtaposés se distinguent des composés en ce que leur premier terme, 
s'il est nominal, est une forme nominale fléchie. 
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le plus souvent, éliminé ces géminées ; si l’attique conserve δια-ττῶ 
(8 100), c’est que le simple était sorti de l'usage ; seule la gémi- 
nation de p ($$ 112, 157) se maintient régulièrement en attique à 
l'initiale des seconds termes de composés (κατα-ρρέω, κατα- 
ρρήγνῦμι, etc.)2. — On notera que l'augment se comporte, à cet égard, 
comme un premier terme de composé : hom. ἔτννεον (ὃ 112), 
*ë- FFade > εὔαδε (8 127), att. E-ppeov, etc. : l'opposition des traite- 
ments de * F9 dans.att. ἐ-ρρήθην (8 157) et att. εἴρημαι (de * Fé Ερημαι 
8. 188) met en évidence ce caractère des formes augmentées*. 
Entre la fin du premier terme des juxtaposés ou composés et le 
début du second termef, les rencontres de consonnes (88. 356-359) 
ou de voyelles (88 360-379) donnent lieu aux mêmes actions 
phonétiques qu'entre fin de mot et début de mot dans la phrase. 
Ainsi l'élision (qui est propre à la phonétique syntactique) apparaît 
dans les juxtaposés (cor. Πᾷσ-αρχος, de πᾶσι et ἀρχός) et dans les 
composés (rhod. Πεισ-ταρχος : premier terme πεισι- ; ἔπ-αρχος : 
premier terme ἐπι-), aussi bien que dans la phrase (ἐπ᾽ ἀρχῆς, etc.) 
— On notera que les mots démonstratifs élargis par la particule -ὦ 
se comportent, à cet égard, comme des mots composés (88 364, 370). 


ὃ 358. Dans le cours de la phrase, ou en composition, les fins de 
mots comportaient des formes diverses selon la nature de l'initiale 
suivante ; de là, en certains cas, des doublets synlacliques dont le 
jeu, ensuite, a été souvent troublé par l’analogie. 

Il y a peu de bons exemples pour les fins de mots vocaliques. 
Peut-être cependant le double traitement des diphtongues finales 
à premier élément long (8 236) s’explique-t-il par là, -5i, dans la 
phrase, devenant phonétiquement -6(y)- devant voyelle ($ 373), 
-ôt- devant consonne (8 225), et l'analogie ayant ensuite étendu, 
dans chaque parler, l’une ou l’autre formet. | 

Il y a des exemples nets pour les fins de mots consonantiques. — 
Ainsi une sifflante finale précédée de voyelle était, normalement, 
dans la phrase, sourde devant consonne sourde initiale, sonore 
devant consonne sonore initiale (cf. 88 111, 113, 118, etc.). 1,65 
inscriptions éléennes archaïques gardent trace de cette alternance 
entre -s et “-z (passé à -r, cf. 8 111) : ξεκαστος τῶν, MaÏS op μεγιστον 


2. Cependant, les inscriptions attiques hésitent entre παρα-ρρῦμα et παραρῦμα, etc. 
3. Par analogie, même traitement, dans les parfaits de formation récente, après 
l'élément &- qui y tient lieu de redoublement : É-ppunxx comme ἐ-ρρύην (de ῥέω), etc. 

4. La mobilité de ἢ peut amener l'altératio d'une consonne non finale du premier 
terme (mais initiale de sa dernière syllabe) : *rérpas+ πίππος » τέθριππος, etc. (8 367). 

8 353-1. On ἃ aussi songé à expliquer l’apocope (ὃ 232) par une généralisation des 
formes élidées devant voyelle initiale (παρ᾽, ποτ᾽, etc.). Mais cette hypothèse rend 


mal compte des faits, 
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(pour ὃς) ; toutefois, cette alternance est déjà troublée par l’analogie. ᾿ς 
qui, au τνῦ siècle, amènera la généralisation de -p en toute position 
(τω Διορ τὼ Ολυμπῖω, etc.). La sonorisation de -8 en -r devant sonore 
et l'extension analogique de -r en toute position apparaissent | 
aussi dans les inscriptions laconiennes à partir du 11° siècle. Tous 
les autres parlers ont généralisé -ς (ὃ 306). — Dans les dialectes 
qui ignorent ἐκ (thess. béot. crét. arc. cypr.), le groupe final -£ 
se conservait devant voyelle initiale, mais se réduisait à -ς devant 
consonne (8 359) ; la répartition phonétique des doublets εξ et ες 
se maintient à date historique en thessalien (εξ-εργασθεισεσθεινϑ, 
mais eo-Souev®), en arcadien (eb-ehauvouxt mais εσ-λελοιπασι), en 
crétois (εκσ-αννέσεταιδ mais εσ-τετεκνὅται) ; mais le béotienf 8 
généralisé ες même devant voyelle (εσς αρχᾶς ; cf. ὃ 382) ; le cypriote? 
a généralisé εξ même devant consonne (e-xe-lo-i-vo-1-ko-1 : εξ τοι 
Fouxor). — Dans les dialectes qui n’ont pas conservé la construction 
__&+accusatif, il s’est développé une préposition *ëve (ion. att. 
lesb. dor. pamph.) ; le groupe final -ve devait se conserver devant 
voyelle initiale, mais se réduire à -ς devant consonne (8. 3959); 
à date historique, la répartition ancienne ne se maintient qu'en 
crétois (eve «yopäv mais ες BGAav) ; encore commence-t-elle à y être 
troublée par l’analogie. Ailleurs, ou bien ἐς a été généralisé même 
devant voyelle (ionien, laconien, îles doriennes de l'Égée), ou bien 
*ivc a été généralisé même devant consonne, et a subi ensuite 
des altérations phonétiques diverses (arg. eve, mais lesb. εἰς avec 
diphtongue ei, att. még. cor. εἰς avec f, pamph. “wc > ἴς 
8 125). — Etc.$. | | 


8. 354. Il arrive donc que se généralise, à partir de doublets 
syntactiques, une forme du mot différente de celle qu'il devait 
présenter isolément (éléen Atop pour Διός, etc.). Mais, bien plus 
souvent, la forme qu’étend l’analogie est celle du mot isolé, celle 
qu'il a après et avant une pause. D'une manière générale, le 


ν᾿ 


sentiment qu’avaient les Grecs de l'individualité du mot (ch. 1x) 
a entraîné, dans la prononciation et, plus encore, dans l'écriture, 


Att. ἐξεργασθήσεσθαι. 

Att. ἐκδοῦναι. 

. Att. ἐξελαύνοιμι. 

. lon. ἐξαρνήσηται. 

. Sauf dans une inscription archaïque (exc Epyouevô).. | 

. Avec graphie e-ve; sur le dernier signe, cf. 861,n.4et $ 78, n. 10 ; mais comment 

se pronongçait-il ? On a une glose ἐς moû(L) * πόθεν qui présente, en tout cas, une forme 

assimilée de Ἐξξ. | | - on. 
8. 11 est possible (mais non sûr) que πρὸσ- vienne de *rpoty- (forme prise par 

προτι- devant voyelle) : πρὸς προτὶ, rèç/rori seraient alors des doublets syntactiques, 

dont chaque parler aurait ensuite généralisé l’une des formes. 
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16 mot dans la phrase. | HOT | | 
._. Pour le début de mot, la forme qu'il ἃ à l’initiale absolue (c’est-à- 
dire après une pause) a presque toujours prévalu. — Ainéi, dans | 
la phrase, après voyelle finale, ne reparaissent jamais les groupes 
_*u6p-, *u6X- (issus de *up-, Ἐμλ- : $ 153) ; ils ont été éliminés aussi | 
après préverbe ou augment (κατα-ὀλώσκω ; &n-É-6liox, de βλίττω; 
etc.), parfois même dans d’autres composés (ἄ-ὄροτος à côté de &-u6p0- 
τος, hom. ἀμφι-δρότη à côté de τερψί-μδροτος) }. ---- De même ont tendu 
à disparaître, dans la phrase (8 351) et en composition (ὃ 352), 
_ les géminées initiales, à l'exception de ρρ : αὐ. λαμδάνω, ἀνα-λαμθδάνω, 
ἔ-λαδον (hom. ἔ-λλαθον), ἄ-ληπτος, etc. — Dans les crases, le timbre 
de la voyelle initiale du second mot a souvent prévalu analogi- 
quement, contre les règles générales de contraction ou de diphton- 
gaison (att. ἀνήρ, 8 374 : θύδωρ, 8 375 : χοὶ, ὃ 376 ; θυιωι, 8 377) ; etc. 
ΡΟΣ la fin de mot, la forme qu’elle présente en finale absolue 
(c'est-à-dire devant une pause) apparaît souvent à la place des 
formes diverses qu'on attend dans la phrase en fonction de l'initiale. 
suivante. Des altérations de consonne devant consonne (88 356-359) 
les manuscrits témoignent moins largement que les inscriptions, 
et les inscriptions hellénistiques moins largement que les inscrip- 
tions archaïques. En revanche, les altérations résultant du contact 
des voyelles ($$ 360-379), en particulier l’élision, sont notées bien 
moins souvent dans les textes épigraphiques que dans les textes 
littéraires ; de certaines, même dans les textes littéraires, la prosodie 
seule nous informe (synizèses, 8 371). On est donc fondé à penser 
que les actions de sandhi, dans la langue parlée, ont pu être plus 
nombreuses et plus étendues que nos textes ne nous le laissent 
apercevoir. — À travers les témoignages, inégalement sincères, 
des textes, il apparaît qu'entre deux mots de la phrase les actions 
de sandhi étaient d'autant plus marquées que les deux mots se 
trouvaient plus étroitement associés par la syntaxe. Aussi est-ce la 
composition qui fournit, de ces faits, les meilleurs exemples. Mais, 
là même, l’analogie ἃ joué : elle tend à restituer au premier terme 
de composé une forme constante et une, indépendante de l'initiale 
du second terme (86o-vooc, et non Ἐδύννοος ; ἑπτα-ήμερος à côté 
_de ἐφθήμερος ; etc.). ΝΕ : | 
Dans la coupe des syllabes entre mots enchaînés dans la phrase, 


le sentiment de lindividualité du mot ἃ provoqué des réactions 


” des réactions fréquentes contre les altérations que tendait à subir 


8 354-1, Il est vrai que la formation ἀἀμφιθρότη Chez Homère répond à une néces- 
8ité métrique (séquence - + - évitée : 1° par recomposition sans -μ-, 2° par articulation 
tautosyllabique exceptionnelle du groupe fp : 8 331). Eschyle, d'autre part, créant 
“ὄροτος sur βροτός, a donné au composé un sens nouveau (+ dépourvu d'humains »). 
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contre la syllabation phonétique réguliére, réactions tantôt accident 
telles, tantôt durables (8 382). ᾿ 

Enfin, les finales des oxytons, si elles perdent leur intonation - 
dans la phrase. ne sont pas traitées cependant comme des finales 
atones quelconques (ὃ 383). # 

Dans tous les domaines (accommodation des débuts et des Le 
de mots, syllabation, intonation), la phonétique syntactique doit 
donc tenir compte de deux tendances antagonistes : tendance à 
intégrer phonétiquement le mot dans la phrase, tendance à sauve- 
garder l'individualité du mot. Entre ces deux tendances, chaque 
langue, à chaque moment de son histoire, réalise un équilibre, 
L'équilibre réalisé en grec ancien est, dans l’ensemble, plutôt 
favorable à la tendance individualiste (beaucoup plus qu’en 
sanskrit, par exemple ; moins, pourtant, qu'en latin). 


8 355. Les actions de sandhi sont de dates diverses. — La simpli- 
fication en -ς d’un groupe final -ve devant consonne initiale 
(88 353, 359) a chance de remonter à la préhistoire, aussi bien 
que la chute de n devant s+consonne dans le mot (ὃ 134). — 
En revanche, nombre d’assimilations de voyelle à voyelle ou de 
consonne à consonne semblent être relativement récentes. Ainsi les 
crases (88 374, 376) ne sauraient être plus anciennes que les 
contractions de voyelles dans le mot (8 288) ; l'assimilation -s n-> 
nn (Πελοπόννησος, rouv vououc, ὃ 357) correspond au traitement 
dans le mot du groupe -av- récent (βλέννος, ὃ 118), non à celui 
du groupe “-sn- ancien ($ 117); etc. De même (ὃ 306), devant 
voyelle initiale, quelques exemples sporadiques d’affaiblissement 
articulatoire de -ç final précédé de voyelle en cypriote (po-e-ko- 
me-no-ne, soit zo-cyouevov : préverbe ποσ-ἶ; ka-a-li, soit κα α(ν)τι : 
conjonction xac?) et en laconien (Atohuxerä, Διδλευθεριδ, vie 5.)5, et 
un exemple de rhotacisme de -< final précédé de voyelle en érétrien 
(οπωρ αν, 1V® s.), sont de même nature que les traitements inter- 
vocaliques correspondants (8 88), et de même âge : donc, eux- 
mêmes, récents. | 

Mais il s’en faut qu'on puisse toujours dater, en gros, les faits 
de sandhi, en les confrontant à des traitements intérieurs du même 
ordre. 

Parfois, il est vrai, la différonée ἠδὲ traitements dans la phrase 
et dans le mot constitue par elle-même un indice chronologique 
Ainsi l'assimilation -d > ἐξ (ὅττι, $ 356) a chance d'être plus 


8 355-1. Correspondant à att. προσ-. 
2. Correspondant à att. xai. 
3. Att. Διὸς ἱκεσίου, Διὸς ἐλευθερίου. 
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ῬΗΙ͂Σ que “le traitement bis” “dt > -st- (ἴστε, 8. 58): : ainsi 


encore Passimilation -n r-> rr (συρρΐπτω, δ 908) a chance d’être 
plus récente que le traitement intérieur *-nr- > -ndr- (ἀνδρός, 


8 158)"; etc. — Parfois, en revanche, traitements dans la phrase 


et dans le mot divergent sans qu'on puisse, avec vraisemblance, 
imputer la divergence à un écart chronologique. Ainsi rien n indique 
que les assimilations -s w-> ww (arc. xa«(F) Fouuäc, ὃ 397) ὁ 


n w-> ww (arc. ou(F)Fouu&, 8. 358) soient d’une autre Lo 
que les traitements de -6F-, -vF- intérieurs, qui sont d’un type 
différent (arc. Fio Fos > his ξεν Foc > Los: SS 131, 159). Ainsi 
encore pour le groupe : occlusive « gutturale taifflanté-Lustatnne : 
dans le mot, la « gutturale » ne disparaît (par dissimilation) que si 
la troisième consonne est également une occlusive « gutturale » 
(ἐδίκσκος >Bloxoc, $ 54); en composition et dans la phrase, cet 


effacement de x a lieu non seulement devant o +4 gutturale » 


_(thess. béot. arc. Ἐἔξ- γονος >eoyovoc), mais quelle que soit la 


troisième consonne (ὃ 359) : thess. ες rouv, béot. ες τᾶς, arc. ες τοι, 


crét. εσ-τετεκνὅται (alors que, dans le mot, -xot- aboutit à -y8- : 


8. 62, note) ; ici encore, rien ne donne à penser que les deux ordres 


de traitements soient d’ époques différentes. 

On doit donc reconnaître entre phonétique du mot et sandhi 
des divergences dont ne rendent compte ni la différence des temps 
ni celle des lieux : la phonétique syntactique a des traitements 
qui lui sont propres. La meilleure illustration, en grec ancien, en 
est fournie par l’élision, qui se manifeste dans la phrase et en 
composition (ὃ 364), mais qu ignore la phonétique du mot. 

Dans les actions de sandhi interviennent dissimilations et 
assimilations. 

La dissimilation ne Joue qu'un rôle restreint. Elle intervient 
dans certains groupes consonantiques complexes suscités par la 
rencontre de deux mots (*ÉË-Vovos > ecyovos, voir plus haut). — 
Elle intervient aussi, de façons diverses, au cas où syllabe finale 


et syllabe initiale du mot suivant commençaient par la même 
consonne. Ainsi ποτὶ ro peut aboutir : soit à ποι τὸ (c'est l’origine 


de la préposition ro du grec occidental, laquelle ne se rencontre 
guère que devant dentale ; cf. ὃ 54) ; — soit à ποτ vo (c’est l’une 
des origines de l’apocope : en grec occidental, κατ et ποτ ne se 
rencontrent guère que devant des dentales ; lesb. «x, béot. er ne 
se rencontrent que devant labiale ; autre exemple : dor. ὅκα χὰ > 
ὄχκα — att. ὅταν) ; ; -- soit enfin à πὸ TO. (superposition syllabique 


4. Il faut de plus, dans ce dernier re tenir compte de ia différence entre 
-r- (sonore) intérieur ancien et r: (sourd) initial récent (issu de ‘sr- ou de °wr-). 

5. L'apocope inconditionnée de κατ (devant consonne non dentale) en 1680. thess. 
arc. cypr., celle de ἀπ, ἐπ (devant consonne non labiale) en thessalien paraissent être 
des extensions analogiques de l'apocope conditionnée. 
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pareille à celle qui se manifeste dans la dérivation : *xororñç > roThc 
ou dans la composition : "Κλειτοτέλης > Ἰζλειτέλης : ὃ 390), 
Mais c'est, de beaucoup, l’assimilation qui joue le rôle principal, 
entre phonèmes en contact de fin de mot à début de mot : entre 
voyelles (crase par contraction, 88. 374, 376), entre consonnes 
surtout (88 356-359). On notera que ces assimilations sont, presque 
sans exception”, régressives (assimilation du phonème final au 
phonème initial). ᾿ | | | 


6. Dans les inscriptions archaïques, l'usage de ne pas écrire deux fois de suite le 
même signe rend le départ difficile entre les traitements ποίτ) τὸ et πὸ το. | 
7. Sur δ. βωλᾶς σευτερᾶς, voir ὃ 357, note. 
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EFFETS DES RENCONTRES DE CONSONNES 


ὃ 860. Toule occlusive s’amuïssant devant une pause (8 29), la 
rencontre d’une occlusive finale et d’une consonne initiale a lieu 
seulement : a) dans certains groupes très anciennement fixés de 
mot tonique+enclitique (éolien hom. “*yéd-kvid > *6ÿ-« > ὅττι, 
neutre de ὅστις ; et pareillement dans des formes adverbiales à pre- 
mier terme *6ÿ : 60]. hom. *85-roc > ὅππως, etc.) ; — ὁ} dans quelques 
groupes de préposition (proclitique)+mot tonique : préposition ἐκ 
(ionien-attique, lesbien, grec occidental), prépositions apocopées 
κατ, ποτ, ἀπ, ἐπ, ὑπ, meû (hors de l’ionien-attique) ; — ὁ ) dans les 
composés dont le premier terme est ex- ou (hors de l’ionien-attique) 
κατ-, TOT-, ἀπ-, ἐπ-, ὑπ-1. a | ἬΝ 

La forme ἐκ est généralisée devant toute consonne par les 
inscriptions hellénistiques et par nos manuscrits. — Mais les 
flottements des inscriptions anciennes entre ex, ey et εχ (à Athènes, 
à Delphes, et ailleurs) montrent qu'il y avait, dans la langue 
parlée, assimilation régressive du mode d’articulation : cy y est 
souvent écrit devant occlusive sonore, liquide X, nasale (att. ey 
Βυζαντιδ, εγόδολξ ; ey Δελφῦν, εγδοσις ; εγ γειτώνων, εγγονος ; EY. 
Λεσῦδ, eyhoyn ; ΕΥ̓ Μυί(ρ)ρινὲς ; εγ νεωριων)8 : εχ y est parfois écrit 
devant occlusive « aspirée » (att. εχ φυλᾶς, ἐχφορησαντι ; EX θετδν ; εχ 
Χαλκιδος). — Il y a même parfois, notamment en locrien, assimi- 
lation totale de l’occlusive à la consonne qui suit : locr. ve s. (0) 
ε(τ) τᾶς, e(0) θαλα(σ)σᾶς, e(5) Saut, e(À) λιμενος, ε(ν) Nauraxto, etc. 

Dans les parlers où les formes apocopées κατ, ποτ sont en usage 
ailleurs que devant un +- initial, ἀπ, ἐπ, ὑπ ailleurs que devant un 


ἢ 356-1. Dans ce qui suit (88 356-359), nous signalons conventionnellement par (9) 
les textes épigraphiques qui ne notent pas (ou notent irrégulièrement) les consonnes 
géminées en général, et où, par conséquent, c'est une seule lettre qui note le produit 
assimilé de consonne finale+ consonne initiale. | | 

2. Devant la liquide p, comme devant o, ζ c’est la forme ἐξ de la préposition que 
présentent généralement les inscriptions: r ais-on lit à Delphes, en composition, 
€y-poù (att. ἐκ-ροή). πὰ. oo | 
3. À l’analogie de é£-féx-, ἐγ-, le nom de nombre ἕξ, en composition, a des doublets 
tx- (devant consonne sourde), éy- (devant consonne sonore) : inscr. att. sérrouc ou 
ἔχπους, εξδαχκτυλος ou ςγδακτυλος, etc. . | 


: € 
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π-, ἜΈ: totale de l'occlusive Tr est de règle : thess. ἘΣ : 
τας (= ἀπὸ τῆς), er τοι (= ἐπὶ τοῦ), béot. ποκ κατοπτᾶς {ἔποτ x-) 
arc. ve 5. (0) πε(τ) τοις (ἔπεδ +-), hom. ὑδ-δάλλειν (ὑπο-), etc. Es 
exemples les plus nombreux et les plus variés sont fournis par 
χατ : thess. καπ mavroc, hom. κάπ-πεσε ; lac. ve 5. (0) κα(δ)-δατᾶς, 
hom. χκάδ-θαλε ; hom. κὰπ φάλαρα (xp, T0, xy, graphies normales 
pour 9, 6, x géminés : ἃ 53); él. vie 5. (0) κα(δ)-δᾶλεοιτο, hom. χὰδ᾽ 
“δὲ, καδ-δῦσαι ; él. vie 5. (0) κα(τ)τθυταις, hom. κάτ-θανε ; arc. IVe 5. (9) 
κα(κ)-κειίμεναυ, hom. κὰκ κεφαλῆς, κακ-κείοντες ; béot. xay γᾶν, hom. 
κὰγ γόνυ ; lesb. xax-yéet ; hom. κὰρ ῥόον, χαρ- “ρέζουσα ; lesb. καλ-λυσιν, 
hom. κὰλ λαπάρην, κάλ-λιπον ; Nom. κὰμ μέσον, κάμ-μορον ; pind. κὰν 
νόμον, hom. χαν-νεύσᾶς ; hésiod. καυάξαις << ἕκα F- Fbouc (ὃ 198)} etc, 


8 357. La sifflante ὦ -s est fréquente en fin de mot et figure à + 
fin du premier terme d’un nombre gs blu de composés (δυσ- : 
εἰσ- OÙ ἐσ- ; προσ- ; etc.). 

Devant consonne sonore, elle se sonorisait en -z dans la langue 
parlée ; mais (comme à l'intérieur. du mot, ὃ 111) elle demeure 
notée par ç dans les inscriptions et dans les manuscrits, On a 
rappelé plus haut (δ 353) le rôle que cette sonorisation a dû jouer 
à l'origine du rhotacisme éléen et laconien ; cf. thess. Θεοζοτειος. 
(avec ζ notant zd) et Θεορδοτειος, issus de Θεόσ-δοτος (analogique 
du juxtaposé Atéo-oroc). 

Il existe, de plus, quelques exemples épigraphiques d’assimilation 
totale d'une siffiante finale à une consonne sonore suivante! 
(comme dans le juxtaposé IleAomév-vnoos ou le composé delph. 
crét. αμφιλ-λεγω) : crét. Täd δαῖσιος, Eù δικαστξριον, πατροδ δοντος, 
rhod. vie 5. (9) Zeu(S) de? ; att. τὸλ M666, lac. ελ Λακεδαίμονα, crét. 
τοιλ Xetovor ; Cypr. ka-me-ne (xax(u) uev)®; delph. τοὺν νόμους ; 
arc. Ve 5. (0) xa(Ff) Fouxiäct ; etc. ΝΞ 


8 858. La liquide -p en fin de mot ou en fin de premier terme 
de composé (παρ-, forme apocopée de παρα- ; ὕπερ- ; etc.) ne s’altère 
devant aucune consonne (sauf en crétois, où elle s’assimile à un ὃ- 
initial : ve 8. (0) υπε(δ) de, πατξὸ do, etc.). 

En revanche, la nasale ὟΣ dans la phrase et en composition 


8 357-1. Le crétois, en outre, assimile la spirante dentale -ς à l’occilusive dentale 
« aspirée » θ- (raÿ θυγατερας) ; rapprocher, dans le mot, le passage de -σθ- à -66- 
(προθθα, ete. : $ 110). 
2. En sens inverse, l'assimilation (progréssive) d'un ὃ- initial à une sifflante finale 
paraît avoir existé en argien : βωλᾶς σευτερᾶς (Arg08) Θιο(σ)σοτος (Épidaure}). 
3. Cypr. κας répond à att. καὶ. ᾿ 
4. Arc. χας répond à att. καὶ. 
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_(àv-, forme apocopée de ἀνα- ; ἑκατον- ; ἐν- ; μελαν- : παλιν- . παν- ᾿ 
σὺν ; etc.), est sujette à diverses altérations. ΝΣ ΝΕ 
a) Âssimilation régressive du point d'articulation : ον »τμ 
(nasale labiale) devant π-, 6-, φ-, ψ-, μ-ῖ; -v > (nasale «gutturale ») 
devant x-, y-, y-, ξ-. Nos textes notent toujours ces assimilations 
dans les composés (éu-rinro, ἐμ-δάλλω, ἐμ-φύω, ἐμ-μένω ; ἔγ-κειμαι, 
ἐγ- γίγνομαι, ἐγ-χέω ; etc.), mais ne les notent jamais dans la phrase. 
Les inscriptions, au contraire, si elles écrivent pariois v dans les 
composés devant labiale ou « gutturale » (att. εκατονπεδδι, συνμάχων, 
evypapor, etc.), attestent souvent les assimilations dans la phrase, 
notamment dans les groupes de proclitique + mot tonique (att. 
τἔμ, πολιν, EOTUL περι, τέμ, βδλξν, mu ψηφον, νῦμ μεν ; roy κηρυκα, πλεγ 
γᾶς, λιερδγ χρξματδν : etc.). ᾿ ἘΣ Ξᾳ.ΕΥ 
_b) Assimilation totale de la nasale finale à une sifflante, à une 
_ liquide ou à un wau qui suivent. Les exemples en sont inégalement 
fréquents selon la nature de la consonne initiale, selon qu'il s’agit 
_de deux termes de composés ou de deux mots autonomes, selon 
qu’on a affaire à des inscriptions ou à des manuscrits. | 
En composition, l'assimilation de -v à o- est faite irrégulièrement 
dans nos textes : le plus souvent pour ouv- (att. συσ-σϊτέω, etc.), 
avec des flottements pour παλιν- et παν- (πασσυδίᾳ πανσυδίᾳ, etc.) 
trés rarement pour ἐν- (att. ἐν-σείω, etc.). Les inscriptions in- 
diquent qu'il se produisait dans la phrase des assimilations de 
cet ordre (att. ες Σαμδι, ες σανιδι, etc.). ἊΝ 
L'assimilation de -v à une liquide qui suit est régulièrement 
notée par nos textes dans les composés (att. συρ-ρήγνυμι,. hom. 
UA-AËyE ; hom. παλιρ-ρόθιος, παλίλ-λογος ; att. παρ-ρησίᾷ, πάλ- 
heuxos ; etc.), sauf pour ἐν- (att. ἔν-ρυθμος, etc.). Les inscriptions 
attestent, dans la phrase, des assimilations du même ordre (att. 
Top Poëtov, ep Ῥοδδι ; roù λογον, ελ Λινδδι : etc.). | 
Dans les parlers où était conservé le wau, il y a quelques exemples 
d'une assimilation de -v à F- : hom. αὐερύω < "ὰ Ε- ξερύω (8 188) 
< *&v- ξερύω ; arc. IVe 5. (9) ou(F)Fouu& ; etc. | ΠΣ 
6) Enfin, aussi bien dans les groupes de mots étroitement asso- 
ciés qu’à l'intérieur du mot (8 144), la nasale suivie de consonne 
était à ce point débile en cypriote et en pamphylien qu’elle n’est 
pas notée dans l'écriture : cypr. {a-po-lo-li-ne [Tä(v) πτολιν], ἐ-ἰα-ἰ 
ma-ka-i [ἰ(ν} τᾶν μαχᾶι], pamph. συ(ν) Δι ἐιᾷ, πολι(ν) μΠειαλᾶν, etc.? 


8 358-1. Le béotien présente même, en composition, des exemples d'assimilation 
totale de -v à un π- qui suit (cf. 8 143 et noté 9) dans εππᾶσις, ἀππᾶσάμενος, de ἐν-, 
ἀν- devant πᾶ- issu de *kwd- (8 72) | | | | | 
_ 2. Sur la débilité relative de la nasale finale en grec ancien, en toute position, 
cf. 8 307. | | | 


914 LE MOT DANS LA PHRASE Ὁ  ῸΘὋ  ᾿ 8859 


β 359. Il reste à envisager les cas où la rencontre de deux mots 
ou de deux termes. de composé donne naissance à un groupe insiable 
de trois consonnes, lequel tend à se simplifier. οὖ ὍΣ 

a) Simplification de géminées devant consonne. --- En compo- 
sition, dans la tradition manuscrite : hom. *xar-xrave > ἔχάκ-κτανε 
(8 356) > κάκτανε ; hom. et att. Ἐδύσ-στᾶνος > δύστηνος (cf. δ 110) ᾿ 
_att. δυστομέω (στόμα), δύστονος (στένω), προστείχω « s’approcher » 
(ἐπροσ-στείχω) ; pind. *&v-uväoe > *qu-uvéoet (δ 358 a) > ἀμνᾶσει etc. 
— Dans la phrase, pour la sifflante, au témoignage des inscriptions 
de toutes les régions : att. rä(s) σποδᾶς, Κηφισοδωροί(ς) Σφήττιος, 
el(c) στηλην, του(ς) στρατήγους, apyovro(c) “Σκιροφοριίωνος, etc. — 
Cependant, par réaction étymologique, ἐκ est écrit régulièrement 
(manuscrits et inscriptions) devant les groupes commençant par 
x (éxxAnotä, etc.) Ἂ " | 

b) Lorsqu'il se produit un groupe k+s—+occlusive « gutturale », 
dans la phrase comme dans le mot (δίσκος, etc. : 8 54), la seconde 
« gutturale » tend à dissimiler la première (arc. *eb-Yovos > Εσγονος : 
att. € Zxvpou ; etc.). — Pour les autres groupes constitués par k+ 
sconsonne,. la phonétique syntactique n’a pas l'équivalent des 
traitements intérieurs définis au ὃ 62 (Ἐἐξ-τός >ey0oc, *nAox-ou6c > 
πλοχμός, etc.) : dans la phrase, le groupe tend à se simplifier par 
chute de la première occlusive. De là, dans les parlers qui ignorent 
ἐκ, les doublets de type ἐξ ἐς dont il a été question au 8 353. — 
Dans l’un et l’autre cas, l’analogie est souvent venue rétablir la 
« gutturale » initiale du groupe qui, phonétiquement, tendait à 
s'amuir (att. ἐκ-σκαλεύω, ἐκ-σπένδω, ἐκ- στρέφω ; etc.). | 

c) Comme à l’intérieur du mot (ὃ 134), la nasale n tend à s’amuir 
devant.s-consonne. Dans la phrase, pour -ns final de mot (accusa- 
tifs pluriels, préposition *ëve, etc.), l’'amuïssement de la nasale est à 
l'origine des doublets de type ἐνς ἐς, dont il a été question au $ 393. 
— Dans la phrase, pour -n final de mot devant groupe initial s+ 
occlusive, les inscriptions fournissent d'assez nombreux exemples 
d’effacement de la nasale (att. ε στέλξι ; TE oTEAEv : ἐπὶ τὴν ναῦ σκευὴ 
rade ; etc.). Mais la nasale, souvent rétablie dans les inscriptions 
mêmes, est constamment notée dans nos textes. — Enfin, en 
composition, la forme phonétique a été conservée pour ἕκατον- 
(hom. ἑκατόζυγος, att. ἐκατόστομος) et pour ouv- (συζεύγνυμι, 
συστέλλω, συσπάω, συσκεύαζω, etc.) ; mais la nasale ἃ été rétablie 
ailleurs, notamment pour év-. | 
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8 860. Le grec admettait sans restriction voyelles et diphtongues 
à la fin comme au début du mot. De plus, la chute des occlusives 
finales ($ 26) a accru le nombre des fins de mot vocaliques ;. le 
développement de la prothèse (88 213-216), la perte de *s- (8 82), 
de “y- ($ 167), plus tard aussi de ἴω- {8 183) à l’initiale devant 
voyelle ont accru le nombre des débuts de mot vocaliques. De là, 
entre mots de la phrase, des hiatus. eu, Ru 
Dans quelques cas, la morphologie fournissait des doublets qui 
pouvaient servir à éviter ces rencontres de voyelles : οὐ est employé 
devant consonne, mais devant voyelle figure la forme élargie où-x 
(d’un plus ancien "οὔ-κι: 8 232), et, sur ce modèle, l'arcadien (Tégée) 
crée elx (devant voyelle) en regard de et. Autre exemple : -ç adver- 
bial (notamment dans οὕτω οὕτως). Propre à l'ionien-attique (mais 
ignorée d’Hérodote), la nasale facultative (v ἐφελχυστικόν) qui peut 
suivre -ε Ou -ἴ dans une série de finales : 3e sg. -E(v), -σι(ν), 38 pl. 
-σι(ν), dat. pl. -σι(ν), mots invariables comme clxoot(v), ἔμπροσ- 
de(v), etc., figure surtout devant voyelle, bien qu'elle se rencontre 
aussi devant consonne ou à la pause. Malgré ces expédients, la 
fréquence des hiatus dans la phrase reste grande. | 


8 361. Or, dans la phrase comme dans le mot (ch. vint), l'hiatus 
faisait difficulté, à moins que la fin de mot ne füt -i (alors prononcé 
-W), -u (alors prononcé -u ") ou diphtongue (dont le second élément 
pouvait soit dégager une consonne, soit, plus souvent, faire fonc- 
tion de consonne : καὶ ἐπὶ prononcé kaïtepi, plus souvent kayepi). 

Dans la phrase comme dans le mot, l’hiatus peut entraîner des 
diphiongaisons (att. τὸ ἱμάτιον > θοἰμάτιον [- L L w], comme *36-t- 
μεν» δοῖμεν : $$ 269-270), des abrègemenis de voyelles longues 
(crét. un > ue devant ομοσοντι, comme ἔχρηος > χρεος : 88 279- 
282), des synizèses (cf. $ 282), des contractions (att. τὸ ἔπος > τοῦπος, 
Comme Ἐβελτίοες > βελτίους ἶϑδὲ 287-298). Mais l’altération la 
plus courante ‘est l’élision., c'est-à-dire la disparition d’une voyelle 
brève finale devant une voyelle initiale longue ou brève ; par les 
conditions dans lesquelles elle se produit, par sa fréquence aussi, 
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l’élision diffère nettement de l'hyphérèse (8$ 276-277) ; elle ‘est. 
propre à la phonétique de la phrase. ἃ celle-ci est propre aussi 
l’élision inverse (disparition d’une voyelle brève initiale après une 
voyelle finale longue). | 

Le court passage suivant de Sophocle (Ankgone 531-535, tri. 
mètres), tel que nous le transmettent nos manuscrits, illustre bien 
la fréquence des rencontres de voyelles entre mots successifs et la 
diversité des procédés mis en œuvre par la langue pour y obvier 
(sans qu’il soit toujours aisé de faire le départ entre ce qui est usage 
oral, procédé littéraire, artifice de versification) : contraction 
καὶ èx-> κἄπ-), synizèse (μὴ εἰδέναι), élision (pour δὲ, κατὰ, ἔχιδνα, 


με, οὐδὲ, δύο, φέρε), élision inverse (ἢ ἐξ > ᾿Ε) : 


τ ΣῸ δ᾽ À κατ᾽ οἴκους. ὡς ἔχιδν᾽ ὑφειμένη 
λήθουσά μ᾽ ἐξέπῖνες, οὐδ᾽ ἐμάνθανον 
τρέφων δύ᾽ ἄτα κἄπαναστάσεις θρόνων, 
φέρ᾽, εἰπὲ δή μοι, καὶ σὺ τοῦδε τοῦ τάφου 
φήσεις μετασχεῖν, à ᾿ξομῇ τὸ μὴ εἰδέναι ; 


8 362. A la jonction des deux termes des mots composés, il se 
produisait souvent des hiatus. Ils ont donné lieu, soit à contraction 
(att. πρότοπτος > xpoërroc), soit à hyphérèse (rhod. *rposoyapatoc > 
προσχαραιος), soit enfin à élision (ὑφ-ειμένη, de ὑπο-, ἐπ-αναστάσεις 
de ἐπι-, dans l'exemple de Sophocle cité ci-dessus). L'existence 
d’élisions à la fin des premiers termes de composés marque bien 
que la composition, en grec, ressortit à la phonétique syntactique. 


8 868. La spirante h- (88 317-321) est assez débile pour ne pas 
empêcher l’hiatus et n’en pas contrarier les effets : élision dans 
πάνθ᾽ ὅρκον (*révrax hépxov) comme dans πάντ᾽ ὄρνιν, dans τέθρ- 
roc (ἔτετρα - πιππος) comme dans τετρ-αρχίᾷ ; contraction dans 
att. θοὔύρμαιον (Ἐτὸ hépuarov) comme dans τοὔμπροσθεν, dans φροῦδος 
(*rpo—hoSoc) comme dans προῦπτος ; etc. Mais, des voyelles en 
hiatus, si la seconde était « aspirée » et si la première était précédée 
d’une occlusive sourde (suivie ou non de p), cette occlusive, une fois 
l'éhsion ou la contraction faite, devient « ne Loto Σ | 


10 Élision οἱ élision inverse 


8. 364. L'élision! est propre à la shénétiquie di Elle 
consiste dans la disparition d’une voyelle finale brève, dont le 


8 364-1. Le latin é-/isio (de laedé) traduit ἔκ-θλιψις (de θλίδω), qui, littéralement 
signifle : expulsion d'une lettre par écrasement contre une autre. | 
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_ quantité et de timbre quelconques, « aspirée » du non. 
τ L'élision se fait régulièrement dans la phrase, même entre mots 
séparés par une ponctuation nette (νὴ Δί᾽, ἔφη ; etc.). Le plus 
souvent, l'orthographe des inscriptions? rétablit les formes non 
élidées (att. Φιλὸν με εποιξσεν : etc.) : c’est pourquoi nous sommes 
mal informés sur l’élision dans beaucoup de dialectes ; pour les 
textes littéraires, en revanche, les manuscrits tiennent compte 
de l'élision et remplacent toute voyelle élidée par l’apostrophe 
(ἀπόστροφος) 5, De plus, la métrique nous renseigne sur l’élision, 
dans les textes épigraphiques comme dans les textes littéraires. 
L’élision se fait aussi en composition : φέρ-ασπις (de *oepe-, Cf. 
pepé-novoc), Ôex-apyiä (de ἔδεκα-, cf. δεκά-μηνος), ptÀ-évBpwroc (de 
ἔφιλο-, οὗ, φιλό-σοφος), etc. : mais l'usage de l’apostrophe est 
inconnu dans les composés. On notera que les mots démonstratifs 
élargis par la particule -{ sont traités comme des composés : ὁδί. 
τοδί sont formés sur ὅδε, τόδε avec élision ; ταυτί, ἐνταυθί sur ταῦτα, 
ἐνταῦθα ; τουτί, δευρί sur τοῦτο, δεῦρο. L'élision en composition et 
l’élision dans la phrase sont de même nature ; à l'intonation près, 
κάθοδον (accus. sg. du nom composé) et καθ᾽ ὁδόν (préposition + 
régime) avaient la même prononciation. he ΝΕ: 
Parmi les composés où une élision attendue n’est pas faite, les 
“uns s expliquent par l'existence ancienne d’un wäu “à l’initiale 
du second terme {hom. ὑπο-είκειν, de “*weik- : hom. : Κατα-ειμένος, 
de “wes-; hésiod. φερέ-οικος : att. δεκα-έτης ; etc.), mais l’attique 
et l’ionien en conservent peu et présentent plus souvent des formes 
refaites, avec élision (att. ὑπ-είκω, φέρ-οικος, etc.). Les autres 
résultent, au contraire, de recompositions, fréquentes surtout à 
l’époque hellénistique, et destinées à donner à la forme composée 
plus de clarté (8 354) : ἐφθ-ήμερος est refait en ἑπτα-ἥμερος, ὁμ-έστιος 
en ὁμο-έστιος, etc. ΝΕ | | | 


= timbre est en général €, à ou o, devant une voyelle initiale de 


8. 865. À la différence des monosyllabes terminés par -e (γε, δὲ, 
με, δε, τε, elc.), les monosyllabes terminés par -ἄ et -ο (τὰ, τὸ, etc.) 
s'élident peu volontiers, et πρό ne s'élide past, Tout polysyllabe | 
terminé par -e, -&, -o est sujet à l’élision ; cependant, l'attique 
n'élide guère la finale verbale -ε de 3e sg. et préfère éviter l’hiatus 
par l'emploi du doublet -ev (8 300). | | 


2. Cet usage est également celui. -des inscriptions syllabiques mycéniennes et 
_Cypriotes. | SE | | | 
3. La notation de l'esprit doux (8 314, note 1) a fini par se confondre avec celle 
de l'apostrophe. | | | 
ὃ 365-1. Sur att. πληρόσια, eic., voir ὃ 374, note 2. 
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8. 366. L’élision, qui est de règle pour -ε, -&, -ο, se rencontre aussi 
pour -ἴ, tant en composition que dans la phrase, à la fin de certains 
polysyllabes, notamment : les adverbes et prépositions ἔτι, ἀμφὶ, 
ἀντὶ, ἐπὶ (mais jamais περὶ), les 1° sg. en -u (surtout à l’optatif), 
la 3e sg. ἐστι (malgré l’existence du doublet éoriv), plus rarement 
les 3e sg. et 3e pl. en -σι (le doublet -σιν est préféré), très rarement 
le dat. sg. en -1, ete. — Les composés où l'élision n’est pas faite. 
sont souvent ceux dont le second terme commençait par un wau : 
locr. ext-fouwoc (mais att. ἔπ-οικος), hom. ἐπι-έννυμαι, de *wes- 
(mais ion. ἐπ-είνυμαι), hom. ἐπίτουρος « gardien», de ‘“(s)wer- 
(avec -ov- par allongement métrique de -0o-; mais att. ἔφ-ορος), 
hom. et att. ἐπι-ευκής, de “weik-, ἐπίτορκος, de “fs )Jwerk-, etc. 
Ou bien il s’agit de formes recomposées (certaines déjà homériques : 
ἀμφί-αλος ; la plupart, hellénistiques). 
Il arrive enfin, mais rarement, que s’élide dans la phrase la 
diphtongue -« (dans les finales médio-passives, en attique comme 
chez Homère : βούλομ᾽ ἐγώ, etc.), plus rarement encore la diphtongue 
-o4 (chez Homère, au dat. sg. des pronoms personnels ; en attique 
dans οἴμοι : οἴμ᾽. ὡς, etc.) ; en composition, on ne connaît d'autre . 
exemple que att. χαμ-εύὐνη en regard de hom. χαμαι-εύνης, χαμαι-ευνάς. 
Une telle élision s'explique par l’amuïssement préalable du second 
élément de diphtongue, passé à l’état de y intervocalique (βούλομαι 
ἐγώ > *-uayeyo > ἔ-μᾶ εγώ > -μ' ἐγώ). 


8 367. Lorsque la seconde voyelle était «aspirée », l'élision 
laisse subsister l’« aspiration » : *&v& hoBév> &vhoëôv (écrit ἀν᾽ ὁδόν) ; 
κἄνα-Ἐ μοδός > ävhaSoc (écrit ἄνοδος : $ 317) ; de même, *xata μοδόν > 
xathoSév (écrit καθ᾽ ὁδόν), κκάτα-Ἐ οδός > x&rhoSoc (écrit κάθοδος). 
Cette combinaison, par-dessus la voyelle élidée, entre occlusive 
sourde et spirante h peut même se produire malgré l’interposition 
de la liquide r : Ἐτέτρα + hirroc > *rérohunnoc > τέθριππος ; mais, 
en pareil cas, dans la phrase (τέτρ᾽ ἵπποι, τέτρ᾽ ἡμέραι) et souvent 
aussi en composition (τετρήμερος), l’'analogie a rétabli le consonan- 
tisme usuel du premier mot. | 

Diverses inscriptions, des papyrus aussi, nous font connaître 
un doublet ἐφιορκέω de ἐπιορκέω «se parjurer » (Delphes, vers 400, 
loi des Labyades : αἱ δ᾽ εφιορχεοιμι, à côté de hopxos : * (s )werk-). Il 
est peu probable que ce soit une contamination entre ἐπι-ορκέω (où 
l'absence d'élision dénonce un ancien wau) et *ëp-opxéw (forme à 
élision, qui résulterait d’une réfection récente) : car Ἐἐφορκέω. 
n'existe nulle part. Il est vraisemblable que tout h pris entre 
voyelle finale et première voyelle du mot suivant se transposait 
aussitôt en avant du groupe des deux voyelles ; après quoi se faisait 
l'élision : *ém-Lhéono > *èxhépne > ἐφέρπω. Si l'élision n'avait pas 
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lieu (au cas, par exemple, où le second mot commençait primitive- 
ment par “sw-), l’analogie rétablissait presque toujours le conso- 
nantisme usuel du premier mot {Ἐἔπι-Ἐ πόρκος > *érhlopxoc, refait 

en ἐπίορκος d'après l’ensemble des composés en ἐπι-); survivant 
_ dans une formule religieuse, le présent ἐφιορκέω serait un des très 
rares composés où la forme phonétique se serait conservée. Autres 
exemples, fournis par le pamphylien : impératif 3€ pl. εφιελοδὺυ < 
ἔἜξεφιελοντον (att. ἐφ-ελόντων) ét le nom composé ἐφιιξιλοταιΐ, à côté 
du simple hëMora (8 44), | | “ἜΣ 

Lorsqu'une élision mettait en contact une occlusive sonore et k-, 
l'occlusive s’assourdissait-elle ? L’orthographe des inscriptions 
(dans la mesure où elle tient compte des élisions) et celle des papy- 
_rus et manuscrits présentent toujours la sonore, sauf pour les juxta- 
posés oùdë+#eic, undè—+*eic : dans l’ensemble des parlers grecs 
et dans les textes littéraires, à partir du 1ve siècle et jusqu'au 
1er siècle, οὐθείς, μηθείς concurrencent sérieusement les formes 
plus anciennes οὐδείς, μηδείς (qui, d’ailleurs, prévaudront à 
nouveau ἃ l'époque impériale); οὐθείς. et μηθείς, à leur tour, 
entraînent οὐθαμῶς, μηθαμῶς, etc. Mais au féminin on ne trouve que 
οὐδεμία, μηδεμία : il ne s’agit donc pas d’une confusion entre οὐδὲ et, 
οὔτε, μηδὲ et μήτε ; tout au plus peut-on admettre que l'existence 
de οὔτε et μήτε a favorisé, contre les réactions analogiques, le 
maintien des formes phonétiques οὐθείς, μηθείς. 


$ 368. Une voyelle brève intonée est susceptible d’élision comme 
une voyelle atone ; mais, si elle s’élide, le ton recule d’une place et 
se reporte sur la voyelle pénultième (qui reçoit l’accent aigu) : 
πόλλ᾽ εἶδον (πολλά), δείν᾽ ἔπαθον (δεινά). Un tel report n’a pas lieu 
pour le tan d’enclise affectant la voyelle finale d’un enclitique 
disyllabique'après un paroxyton (8 346) : λόγον τιν’ ἀκούω (λόγον 
τινά) ; en effet, une fois l’élision faite, le mot phonétique λόγον-τιν 
était, comme λόγος-τις, conforme à la loi de limitation et ne requé- 
rait plus le développement d’un ton secondaire. 

L'absence d’intonation des formes élidées ἀλλ᾽, οὐδ᾽, μηδ᾽, ἀν᾽, 
ἐπ᾽, etc., est la preuve que l'accent attribué par l'orthographe tra- 
ditionnelle à ἀλλὰ, οὐδὲ, μηδὲ, ἀνὰ, ἐπὶ, etc., ne répond à aucune 
réalité phonétique : élidés ou non, ces mots sont dépourvus de 
ton (proclise, $ 349). ΝΣ 


{ 


$ 367-1. Le second t note un y de transition entre et € (8 235); sans doute un 
tel y se faisait-il entendre aussi dans ἐφιελοδυ, dans att. ἐπίορκος, etc. 
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S 869. L'élision inverse! ne nous est guère connue que dans la 
langue des tragiques et des comiques ; les exemples épigraphiques 
nets en sont assez rares (ainsi éléen τοι ’vraut” εγρα(μ)μενοι = 
att. τῷ ἐνταῦθα γεγραμμένῳ ; etc.}?. Elle consiste dans la disparition 
d'une voyelle brève initiale (rarement ἄς, presque toujours e-), 
« aspirée » ou non, après voyelle longue (ou diphtongue) finale du 
mot précédent. Elle a lieu même 51 les deux mots sont séparés par 
une ponctuation forte (ἐγὼ φράσω ᾿ ’πειδὴ..., etc.). La voyelle élidée 
est remplacée dans les manuscrits par l’apostrophe. | 
Presque toujours l’élision affecte soit un augment (κείνῳ ᾿ δωκεν, 
ἐπεὶ ᾿δάκρυσα), --- soit l’initiale des prépositions ou préverbes ἀπὸ, ἐν, 
ἐξ, ἐπὶ, ἐς (ἢ ᾿πὸ μαντείδᾶς, αὐτὴ ᾿ξῆλθεν), — soit l’initiale des pro- 
noms ἐγώ, ἐμέ, ἐμαυτόν, etc. (ἀξιῶ ᾽γὼ ᾽μαυτόν, ἣ ᾽μός), ---- soit l'initiale 
de ἐστι (ποῦ ’στι, διοσημίᾷ ᾽στι), — soit, enfin, l’initiale de certains 
_ mots invariables comme ἐγγύθεν, ἔνδον, ἐνταῦθα, ἐπειδή, ἔπειτα, etc. 
(ἤδη ’vôov). On connaît un ou deux exemples pour ë- avec esprit 
rude (αὕτη ᾽τέρδ). 

_ Nous ignorons quelle répercussion avait sur l'intonetion du mot 
l'élision inverse d’une voyelle initiale intonée ; dans la tradition 
manuscrite, le mot reste alors écrit sans accent®. | 
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8 370. Dans la phrase comme dans le mot ($$ 279-282), une 
_ voyelle longue en hiatus tend à s’abréger. Par réaction analogique, 
l'écriture ne note presque jamais, là où elle pourrait le faire (pour 
ë et 6), un tel abrègement ; les inscriptions en livrent pourtant 
quelques exemples : crét. με evdtxov μὴν (μὴ Évôtxov εἶναι), με απο- 
(μὴ ἀπο-), où de κα με exnt (ἐὰν δὲ μὴ ἔχῃ) ; még. ἐπειδε ἵκεσιος Mn- 
τροδωρου... ; etc. Mais, dans la langue parlée, le fait devait être fré- 
quent, et la poésie en garde trace. Aïnsi, dans le vers épique, une 
voyelle longue ou diphtongue en hiatus garde (nécessairement) sa 
quantité longue au temps fort du pied (M 216 : μὴ ἴομεν Δαναοῖσι 
μαχησόμενοι περὶ νηῶν), mais s’abrège au temps faible (Y 303 : 

ὄφρα μὴ ἄσπερμος γενεὴ καὶ ἄφαντος ὄληται) ; etc. On a signalé que 
l'addition de la particule -{ aux mots démonstratifs relève de la 
phonétique syntactique ($ 352) ; la syllabe pénultième de αὑτηΐ, 


8 369-1. Elle est aussi appelée aphérèse; mais ce terme (ἀφαίρεσις) que les gram- 
mairiens grecs appliquaient à l'ablation de toute lettre initiale, consonne ou voyelle, 
a l'inconvénient d’être imprécis et de désigner parfois d'autres phénomènes (8 230). 

2. Très souvent on ne peut décider s’il y a élision inverse ou crase (8 377) : lesb. 
᾿σταλλᾷ᾽ πι (ou ΄σταλλᾶπι), ion. μελασσονες(οι uékaoaovec?), etc. | 
3. Quelques éditeurs adscrivent l'accent aigu à l'apostrophe : κείνῳ δωκεν οἷς. 
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οὑτοιΐ, sowraut, ete. est toujours brève dans le théâtre attique 
(Aristophane, ἢ N uées 201, trimètre : ἀστρονομία μὲν αὑτηΐ. -- τουτὶ 
δὲ τί ἡ. | | 


SE 371. Dans F tas comme dans le mot (88 285-286). les ds | 
ie nous révèlent l'existence de synizèses, c’est-à-dire de 
contractions ou diphtongaisons occasionnelles non notées par 
l'écriture. Elles sont surtout fréquentes après δὴ, À (en particulier 
devant οὐ), μὴ (en particulier devant οὐ, ἀλλὰ), ἐπεὶ, ἐγὼ ; ainsi 
Aristophane, Assemblée 643 (début d’un tétramètre Au AE 

μὴ αὐτὸν ἐκεῖνον τύπτῃ δεδιώς..., etc. 


8 872. Dans la phrase comme dans le mot interviennent, entre 
voyelle finale et voyelle initiale (« aspirée » ou non), des diphtongai- 
sons el des contractions, qu’on désigne ensemble du nom de crases1, 
Il y a très peu d'exemples de crases par diphtongaison (att. τὸ 
ἱμάτιον > θοἰμάτιον [- οὐ ὦ]; etc.). La crase par contraction est 
surtout fréquente quand la voyelle initiale du second mot est 
brève ({att. ὁ ἐμός» οὗμός, τοῦ ἐμοῦ» τοὐμοῦ, etc., mais elle se 
rencontre aussi quand lé second mot commence par ‘voyelle longue 
(att. τῇ ἡμέρᾳ > θἠμέρᾳ) ou par diphtongue (att. ἐγὼ οἵδα > ἐγῷδα). | 
Α la différence de l’élision (et de l’élision inverse), la crase n’in- 
tervient dans la phrase qu'entre mots étroitement associés. Les 
crases les plus fréquentes sont celles de l’article (6, ἣ, τὸ, τοῦ, τῷ, 
Th, τὼ, οἱ, αἱ, τὰ) et celles de καὶ avec le mot qui suit. Sont aussi 
sujets à crases, notamment : le relatif (ὃ ἐφόρει» οὐφόρει, etc.) ; 
ἐγὼ devant [τ sg. (ἐγὼ oluor > ἐγῷμαι, etc.) ; & devant vocatif | 
(ὥνθρωπε, etc.) ; μοι et σοι devant ἐστι (μούστι, σούὖστι) ; la préposi- 
tion πρὸ dans la locution προὔργου (πρὸ ἔργου) ; ΕἸ particule ἄν après 
εἰ et ἐπεὶ, τοι et μέντοι ; etc. La conjugaison de χρή repose tout 
entière sur des crases (Ἐχρὴ ἦν» χρῆν, ἔχρὴ εἶναι > χρῆναι, etc.) 
En composition, la crase est assez rare2. Le préverbe προ- (dont 
la voyelle ne s’élide pas : ὃ 365) se contracte régulièrement avec 
l’'augment (ἐπροέδωκα 1». προὔδωκα, *npoépepov > προὔφερον, etc.) : 
mais, dans les composés de xpo-, les formes contractes (à l'exception 
des formes augmentées) ont presque toutes été éliminées par 


8 372-1. Le terme κρᾶσις chez les grammairiens grecs s’appliquait seulement à 
la contraction, mais s’appliquait aussi bien à la contraction dans le mot (8 267 note 3) ; 
il ne s'’appliquait pas à la diphtongaison, laquelle, tant dans le mot que dans la phrase, 
recevait le nom de avwxipeotc. --- 

: 2. Une série de noms composés AT un allongemnent de la soie initiale 
du second terme (στρατ-ηγός, ὑπ-ώροφος, etc.). Cet allongement, qui appartient au 
grec commun, s'explique peut-être par une contraction de date indo-européenne ; 
mais il ne saurait être question d'y voir une crase de date grecque (οἵ. 8 226). 
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recomposition προὔχω est encore régulier chez Homère, mais: 
l’attique n’use plus guère que de προέχω, etc. ; et, si l’attique 
conserve les formes contractes φροῦδος et ΕΜ c'est que le 
rapport de sens avec ὁδός et ὁράω n'apparaissait plus clairement. — 
Dans les composés dont le premier terme, nominal, finissait par -ἃ- 
ou -ο-, il n'intervient guère de contractions qu'après la chute d’un 
digamma à l'initiale du second terme : att. riuwpéc, dor. tiuäopos 
(τιμᾷ Fopoc), alt. κακοῦργος, hom. κακοεργός (*xxxo Fepyoc), dor. 
Τιμᾶναξ (*TiuxFavaë), att. Δημῶναξ (*Aäuo FavaË), etc. Pourtant, 
certains hiatus plus anciens ont été résolus par contraction au lieu 
de l’être par élision, ainsi dans δαδοῦχος, δημοῦχος, χληροῦχος, etc. 
(second terme *-oyo6, de la racine "segh- de ἔχω). | 

Nous sommes renseignés sur la crase à la fois par les inscriptions 
et par la tradition manuscrite ; nous en connaissons donc les moda- 
lités même dans certains dialectes non littéraires. Dans une partie 
des manuscrits, et dans nos éditions, les voyelles longues où diph- 
tongues résultant de crases sont surmontées de la coronis (xopovic), 
signe analogue à l’apostropheÿ, s’il s’agit de crases entre deux mots 
dans la phrase ou entre rpo- et un second terme de composé ; 
cependant, la coronis fait défaut dans les formes où la crase n'était 
plus sentie (conjugaison de χρή, composés comme φροῦδος, etc.). 
La coronis manque aussi, pour des raisons graphiques, là où elle 
devrait être accolée à un esprit soit rude (ὁ ὄνος ie soit doux 
(ὦ ἄνερ >> ὦνερ). | 


8 878. La contraction entre premier et second terme de composé 
obéit aux règles générales de la contraction dans le mot (ch. vai). 

La contraction et la diphtongaison entre fin de mot et début de 
mot appellent plusieurs remarques. 


a) Toute diphtongue finale en -ἰ (à premier élément soit bref, 
soit long) perd son second élément (devenu -y- entre voyelles, puis 
amui) avant que la contraction n'intervienne : att. οἱ ἐπὶ» 
*ho(y)er > οὑπὶ (comme ὁ ἐπὶ > ares À ; αἱ ἀρχαΐ > *ha(y)apxai > 
ἄρχαί (comme "τὰ &repal > θᾶτερα) ; . Ἐτῇ ἁτέρᾳ > ἔτη (")ματέρδι > 0n- 
τέρα (comme " ἁτέρᾷ > ἡτέρδ) ; 1on. εἰ ἄν;» Ἐξ(υ)άν» nv; οἴο.. 


& 874. Ὁ) En principe, le timbre de la voyelle contracte est, 
dans chaque dialecte, déterminé par les mêmes règles que pour la 


3. I se confond aussi, pratiquement, avec l'esprit doux de notre typographie 
(cf. 8 314, note 1). 

8 373-1. Dans les crases attiques se conserve la forme ancienne &teoo- de ce thème 
pronominal, antérieure à la forme ἕτερο- (refaite sous l'action analogique de εἶς). 
CT. myc. a.-le-ro. 
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contraction dans le mot. Exemples pour é+0 06 : att. μὴ oùv> 
μῶν, etc. — Exemples pour 8+8> 6 : att. τὸ ἔπος > τοῦπος, ὅτου 
. ἕνεκα Ὁ» ὀθοὔνεκα, τῷ ἐπιόντι > τὠπιόντι : ion. τὸ ἡμίσυ Ὁ Too : 
lesb. ὁ ενιαυτος > ὠνιαυτος : ete. — Exemples pour d+05 | 
at. τὸ ὄνομα © τοὔνομα, τοῦ ὀλυμπίου > τοὐλυμπίου, τὼ ὀφθαλμώ > 
τὠφθαλμώ, οἷο. ---- Exemples pour à+-& (donnant ion. att. lesb. thess. 
4, ailleurs δ) : att. καὶ ἐγώ;» κἀγώ : arc. τὰ emtovre > τέπιοντα à 
crét. χαὶ ἐχθρὸν > κηχθρον ; etc. — Exemple pour ἄ-ὅ;» ἃ : locr. 
hüem ξουκιᾷ > han ξουκιᾷ (mais cf. 6377) — Exemples pour 444 >à: 
ab. τὰ ἄλλα > τἄλλα, "τὰ ἅτερα ;»"»θἄτερα, καὶ ἀγαθός > κἄγαθός, τὰ ἀθλα >> 
τἄθλα, etc. — Exemples pour à+0>6 : att. χκαὶ ὃ» χὠ, τὰ ὅπλα» 
θώπλα, etc. — Exemples pour à+ô >à : még. (h)ä ολυμπῖιας > 
ἄλυνπιας, etc. — Exemples pour à+à >6 : ion. ὁ ἀνὴρ > ὧνήρ, tou 
ἀγῶνος > TOYUVOS ; ΔΙῸ. To appevtepov > Tôppevrepov ; delph. τῳ Απολ- 
λωνι > τωπολλωνι ; att. (seulement pour l'interjection ὦ) ὦ ἄνθρωπε. 
> ὦνθρωπε ; etc. ὁ | | ὌΝ ᾿ 
Mais, assez souvent (notamment en attique), le souci de laisser 
aisément reconnaissable le second mot a conduit à donner à la 
voyelle longue contracte le timbre qu'avait, avant contraction, la 
seconde voyelle. L'analogie, qui altère parfois les contractions dans 
le mot (ὃ 290), altère donc aussi, et plus souvent, les crases. Exem- 
ples hors de l’attique : en lesbien et en thessalien, où la contraction 
de ἅ- ὅ donne ἃ (comme en ionien-attique), la crase se fait tantôt 
en à, tantôt en ὃ : κἄν et xhv chez Sappho pour καὶ ἐν, οἷο.1, — 
Exemples attiques : la contraction 8-+à donne 5, mais la crase se 
fait en ἃ : ὁ ἀνήρ!» ἄνήρ, "τὸ ἅτερον > θἄτερον, τοῦ ἀνδρός > τἄνδρός 
τῷ, ἀνδρί» τἄνδρί, τοι ἄν > τἄν, οὔτοι ἄρα > οὐτᾶρα, etc. La contrac- 
tion de ë+ à se fait en δ, la crase en à : εἰ ἄν» ἄν (d’où, par anälogie, 
pour la forme non contracte, qui subsiste aussi, ἐᾶν avec ἃ au lieu 
de *é4v qu’on attend). La contraction de éd se fait en δ, la crase 
end: ἣ ἄρα» ἄρα, δὴ ἄν > δᾶν, ἡ ἀρέτη;» ἀρέτη, τῇ ἀγορᾷ τἀγορᾷ, 
τῇ ᾿Αθηναίᾳ > τἀθηναίᾳ, τύχῃ ἀγαθῇ > τυχᾶἄγαθῇ, etc. : font. exception 
les crases *ÿ érépa > ἡτέρᾶ, "τῇ ἁτέρᾳ > θἠτέρᾳ, qui ont dû à l’exis- 
tence plus récente de ἕτερος de retrouver une forme phonétique 
régulière. En attique, donc, lorsque la seconde voyelle était ἄ-, la 
crase se fait en -&-, quelle que soit la première voyelle?. | 


ὃ 374-1. Lesb. xeue (καὶ ἔμε) et thess. κεν (καὶ ἐν), sur des inscriptions archaïiques 
ne distinguant pas € de é, peuvent s'expliquer soit par des crases (avec δ), soit par 
des élisions (avec ë). ἊΝ | | 

2. De προ-ηρόσια (+ fêtes qui précèdent-les labours »), l'attique a un doublet πληρόσια 
«Ἐπρηρόσια (8 190) qu'on peut expliquer sôitpar une élision (exceptionnelle) de προ-, 
soit par une crase avec timbre € (au lieu de δ) dû à l'action analogique de la seconde 
voyelle. Mêmes interprétations pour dor. (Épidaure) Πρᾶρατιος (ἔπρο-ἄρατιος) : 
Pour att. πρηγορεών « jabot » (de Ἐπρο-ηγορεών) ; pour dor. (Théra) Πρᾶγορος (ἔπρο- 
ἄγορος). | | 
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ἢ 375. c) Quand le second mot commence par ὦ ou u et que le 
premier finit par 6, a ou o, le traitement attendu est la diphton- 
gaison : att. τὸ tuériov> θοἰμάτιον, τὰ ἱμάτια» θαϊμάτια, τοῦ (c'est- 
à-dire ἰδ) ὕδατος > θοὔδατος. ἝΝ | | | 

Cependant il arrive, pour la diphtongaison comme pour la 
contraction, que l’analogie intervienne ; à la diphtongue attendue 
est alors substituée une voyelle longue de même timbre que la 
voyelle initiale du second mot ; ainsi en attique τὸ ὕδωρ» θύδωρ, καὶ 
ἱκετεύετε.» χίκετεύετε, καὶ ὑπὸ; χὐπὸ, etc. En ce cas (comme pour 
ὁ ἀνήρ» ἀνήρ, etc.), la crase aboutit à un allongement de la seconde 
voyelle avec effacement de la première. | | 


$ 376. d) Entre voyelle finale 6, a, o et diphtongue initiale, on 
attend (comme entre voyelle et diphtongue dans le mot : $ 272) 
une contraction donnant une diphtongue à premier élément long. 
— Exemples pour les diphtongues en -i : att. καὶ εἶτα > κἄτα 
(d+é > à), τὰ αἰσχρά!» τἀσχρά (d+à >à); dor. ὁ αἰπόλος > ᾧπόλος 
(ὅ-[ἅ:» δ), καὶ οἴχετο» κῷχετο (ἅ-1- ὅ:»δ) ; att. ἐγὼ οἶμαι > ἐγῷμαι 
(ὅ-[-ὅ:» δ), ete. Pour ὁ οἶνος, τὸ οἰκίδιον, les manuscrits des 
comiques donnent même ᾧνος, τκίδιον, bien que, dans le mot 
(8. 273), il y ait en attique, pour ο- οι, hyphérèse, non contraction. 
— Exemples pour les diphtongues en -u : att. ἣ εὐσέθδεια > ηὑσέθεια 
(488), ὁ αὐτός!» adréc (crase de ὅ--ἅ en. ἃ comme dans ävip), 
ἡ αὐτή» ἄὑτή (crase de ë+- à en ἃ comme dans ἄρα), τοῦ αὐτοῦ > ταὐτοῦ 
(cf. τἀνδρός), τῷ αὐτῷ > ταὐτῷ (cf. τἀνδρί), *oéo αὐτοῦ > σεᾶυτοῦ (d'où, 
analogiquement, σεᾶυτόν, etc.) ; ionien (avec contraction régulière 
ë+ à >6 comme dans dvhp, τὠνδρός, etc.) : ὁ αὐτός» ὡυτός, τὸ αὐτό 
> τωὐτό, *aéo αὐτοῦ > σεωυτοῦ (d’où, analogiquement, σεωυτόν, etc.) ; 
dorien de Cos (avec contraction régulière #4+à >&) σὲ αὐτόν > *onurov 
(d’où, par analogie, ἔσηυτοῦ, etc. ; la seule forme connue est le 
génitif pluriel du réfléchi de troisième personne murwv)}; del- 
phique (avec contraction régulière 448 >6) καὶ oure >'xwure, οἷο. 

Mais, plus souvent, devant diphtongue, l’élision est préférée à la 
contraction, de sorte que la figure du second mot n’est pas altérée ; 
ainsi en attique pour καὶ devant diphtongue : κεὶ (il serait plus 
exact d'écrire x ei), καἰσχύνῃ, oi, κεὐτυχοῦσα, καὐτός, κοὐ, οἷο. ; 
ainsi encore att. σὲ αὐτόν» σαυτόν (d’où, analogiquement, σαυτοῦ etc. 


ἢ 375-1. L'incertitude où nous laissent les textes de prose sur les quantités de t 
_et de u ne permet pas de décider si dans delph. κιδιωται (καὶ ἰδιῶται), éléen κυπατ 
(καὶ ὑπα-), etc., le traitement est le même qu'en attique, ou s'il s'agit d'une élision 
pure et simple de la première voyelle. | . | 

8 376-1. Thess. εὐτοῦυ s'explique de même, mais présente un abrègement ἢν} EU 
en position non finale (8 236). | 
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_L'élision est fréquente aussi hors de l’attique : ion. τοικοπεδον (τὸ 
__olx-), delph. κουτε (καὶ οὔτε), etc. NN ἌΝ ᾿" 
_ 8 377. e) Il est souvent difficile de faire le départ entre crase et 
élsion inverse : les manuscrits des auteurs attiques hésitent entre 
uns et μῆς (μὴ ἐς), entre δὴ ᾽ντεῦθεν et δήντεῦθεν, etc. : l'interprétation 
des inscriptions est souvent. douteuse, elle aussi : lira-t-on (de 
“δᾶ ἐπι-) locr. hämFouxa avec crase (ä+è> ἃ : ὃ. 298 c), ou, 
avec élision inverse, h& ᾿ πὶ ξοικιᾷ ? Etc. Lt: | | 
Il est souvent, aussi, difficile de faire le départ entre crase et 
élision : att. θηρῷον (τὸ ἡρῷον) peut présenter une contraction (ὅ-Ἐ ὃ 
donnant ici & par analogie : οὗ, $ 374 et note 2), mais devrait plus 
probablement s’écrire *8 ἡρῷον ; cette difficulté est accrue par. 
l'ambiguïté de la quantité de la voyelle résultante dans les textes en 
prose (pour 1, a, u à toute époque ; de plus pour e, o dans les ins- 
criptions archaïques). En tout cas, crase et élision avaient pour 
commun effet de ne laisser clairement subsister, de la conjonction 
καὶ ou des formes de l’article, que la consonne initiale (x-; h-, το); 
il en est résulté, devant initiale vocalique, une extension analo- 
gique de ces formes réduites de mots accessoires : Our (pour τῷ 
υἱῷ) sur une inscription attique n’est conforme ni aux règles de la 
crase ni à celles de l’élision ; l’analogie a été plus loin encore en 
éléen où l'on relève, non seulement rixpov (pour τὸ ιαρον), τιαρ 
(pour ro tape, gén. sg.), mais même, avec l’accusatif pluriel de. 
l'article, ταυτὸ (pour roc autre), etc. | | ΝΕ 


8 378. Si la seconde des voyelles en contact est « aspirée », et si 
la première est précédée d’une occlusive sourde (x, τ, x), 1᾿« aspira- 
Lion » se combine avec celle-ci pour donner une occlusive « aspirée » 
(φ, 0, x) ; on en a rencontré dans les paragraphes qui précèdent, des 
exemples nombreux (att. ὅτου ἕνεκα > ὁθοὔνεκα ; καὶ mue > 
“χῶπως, etc.)i. Une telle combinaison a lieu même si la hquide p 
s'interpose entre l’occlusive et le groupe des voyelles (att. φροῦδος, 
᾿φροίμιον à côté de προοίμιον, etc.). ὁ ΝΕ 0 

Il apparaît ici encore (comme en cas d'’élision, ἃ 367) que la 501- 
rante initiale h, si elle se trouve prise entre deux voyelles, se trans- 
pose avant la première ; c’est ensuite seulement qu'a lieu la diph- 
tongaison ou la contraction (τὰ hérAx > *rhabrAa > θῶπλα). 


ae __….. 4 
| ET c 
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$ 378-1. Bien entendu, les dialectes à psilose font exception : ion. (cf. 8 321) 
τὸ ἕτερον; τοὔτερον, καὶ ὁ;» κὠ, etc. 
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8 379. En cas de crase entre deux sois de la sfiräsei la tradition | 
manuscrite, d'accord avec l’enseignement des grammairiens, ne 
présente qu’un accent, celui du second mot. L'origine de cet usage 
est claire, le premier mot étant un proclitique (article ou καὶ : 
8. 349) dans la très grande majorité des exemples. Mais on ne saurait 
affirmer que ἐγώ dans éyoyéunv ou τύχῃ dans τυχάγαθῇ perdit réelle- 

ment son intonation propre. ΝΝ 

En attique, la loi de la pénultième longue accentuée (8 314) 
s'applique en cas de crase comme en cas de contraction dans le mot : 
il y ἃ recul du ton dans *0&rAa (τὰ ὅπλα) qui devient θῶπλα, comme 
dans *éoruora (ἑσταότα) qui devient ἑστῶτα. Cependant, 1l subsiste 
quelques flottements dans l’usage des manuscrits et des éditions 
qui, par exemple, hésite entre τἄλλα et τἄλλα (τὰ ἄλλα) et préfère 
ἄνδρες ὰ τδνδρες: (οἱ ἄνδρες). | 
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ΠῚ 


QUANTITÉ EN SYLLABE FINALE 


ἢ 880. Par elle-même, une syllabe finale est dépourvue de 
quantité fixe (8 327) ; il n’y a, pour les fins de mots, de quantités 
définies que dans l’enchaînement de la phrase, et ces quantités 
dépendent en partie de la nature de l’initiale suivante. | 

Cas particulier : le premier mot se termine, et le second commence, 
par une voyelle. Lorsque l’hiatus n'est résolu ni par élision ni 
par Synizèse ou crase, la première voyelle conserve sa quantité si 
_elle est brève (W 278 : πατρὶ ἐμῷ Πηλῆϊ ὁ δ᾽ αὖτ᾽ ἐμοὶ ἐγγυάλιξεν), 
mais est sujette à s’abréger (8 370) si elle est longue (A 29 : ἡμετέρῳ 
ἐνὶ ( ξ)οίκῳ ἐν "Apyet, τηλόθι, πάτρης, avec conservation de la quantité 
longue de -w au temps fort du pied, et abrègement au temps faible) : 
cet abrègement se produit aussi bien devant voyelle « aspirée » 
(À. 196 : ἄμφω ὁμῶς θυμῷ φιλέουσά τε κηδομένη τε). | 

Cas général : une ou plusieurs consonnes séparent [a dernière 
voyelle du premier mot et la première du second mot. La distribu- 
tion syllabique des consonnes est en principe la même qu'entre 
deux voyelles d’un même mot (8 323). | ΤΕ. 


Une seule consonne : 


τοῦτο συνέδη : roûlrolaulvél6n 
οὕτω συνέδη : hoëfrwlou|vélän 
οὗτος ἔχει : μοῦ τοσέ[χει 
οὕτως ἔχει : Ποὐ[τω  σέ[χει.. 


Dans les deux premiers exemples, il y a coïncidence, dans les deux 
derniers, divergence, entre la coupe des syllabes et celle des mots. 


Deux consonnes ou plus : 


τοῦτο στέγει : voëlroc|rélyet 

οὕτω στέγει : ποὐϊτωσίτέγει 
οὗτος τελεῖ : λοῦ[τοσ[ τελεῖ ἡ τὺ 
ὅπως τελῇ : μόϊπωστείὴϊΪ᾽ . * 
Πέλοψ ἔγημε : ΠέϊΪλοπ|σέγη[με 


μύωψ ἔπτετο : μύΪωπ|σέπ[τεϊτο., 


328 | | ᾿ ΠΕ MOT DANS LA PHRASE ἢ 58 380-382 


Dans les deux premiers et les deux derniers exemples, coupe sylla- 

bique et coupe des mots ne coïncident pas. ; 
La spirante initiale ἃ (ὃ 321) ἢ ne pas en ligne de compte : ᾿ 

même syllabation pour 


ὄνος ἕπεται : Blvolohélrelrot 


que pour ὄνος ἔχεται (δὄϊνο[σέ[χεται), etc. | 

La liquide initiale ῥ-, qui presque toujours résulte d’un ancien 
groupe de consonnes (“sr- : $ 112 ; “wr- : ὃ 157), 51 elle suit une fin 
de mot vocalique, se gémine et se ‘répartit sur deux syllabes : 


ΝΜ € / ὡς / 
τοῦτο ῥέπει : ἘΌΝ, 


8 381. Aux séquences de syllabes incluant des fins de mots 
s'appliquent les règles qui, dans le mot, définissent les quantités 
syllabiques (8 326) : rythme - © © ὦ pour οὗτος ἔχει, mais --0 0 
pour οὗτος τελεῖ comme pour οὕτως ἔχει, etc. 

Il est donc abusif de dire que la syllabe finale de οὗτος est 4 brève 
par nature », et le reste devant voyelle, mais «s’allonge par position » 
devant PRES Ce qui est bref, c’est [το (syllabe ouverte) dans 
οὗτος ἔχει ; ce qui est long, c'est [tool (syllabe fermée) dans οὗτος 
τελεῖ : il ne s'agit pas de la même syllabe. 


8 382. Souvent, on l’a vu, il arrivait dans la phrase que la 
coupe des syllabes manquât à coïncider avec celle des mots. 

Contre ce désaccord, la parole a tendu à réagir par des gémina- 
tions de consonnes, propres à amener en coïncidence limites sylla- 
biques et limites de mots ; en diverses régions et à diverses époques, 
l'orthographe des inscriptions laisse apparaître cette tendance : 
crétois συννξι (sub]. 3€ sg. de σύνειμι ; gémination évitant la coupe 
syllabique cu|vf où le préverbe était moins reconnaissable), rävv 
ἐμινᾶν (gén. pl. ; gémination évitant la coupe τᾶϊνξ … où la forme 
de l’article était moins reconnaissable), τονσς επιδαλλοντας (accus. 
pl. ; gémination évitant la coupe τονίσεί...), etc. Mais ces compro- 
mis occasionnels entre syllabation phonétique et syllabation 
étymologique n’ont pas eu d’action durable sur la langue. On 
relève bien dans les inscriptions attiques quelques graphies 
comme ξυννοντι, etooxywyn, etc. ; mais, dans la poésie attique, 
la syllabe initiale de ξυνόντι est toujours brève. 

Sur un point pourtant cette tendance a prévalu. On sait qu’en 
attique, un groupe : occlusive+liquide, ou occlusive (non sonore) 
+nasale, séparant deux voyelles du mot, a cessé d’être réparti 
entre deux syllabes et appartient tout entier à la seconde (8 331) ; 
il en était de même dans la phrase, lorsqu'un tel groupe est initial 


"8. 3885. ὃ QUANTITÉ EN SYLLABE FINALE _ 829. 


_ de mot et que le mot précédent se termine par une voyelle : dans 
_ les trimètres suivants d'Aristophane (Plutus 15-17), les syllabes 
. finales de xäuè et de οὐδὲ sont brèves, comme la première syllabe 
- de τυφλοῖς ou la seconde de ἀποχρϊνόμενος : ὼ | 


οἱ γὰρ βλέποντες τοῖς τυφλοῖς ἡγούμεθα, 
οὗτος δ᾽ ἀκολουθεῖ, κἀμὲ προσδιάζεται, | 
᾿ καὶ ταῦτ᾽ ἀποκρινόμενος τὸ παράπαν οὐδὲ γρῦ. 


Mais si l’occlusive et la sonante appartiennent à deux mots diffé- 
rents (ce qui n'arrive que pour ἐκ devant P-, À-, με, v-), la coupe 
syllabique est demeurée à la même place que la coupe des mots et 
ἐκ constitue une syllabe fermée, donc longue, aussi bien devant 
liquide ou nasale que devant toute autre consonne — qu’il s'agisse 
de la préposition ἐκ suivie de son régime, ainsi (Aristophane, frag- 
ment 548 Kock, trimètre) : ᾿ ᾿ | | 


ἀλαθαστροθήκᾶς τρεῖς ἔχουσαν ἐκ μιᾶς 


— Où qu'il s'agisse de èx- premier terme de composé, ainsi (Oiseaux 
1285, trimètre) : | ΝΕ | | 


ποιοῦσιν ἅπερ ὄρνϊῖθες ἐκμῖμούμενοι 


830. Ὁ 55. LE MOT DANS LA PHRASE τ᾿ 6 888. 


IV 
BARYTONÈSE DES OXYTONS 


8 888. On a envisagé au chapitre IX l’accentuation des groupes 
d’'enclise (mot tonique + enclitique : ὃ 346) et de proclise (procli- 
tique + mot tonique : ὃ 348) : chacun de ces groupes, du point 
de vue de l'intonation, constitue un seul mot phonétique (8 299). 
et leur accentuation ne relève pas de la phonétique syntactique, 
non plus que celle des juxtaposés et des composés!, — On a eu, 
d'autre part, l’occasion, dans le présent chapitre, de mentionner 
divers faits d’accentuation relatifs à l’élison (ὃ 368), à l’élision 
inverse (ὃ 369), à la crase (8 379). Mais, dans la phrase, la modifi- 
cation la plus importante, et la plus surprenante, apportée à 
l'intonation est la barylonèse des oxytons. 

Tout oxyton (à voyelle soit brève, soit longue, en syllabe finale), 
c'est-à-dire tout mot intoné sur la dernière tranche vocalique 
intonable, perd son ton dans l’enchaînement de la phrase ; on dit. 
qu'il devient baryton ; cette absence d’élévation de la voix est 
notée par l'accent grave : παῖς καλός mais καλὸς παῖς, παῖδας καλούς 
mais καλοὺς παῖδας". Échappent seuls à cette barytonèse (en vertu 
de leur sens et de leur opposition aux indéfinis correspondants) les 
monosyilabes interrogatifs τίς et τί. 

Un'‘oxyton conserve son ton en fin de phrase, ou, dans la phrase, 
devant toute pause suffisamment marquée. 

Un oxyton conserve son ton devant enclitique, la voyelle intonée 


8 383-1. Le détail des règles d'accentuation des composés appartient à la morpho- 
logie. On signalera seulement ici les catégories importantes dans lequelles le ton remonte 
(si la loi de limitation le permet) jusqu’à la dernière voyelle du premier terme, et non 
au-delà (ποικιλό-θριξ, voc. Sat-ppov, etc.); c'est en particulier le cas des formes 
verbales personnelles en composition (v-0ec, ἀπό-δος, συμ-πρό-ες, etc.) ; or le ton ne 
remonte pas au-delà de l’augment (É-oyov, κατ-ἔ-σχον, etc.) : c'est là un nouvel indice 
que les formes augmentées étaient traitées, et doivent être considérées, comme des 
formes composeés (voir, à l'index, la rubrique : Augment. 

2. L'accent grave À (τονὸς βαρύς), dont l'invention (comme ‘celle des autres accents) 
est attribuée à Aristophane de Byzance (8 337), est le renversement de l'accent aign 
δ (ὃ 339) et marque, par opposition à ce. dernier, l'absence d'’élévation de la voix. ἃ 
l'origine, il pouvait être placé au-dessus de toute voyelle atone du mot, finale ou non; 
mais l'usage a fini par s’en restreindre à celles des voyelles finales dont l’atonie résulte 
de l'enchaînement des mots dans la phrase (barytonèse syntactique des oxytons). 


τς, 8. 888. ὁ... |: BARYTONÈSE 831. 


devenant alors une voyelle intérieure et cessant d’être exposée 
aux mêmes accidents qu’une voyelle en syllabe finale (καλός-τις : 
groupe paroxyton ; καλούς-τινας : groupe proparoxyton). ὁ | 
Nous ne savons quelle différence phonélique pouvait exister 
entre la dernière voyelle d’un baryton dans le cours de la phrase 
(καλὸς...) et une voyelle atone quelconque en syllabe finale (comme 
celle de γάμος). Mais, psychologiquement, elles différaient à coup 
sûr ; au sentiment de ceux qui parlaient, une voyelle finale suscep- 
tible d'intonation dans certaines conditions (à la pause et devant 
enclitique), et dont l’élision entraînait l'intonation de la voyelle 
précédente ($ 368), n'était pas de même qualité qu'une voyelle 
finale non intonable. Dans la musique notée des hymnes delphiques, 
jamais la voyelle finale d'un oxyton, devenu baryton dans la 
phrase, n'est chantée sur une note moins élevée qu'une autre 
voyelle du mot : elle n’est donc pas assimilée à une voyelle finale 
atone ordinaire, | . ἔτ ᾿ | 
Par là même, un baryton n’est pas assimilable à un mot procli- 
tique (bien que les grammairiens anciens n'aient pas fait la distinc- 
tion, et que la tradition manuscrite accorde à la plupart des 
proclitiques : καὶ, μὴ, ἀλλὰ, ἐπὶ, etc., un accent grave). On a vu 
(8 320) pourquoi la présence dans la phrase d’un proclitique ou 
d'une succession de proclitiques ne modifie point l’accentuation 
des autres mots ; cette remarque vaut, à plus forte raison. pour la 
présence dans la phrase de mots barytons, d'où le ton, assoupi, 
virtuel, n’est pas entièrement absent. ἮΝ | 
Rien n'exclut, mais rien ne prouve, que la barytonèse des oxytons 
soit ancienne en grec ; les premiers témoignages assurés que nous 
en ayons datent de la philologie alexandrine. Il n’en a, d'autre 
part, subsisté plus tard aucun vestige sûr lorsqu’au ton s’est 
adjoint un accent d'intensité (8 191) : cependant on notera qu’en . 
grec moderne une voyelle accentuée est beaucoup moins nettement 
allongée en syllabe finale qu’en syllabe initiale ou intérieure. 


3. Faut-il, par exemple, supposer que, dès le grec ancien, un certain renforcement 
de la voix (intensité), trop léger pour avoir sur la langue des effets sensibles, se trouvait 
associé à l'élévation de la voix (ton), et que la barytonèse, assoupissant le ton, laissait 
subsister ce renforcement ? On s’expliquerait ainsi que plus tard, lorsque l'intensité 
fut devenue prépondérante en grec, l'accent ait été de même qualité, qu'il portât 
sur une voyelle finale ou sur une voyelle non finale ( voir plus bas). | 

4. Une forme telle que [περί] n'a pas d'existence en grec ; ou bien la préposition 
suit son régime, est tonique, et conserve l'intonation initiale que fait attendre l'éty- 
mologie (skr. péri) : σοφίας πέρι ; ou Mises précède son régime et devient proclitique : 
. Ἐπερι- σοφίας. L'accent grave traditionnèl. περὶ σοφίας) ne tient donc pas (comme dans 
καλὸς παῖς) la place d’un aigu. [Dans περί τι, l'aigu n'est pas l'accent propre de la 
préposition, mais un accent d'enclise : proclitique devant enclitique, 8. 346, ὁ. Ι.] 
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[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes (n.) des paragraphes]. 


a-di-ri-ja-pi 57 ἡ. 8; 
a-e-ri- 170 ; 171. 
a-i-qe-u 320 n. 1. 


a-ke-ras-te 121 et ἢ. ΟἹ 165. 


-a-ke-re-u- 35] n. ὅ. 
_a-ke-re-wa 177. 

a-ke-ro 141 ἢ. 2. 

a-ke-ti-ras 155. 

a-ke-li-ri-ja 109 n. 1; 155. 


a-ki-li-to 28; 57; 202; 211. 


a-ko-ro 65 ἢ. 2; 324 n. 5. 
a-ko-s0-ne 78 n. 1 ; 
a-ko-to 28 n. 12. 
a-mi-ni-80 324 n. 10. 
a-mo 81 n. 3; 133. 
a-mo-ia 81 n. 3. 
a-mo-le 81 ἢ. 3. 
a-na-ka-le 181 n. 1. 
a-na-ke-e 351 n. 5. 
a-na-mo-to 81 et ἢ, 3. 
a-ne-mo 193 ; 208. 
a-ni-ja 123. 
a-n0- 202 ; 216 n. 1. 
_ a-no-me-de 202 ; 216 n. 1. 
_ a-no-n0 211; 361 n. 5. 
a-no-ga-si-ja 51. 
a-no0-go-la 202 ; 216 n. 1. 
a-no-we 85 ; 211. 
a-no-wo-to 85. 
a-pe-a-sa 98 ; 202. 
a-pe-do-ke 351 n. 5. 
a-pi- 142 n. 2. 
a-pi-me-de-o 86. 
a-pi-po-re-we 334 ἢ, 1. 
a-pi-go-ro 31. | 
_ 4-pi-go-lo 193 n. 6 ; 202. 
G-po-re-we 334 n. 1. 
a-pu 29 n. 3; 253.. 
a-pu-do-si 51 : 


324 n. 3. 


78 ἡ. 3; 193. 


148 ; 153 ; 216 n. 1. 


a-ra-ro-mo-le-me-no 66 n. 4 : 8δι n. 3: 


133 ; 324 n. 1. 
a-ra-ru-ja 70 n. 5. 
a-ra-ru-Wwo-a 324 n. 1. 
a-ra-ru-wo-ja 70 ἢ. 5. 


a-re-ke-tu-ru-wo 163 ; 184 ἡ. 2 : 324 ἢ. 2. 
a-re-pa- 148 ; 202 ; 216. 


a-re-po- 202. 
a-ro-u-ra 219: 234. 
a-r03-6 155 ; 177 n. 6. 
a-la-n0o 216 n. 1. 


_&-a-no-ro 216 ἢ. 1. 


a-tli- 51; 


a-la-ra-si-jo 51. 
a-te-mi-lo 248 n. 1. 

142 n. 2. 
a-li-mi-le 248 n. 1. 
a-lo-po-go 31 n. 12; 54. 
a-lo-ro-g0 31 n. 12; 40. 
a-lu-ko 211. 
a-u-po-n0 67 ἢ. 1: 
a-wo-i-jo 85 ; 187 ; 225. 
a-ze-li-ri-ja 109 n. 1. 


_ -Gs-ke-re-u 351 n. 5. 


as-ke-le-re 169 ἢ, 4. 


81 ; 82; 320. 


ate-ro 81; 82 ; 202; 873 n. 1. 


a,-ka-sa-ma 62; 66 n. 8; 
324 n. 3. 
a,;-ku-pi-ti-jo 51. 


as-sa 98. 


a;-ti-jo-go 40 ἡ. 3. à 
ας Ζα 103; 164 ; 263 et n. 5. 


da-ko-ro 105 n. 1. 


“da-sa-to 63: 98. 


da-pu;,-ri-lo-jo 45. 


de-de-me-no 193; 208. 
de-do-me-na 208. 
de-ki-si-wo 186. 


132 ; 


133 ; 
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de-ma-si 63 n. 2; 86. | ᾿ e-u-ke-to 31 . 33. 


de-me-o-le 86. e-u-me-de-i 85. 
de-re-u-ko 65, 316. e-u-ru- 188 et ἢ. 1. | 
de-so-mo 78 n. 1; 118; 324 ἢ, 8 e-u-ru-po-lo-re-mo-jo 28. 
 di-do-si 21 ; 51; 78.n. 3. e-u-wa-ko-ro 184 n. 2; 266. 
di-ka-ta-jo 324 n. 2. e-wa-ko-ro 266. 
di-pa 248 ἢ. 1. | | e-wi-ri-p0o 188 ; 324 n. 7. 
di-pi-si-jo 61. e-wi-su- 180 ; 216. 
_ di-ple-ra 57 n. 6. | | 
di-u-j0o 177; 188. | ee l-e-re-u 81; 85. 
di-we 186. ᾿ς i-ja-le 163. 
 di-wi-j0o 177 ; 188, i-je-re-ja 177. 
di-wo 186 ; 187. i-je-re-u 81; 85. 
do-e-ro 8; 261. i-je-re-wi-jo 177 n. 9. 
-do-ke 22 n. 5. | i-je-ro 256. 
do-ra 193. | -i-je-si 169. 
do-so-mo 118 ΝΣ ο i-je-we 234 n. 1. 
-do-s0-si 86. L i-jo-te 163. 
do-we-jo 158. | i-pe-me-de-ja 181 n. 1. 
du-ru-lo-mo 8 ; 21. i-D0-po-go- 33 n. 3. 
du-wo-j0 ‘71. | i-go 72 ; 192 n. ὁ; 320 ἡ. 1. 
du-wo-u-pi 71 n. 3. i-we 234 ἢ. 1. | 
dwo 71 n. 3. | 
dwo-jo 71; 172. " ο΄ ja-ke-te-re 169 ἢ. 4. 
; | jo-do-s0-si 169. 
e-ka-ma-pi 66 n. 7; 324 n. 4. jo-i-je-si 169. 
e-ke 45; 219. . jo-po-ro-ie-ke 169. 
e-ke-e 8; 22 ; 261. | | jo-gi 31; 37; 169. 
e-ko-me-no 254 n. 2. 
e-ko-si 51; 124. ka-ke-u-si 86. 
e-me 142. | | | ka-na-pe-u 67 n. 1. 
e-ne-e-si 351 n. 5. ka-pi-ni-ja 72 n. 3. 
e-ne-ka 159 n. 3. | ka-ra-u-ko 234. 
e-ne-wo- 148 ; 186 ; 202; 216. ka-ra-wi-po-ro 186. 
e-ni-ja-u-Si-jo 91. | ka-za 101 ; 263 et n. 5. 
e-pi-da-lo 58. ka-z0-e 98 ; 177 ἢ. 6. 
e-pi-de-da-to 21. ke-ka-u-me-no ‘234. 
e-pi-zo-ta 33 n. 2. -ke-ku-me-na 8; 45. 
e-po-mi-jo 123 ; 225 ; 351 n. 5. ke-ni-ge-le-we 40 ; 57; 324 n. 3. 
e-ra-pe-me-na 66; 112; 157 n. 1; 324  ke-ra 21. | 
ο΄ ἢ, 4. ke-ra-i-ja-pi 127. 
e-ra-wo 8 n. 11; 219 ; 234. ke-ra-ja-pi 127. 
e-ra,-wo 8 ἢ. 11; 141 n. 1 ; 186. ᾿ ke-ra-me-u 1. 
e-re-mo 219. | ke-re-za 98 n. 3. 
e-re-pa 98. | ke-ro-si-ja 51. 
e-re-pa-te-0 171; 173. ke-se-nu-wo 158. 
e-re-pa-le-jo 171; 173. ki-li-me-no 28. 
e-re-u-te-ro 148 ; 216 ; 234. ki-lo 8. | 
e-re-u-le-ro-se 78 n. 2; 86. ki-lo-ne 8. | 
_ e-ri-ke-re-we 324 n. 5. _ ko-ri-a,-da-na 81 n. 1. 
e-ru-lo-ro 147 ; 216. | " ko-ri-ja-da-na 67 n. 3; 81 n. 1. 
80-10. 98. | | ko-ri-ja-do-no 67 n. 3; 324 n. 4. 
“@te-w0-ke-re-we-i-jo 127. ko-ri-si-jo 50. | 


eu 85. ὌΝ | ko-ru 29 ἢ. 3; 98. 
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ko-ru-pi 57 n. 3. 
-ko-ru-8i-jo 50. 
ko-to-i-na 8 ; 28 ; 219 n. 1. 
ko-to-na 8: 219 n. 1. 
ko-lo-na-0 86. | 
ko-lo-no-0-ko 45 ἢ. 3. 
ko-wa 8; 158. 

ko-wo 158. 

ku-ke-re-u 33 n. 1. 
ku-na-ja 33 n. 1. 
ku-na-ke-ta-i 86. 
ku-ru-s0 78 n. 5; 87. 
ku-ru-s0-jo 127. 
ku-ru-20 65 π. 3. 
ku-su-pa 61 n. 9. 
ku-le-so 248 n. 1. 
ku-wa-no 163. 


ma-na-si-we-ko 51. 
ma-ra-lu-wo 324 n. 6. 
ma-le 148. 

me-no 123 ; 148 : 225. 
me-nu-üs 81 n. 1. 
me-nu-wa 81 n, 1. 
_me-ri 29 τ. 3; 148. 
me-ri-li-jo 51. 
me-sa-lo 98. 

me-u-jo 177 et n. 7. 
me-wi-10 177. 

me-z0o 103 ; 177 ἢ. 6. 
mi-rds 156. | 
mo-go-s0 40 n. 3 ; 324 n. 3. 
mo-ro-ga 153 n. 2. 


na-pu-li-jo 51; 71 n. 1. 
na-u-si-ke-re-we 148; 186; 187. 
ne-wo 148 ; 158 n. 3; 186 ; 187. 
no-pe-re-ds 86 ; 211 n. 4. 


o-da-ke-we-ta 70 n. 3. 
o-da-ku-we-ta 70 n. 3. 
o-da-fu-we-ta 70 n. 3; 216. 


_ 0-da-fwe-la 70 et n. 3. 


o-de-ka-sa-lo 169. 
6-di-do-si 169. 
o-ko-me-ne-u 254 ἢ, 2. 
0o-na 181 ἢ: 3. 

0o-n0 181 n. 3. 

0-pe-ro 181 n. 3. 
-0-pe-ro-8i 152; 181 n. 3. 
o-pi-a,-ra 81 ; 82. 
-0-po-ro 181 n. 3. 
-0-pu,-ru 216 ; 324 n. 5. 
0-ro-me-n0 181 n. 3. 


o-te 169. 

o“ti-na-iwo 51. 

o-lo-wo-we 71 τ. ?. 
o-tu-wo-we 71 τι. 2. 
o-lwo-we 71 n. 2; 181 n. 2. 
o-u- 29 ἢ. 3; 234. 

o-u-ge 31. 

o-wi-de 169. 


“ρα 29 n. 3; 125. 
pa-ki-ja-na-de 102 n. 4. 
pa-ki-ja-si 123 n. 6. 
pa-ra-ku 153 n. 2. 

pa-ro 211. 

pa-sa 101; 124. 

pa-sa-ro 98 ἢ. 4, 

pa-si (3° sg.) 51. 

pa-si (dat. pl.) 64 ; 101 ; 124. 
pa-ta 8; 21. 


pa-te (nomin. sg) 8; 193; 208. 


pa-we-a 261. 

pa-we-a, 81; 158; 261. 
pa-we-o 81. | 
pe-de-we-sa 98. | 
pe-ma 8; 75 ἃ. 1; 109 ; 202. 
pe-mo 202 ; 256. 
pe-pi-le-me-no-jo 66 n. 4. 
pe-re-ku- 33 n. 1. 

pe-re-go-la 33 ἢ. 3. 
pe-ri-me-de-o 261. 


pe-ru-si-nu-wo 51 ; 158; 324 n. 11. 


pe-ru-si-nwa 158. 
pe-te-re-wa 8 n. 12. 
pi-li-ro,-we-sa 28 ; 156. 


pi-we-ri-di, pi-we-ri-si 60 n. 2; 98. 


po-me 219. 

po-ni-ki-pi 57 n. 3 : 324 n. 2. 
po-pi 57 n. 3. 

Ppo-pu-r0s 195. 

po-se-da-0- 51 ἢ. 7 ; 281. 
po-si-da-i-jo 51 n. 7. : 
po-ti-ni-ja 8 ; 67 n. 1; 324 n. 4. 
po-ti-ni-ja-we-jo 158. | 
pte-no 133. 

pie-re-wa 8 n. 12; 57 ἢ. 6. 
pu-le 22. 

pu-wo 133 n. 5. 


Pus-le-re 22. 


qa-si-re-u 40. 
ga-si-re-wi-ja 177 n. 9. 
[ga]-si-re-wi-jo-te 177. 
“ας 36. 

ge-re- 34; 40. 


990 
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ge-re-me-ne-U 34. 

ge-re-go-ia 33 n. 3. 

ge-ro-me-no 34; 40. 

ge-le-o 34; 40, 

ge-to-ro- 34 ; 40 ; 71 n. 9 ; 202. 
gi-ri-ja-lo 40 ; 65 ἢ. 2. 
qi-si-pe-e 40 ἢ. 3; 261, 
go-u-ko-ro 31 ; 38 et ἢ. 1. 
go-u-qgo-ta 31 ; 33 et ἢ. 1 ; 40. 


ra-ple 112; 157 ἢ. 1. 
ra-u-ra-li-ja 188 n. 1, 
ra-wa-ra-li-ja 188 n. 1. 
re-po-lo 57. 


re-go-me-no 40 : 148 : 219 ; 234. 


re-u-ko 148. 
re-u-ko-ro-0-pu,;-ru 138. 
re-u-ko-to-ro 324, n. 2. 
re-wo-pi 186. 
re-wo-lo-ro-ko-wo 148. 
ri-no 29 ἢ. 3. 

ro-o-wa 112 ἢ. 5. 
ru-ko 33 n. 1. 


sa-sa-ma 78 ἢ. 5 ; 83. 

si-as-r0 8 ; 29 n. 3; 125. 
su-go-ta 31 ; 82 ἢ. 2. 

su-za 98 ; 100 ; 263 et ἢ. 5. 


la-ra-si-ja 51. 
la-ra-za-po-ro 98. 


la-lo-mo 66 ἢ. 4; 75 n. 1; 193: 208; 


324 n. 4. 
le-ke 22. 
te-ko-to 142 n. 1. 


le-ko-lo-a-pe 142 n. 1; 351 n. 5. 
te-ko-lo-na-pe 142 ἢ. 1 ; 351 ἢ. 5. 


le-ko-lo-ne 8; 28. 

le-me-no 21. 

le-mi-dwe-ta 70 et n. 6 : 324 n. 6. 
te-o 84. 

te-o-do-ra 219. 

-le-o-i 86. 

le-ra-po-si-jo 51. 

le-re-ja-e 127. 

le-re-la 36 n. 1. 


le-lu-ko-wo-a, 70 et n. 6 ; 72 ; 324 n. 6. 


li-ri-jo-we-e 86. 
_Li-ri-po 98. 
li-ri-po-de 21. 
li-ri-si 78 n. 2 ; 86. 


do-ko-s0o-ta 61. 


to-no 22 ἢ. 5; 138. 
lo-pe-za 103 ; 202. 


_lo-ro-no-w0-ko 188. 


lo-ro-ge-jo-me-no 171. 
lo-so 21 ; 22 n. 5; 98. 
lu-ka-te 29 n. 3; 193. 
lu-ka-to-si 121; 202. 
lu-ro, 155. 


lu-Wwe-a 163. 


-u-ru-lo 157 et n. 2 ; 169 n, 2. 
u-Wwo-ge-we 181 ἢ. 3. 


wa-do-me-no 128. 
wa-na-ka 8 n. 16; 40 n. 3; 181. 
wa-na-se-wi-jo 98 ἢ. 4. 
wa-na-s0-i 98 ἢ. 4, 
wa-ra-pi-si-ro 157. 


wa-lu 8; 21; 75 n. 1; 109; 181; 183, 


wa-lu-0-ko 45 ἡ. 3. 
we-a,;-n0 81; 18]. 
we-ka-la 181 ; 183. 
we-pe-1a 128. 

we-le-i 81; 183; 261. 
we-to 29 ἡ. 3; 183. 
-wi-de 181, 183. 
wi-do-wo-i-j0o 70 n. 2. 
wi-du-wo-t-jo 70 ἢ. 2. 
wi-dwo-i-jo 70 n. 2; 127. 
wi-pi- 18]. 

wi-ri-no 157. 

wi-ri-za 103 ; 157. 


wi-s0-wo- 131 ; 180 ; 181 ; 216 ; 324 n. 9. 


wo-do-we 181 et ἢ. 2; 186. 
wo-i-ko- 183. 


wo-i-ko-de 181. 


wo-ka 181. 

wo-no 181: 234. 
wo-no-ge-wa 177. | 
wo-n0-go-80 121 et ἢ, 1. 
wo-ge-we 181 n. 3. 
wo-wo 158 ; 181 et n. 2. 
wo-1ze 103 ; 133 ; 181. 


za-ku-si-jo 50 ; 78 n. 7. 
za-we-ie 100. 


ze-so-me-n0o 98 ; 103 ; 169. ΝΙΝ 
ze-u-ke-si 78 n. 6; 98; 103; 169; 234, 


zo-wa 33 n. 2. 
zo-wi-jo 33 ἢ, 2. 
zo-wo 33 n. 2. 


INDEX SYLLABIQUE CYPRIOTE 


[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes (n.) des paragraphes]. 


a-i-lo-ne 156 ; 176. 

a-i-ve-i 187; 234 ἢ, 2: 240. 
a-ne-te-ke 219. | 
‘a-no-ko-ne 50 n. 3. 

a-no-si-ya 163. 

a-ra-ku-ro 50 ἢ. 3. 

a-ro-u-ra-i 219 ; 234 ἢ. 2; 241. 
a-lo-ro-pa-se 143. 

a-u-la-ra 234 ἢ. ?.. 
a-za-ta-i 50 n. 3. 


e-ke-ne 22. 

e-ke-so-si 51; 61 n. 4. 
e-le-ua-lo-ro-se 143. 
e-u-ka-sa-me-no-se 61 n. 4. 
e-u-ko-la-se 234 ἢ, 2. 
e-u-va-ko-ro-se 266. 
e-ve-re-ta-sa-lu 157; 188. 
e-ve-re-xa 61 τ. 4 ; 78 n. 9. 
e-xe-lo-i-vo-i-ko-i 353. 


ἐτο- δὶ 51, 
ἱ-ο-ία 255. | 
i-la-i ma-ka-i 358. 


ka-a-ti 88 n. 1 ; 306 ; 355. 
ka-me-ne 357. 

ka-ru-xe 78 n. 10. 
ka-si-ke-ne-to-se 143 n. 7. 
ka-le-se-ta-se 75 n. 1. 
ka-te-le-ke 22. 

ke 21. | | 
ke-no-i-iu 21; 50 ἢ. 3 
ke-ne-u-vo-ne 188. | 
ko-ro-ne 219. 
ku-me-re-na-i 150. 


ma-lo-i 249 ἢ. 2. 


ni-ko-ke-re-ve-se 187. 


0-ἰ-υο-ἱ 187, 196. 


o-ru-te 6] n. 4. 


pa-si-le-vo-se 187. 
pa-ta 143. 


_ pe-i-se-i 34 , 40 ; 240. 


pe-pa-me-ro-ne 35 n. 2. 
po-e-ko-me-no-ne 355. 
po-ro-ne-0-i 88 ; 306. 
po-lo-li-se 4 ἃ. 1 ; 28. 


 Pu-ru-wo-s0 133 n. 5. 


ro-vo 187. 


sa-ta-si-ka-ra-le-se 75 n. 1. 
si-se 38 ; 83. 
su-no-ro-ko-i-se 83 n. 3. 


ta-po-to-li-ne 358. 
-li-o-ne 255. 
tu-ra-vo-ro-se 181 n. 3 
tu-va-no-i 163. 


ve-i-ko-na 183. 


_ ve-pi-ya 183 ; 255. 


ΕΝ 150; 157. 


ve-te-is 183. 
vo-i-ko-i 234 n. 2. 


za-i 50 n. 3. 
zo-vo-le-mi-se 78 n. 11. 


[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes {n.) des paragraphes. _— 
On trouvera le digamma (F ou ΝᾺ) entre ε et € ; l's nés sh, entre ες et ni ; le tsadé 
(tt, ff ou M) et le goppa (9) entre x et p]. | | 


&- (privatif) 199 ; 244. | ἀέρρω 155 ; 176. 
&- (copulatif) 82 ; 199. ἄερσα 180 ; 218. 
-« (pluriels neutres) 1493, depor- 51. 
à <-ä 236. | ἀεροίπους 51. 
_&& 319 ἡ. 1. | ἄετός 265. 
ἄῤροτος 354 et n. 1. af &rarar 187. 
Αγαγλυτος 54. n αξεθλα 187. 
᾿Αγαμέμνων 66 n. 5 ; 153. | «FAaveds 157, 
ἄγαρρις 119. afôc 80 ; 187. 
Ayaothe Fos 179 n. 4 tes a ρξτευς 157 et n. 3. 
ἀγάστωρ 82 ; 320. aMrouotr 4h ; 184. 
&yepois 119. | -xfuêoc 187. 
ἀγησι- 86. | . aFurap 163 n. 2 ; 184 ; . 2h. 
ἄγκοινα 155. afuro 163 n. 2. 
ἀγκύλος 343. | ἄζομαι 69. | 
ἄγμα 148 n. 4. | _&hp 245 n. 2 ; 250 ; 254 et n. 6 ; 280 n. 1. 
ἄγνωτος 211. | Abävau 264. | 
ἀγός 208 n. 3.: oo ἀθάνατος 226. 
ἀγροῖκος» ἄγροικος 344. τ ΤΑθηνᾷ 265 ; 296. 
ἄγυια 238. ᾿Αθήνᾶἄζε 104 ; 134. 
ἄγυρις 119 n. 7 ; 201 n. 1 ; 912 n. 8. ἄθλον 2396. 
ἄγω 492 ; 308 π. 3. | ἀθρόᾷ 250 n. 2. 
᾿αδεαλτωδαιε 88. | ἀΐδιος 37 n. 4. 
ἀδελφός 31 n. 11 : 34 : 86; 320. αἰδοῖος 127 : 329. 
ἀδερφός 151. αἰθίοψ 40 et n. 3. 
ἀδευφιος 136 : 151. ᾿αἴθω 196. 
ἀδὴν 35. αι ει 187. 
ἄδω 285, 296. ᾿ αἰκίᾳ 269. 
del 239; 264 n. 1 ; 265. : œotpæ 156 et n. 4. 
ἀεικίη 269 n, 4. αἰμισεῶν 52 ; 192 n. 4 ; 237 n. 1. 
ἀεῖραι 120. | -æivoro 239. 
ἀείρω 155. | Lu 31 ; 343. 
ἄελλα 187. | : αἷσα 93. 
ἀελπῆς 211 π. Ὁ. | | αἴσιος 54 n. 5. 
ἀέξω 208 et n. 7. | αἰτιάασθαι 287. 


ἄερραι 120. αἴτιος 51 n. 5. 
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αἰχμὴ 62 ; 66 n. 8. 
αἰών 265. 

᾿Ακάδημος 254 et n. 8. 
ἀκειροκόμᾶς 120 n. 5. 
ἀκέομαι 169 n. 4. 
ἀκερσεκόμης 120 n. 5. 
ἀχκλέες (nomin. pl.) 276. 
äxuov. 66 ; 308. 

ἀκοή 266. 

ἀκουὴ 266. 

ἀκούω 266. 

ἀκρασίᾷ 51. 

ἀκροᾶσις 250 et n. 2. 
ahEhtov 88. 

ἄλελσω 61. 

ἀλείτης 148. 

ἄλειφα 216. 

ἀλέκτωρ 62 n. 2, 
ἀλεύασθαι 86 n. 3. 
ἄληπτος 854. 


ἅχής 152. 


AxxapvalTtewv 79 n. 3 : 90 n. 8. 


᾿Αλικαρνασσός 90. . 
ἀλίνω 148. 

ἅλιος 298. 

ἅλις 211. 
ἁλίσκομαι 128. 
ἁλιῶς 289. 

ἀλλὰ 349. 

ἀλλανῆς 157. | 
ἀλλοδαπός 29 n. 6. 
ἄλλος 176. 
œhhottotoc 324. 
ἅλς 122. 

ἄλσος 119: 

ἄλτο 133 n. ἅ. 
ἄλυνπιας 374. 
ἁλώω 261. 


ἀμαλδύνω 148 ; 199 ; 214. 


ἀμαλός 148. 

᾿Αμαρύσιος 50. 

ἀμθλύς 153. 

ἀμόρόσιος 51. 

ἄμδροτος 153 ; 812: 354. 
αμεξυσασθαι 184. | 
Αμεισσᾶς 61. 

ἀμέλγω 148. 

œuéc 228. 

ἀμιθρός 150. 

ἀμῖξαι 148. 
ἀμιχθαλόεις 148 : 214. 


ἅμμα 184. 
αμμεινον 144. 
ἄμμορος 112 ; 852.. 
&uväoer 359. 
duvéc 67 ; 153. 
œuot fav &4. 
ἄμορος 112. 
ἄμυδις 82. 

&(u)oi 333. 
ἀμφιδρότη 354 et n, 4. 
ἀμφίκρᾶνος 147. 
ἀμφιλλεγὼ 118. 
ἀμφιπόλος 31. 


᾿ἀμφορεύς 334. 
ἄν (= ἀνὰ) 232 ; formes assimilées 358 


&v- (privatif) 211. 
αναδαζμους 107 ; 118. 
αναδεσζμους 118 ; 324. 
&vaxolveo 276. 
ἀναρρίπτω 157. 
ἀνάρσιος 51. 

ἄνασσα 98 et n. 2 : 98 η 4. 
ἀνάσσω 93 et n. 2. 
&vôpapévos 202. 
&vôpéios 270. 

ἄνδρες 379. 

ἀνδρός 153 ; 355. 
ἀνεθιαν 255. 

ἀνέλπιστος 211 n. 5. 


ἄνεμος 193 ; 208. 


aveonxe 87 n. 1. 
ἄνευ 214 ἡ. 3. 
ἀνεψιός 51 n. 2 ; 148. 
ἀνήκουστος 211 ἢ. 4. 
ἀνήρ 48 ; 216. 


ἄνήρ 354 ; 374. 
ἄνθρωπος 40. 


_ &vrypôv 40 n. 2. 


αἀννιοιτὸ 152 n. 1. 


ἄνοδος 367. 


ἄνοπλος 211 n. 5. 
ἀνόστεος 211. 
ἈΑνρομαχξ 153. 
ἀντί 51 ; 208. 
᾿Αντίδιος 37 n. 4. 
ἀντίος 51. 

ἀντρῦὅπον 47. 
ἄνυδρος 211 ; 320. 
ἀνυπέρδλητος 320. 
ἀνυπεύθῦνος 320. 
ἀνώνυμος 211 n. 4. 
ἀνωρίη 211 n. 5. 


ἀνωφελής 211 n, 4. : 
ἄξιος 60 η. 1. 


᾿ς ἄξων 61 et π. 7: 192, 


“&oyxoc 211 n. 5. 

ἄοῖος 85. | 

ἀολλῆς 152. 

_ ἄοπλος 211 n. 5, 
&opvos 211 n. 5. 

aovot 244, 


ἀπ (== ἀπὸ) 232 ; 355 et n. ÿ ; 356 : 


formes aseimilées 8356, 
ἀπέδλισα 354. 
äredov 213. 
απθιτον 56. 
ἁπλῇ 290. 
Arrhouv 251. 
anoatpeo 276. 
ἀποόδοσσαι 110 et n. 8. 
ἀπόθεστος 34. 


_ ἄποινα 334. 


ἀπόλλυμι 152. 
᾿ἀπολλυσσαι 110 et n. 8. 
ἀπόρρητος 188 : 313. 
ἀπούρᾶς 188 ; 237. 
ἀππᾶσάμενος 143 n. 9: 358 n. 2. 
ἅπτω 45 ; 68. 

aru 253. 

aruMeGoutvoc 50 n. 4. 
ἀπφῦς. 59, 

ἄρα 149. 

ἀρᾷ 159 n. 2. 

ἄρα 374. 

ἄραι (ἀείρω) 296. 
ἀργαλέος 150. 

ἄργός 296. | 

ἀργυρᾶ (fém. sg.) 295 n. 6. 
| ἀργυρᾶ (pl. n.) 250 n. 1. 
äpn 159. 

ἀρήγω 147 ; 214. 

ἀρὴν 308. 

ἀριθμός 150: 

ἄἀρισστος 324, 


ἄριστον 170. 

᾿Αρκάδες 28 n. 12. 
Ἄρκαθθι 97 et n. 4. 
ἄρκος 28 n. 12. 
ἄρκτος 28 ; 199 : 200. 
ἅρμα 133. 
ἄρρηκτος 139 : 157 : 188. 
ἄρρην 119 : 139. 
ἄρρητος 157. 

ἄρσην 119. 

ἄρτι 51. 
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ἀρτιεπῆς 51. 


ἄρτιος 51. 


 ἀρτοκόπος 31 n. 12 : 7. 


ἀρτοπόπος 31 n. 12. 


ἄρχαί 373. | 
ἀρχιττολιάρχεντος 57 n2 do 
ἀρωγός 147. | 
ἄς (conj.) 298. 

Ασκαλᾶπιος 328. 


Aoxärnioc 138. 


Ἀσκλᾶπιος 138. 
Ασμητος 66 n. 5. 
“Aorevôoc 71 n. 7. 
ἄσσα 302. 

ἅσσα 100 . 351. 
σσχληπιος 324. 
ἄσσον 101 n. 1. 


 ἄστείᾷ, ἀστείη 250. 


ἀστεροπή 215 n. 2. 
ἀστήρ 215. | 
Αστο- 231. 

ἀστός 71 n. 7 ; 183. 
ἄστρον 215. 

ἄστυ 183. 

ἄτερ 211 πη. 3. 

ἄτη 187. 

ατρόποισι 143 n. 8. 
ἄττα (voc.) 58 : 59. 
ἄττα (pl. n.) 302. 
ἅττα 100 ; 312 ;: 351. 
ἄττᾶσι 110. 

-αὐὖ «-ἄο 253. 

αὔατα 187 ; 188 n. 5. 
αὔελλα 187 ; 188 n. 5. 
αὐερύω 188 : 358. 
αὔηρ 188 n. 5. 

αὔξω 196 ; 208 et n. 7. 
αὖος 319. 

&ürcvos 320. 

αὔρηκτος 188. 

αὔριον 115 et ἡ. 2. 
ἀὑτή 376. 

αὑτηΐ 370. 

αὐτονυχί 831 n. 6. 
aürés 376. 

ἀὔω 80. 

αὔως 188 n. 5. 
ἀφάσσω 45. 

ἁφή 45. 


Agios 67 n. 4. 


Αφορδῖτᾶ 138. 
᾿Αφροδίτη 138 ; 331. 
Αφρος 178 ἡ. 1. 
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appave 151 π. 1. “ βίος 37 ; 40. 
᾿Αχᾶϊκός 265. | ἬΝ. ΕΣ βιός 37. 

᾿Αχαιός 205. 4 " βίοτος 203 n. 1 ; 210. 
ἄχαντος 47. L ἊΝ ᾿ βιῶναι 37 ; 210. 
᾿Αχιλλέϊος 270, | | Blop 88. 
Αχιλλέοὺυς 244. Ἐς βλάθος 54. 
ἄψορρος 119 n. 5, ο΄ (Ιβλαδαρός 199. 
ἄωρος 211 n. 5. βλάπείθ)θαι 54. 

| βλάπτω 68 n. 6. 
BäSpoutoc 298. | Brévvoc 64 ; 118 ; 355. 
Bäbonu 298. ᾿ς βλίττω 98, 193. 
βάθρακος 47. βλώσχω 153. 
βαινοιαν 255. | Boäfé 276. 

βαίνω 26 ; 155 ; 211, n. |: 212 n. 5. Boïdosw 276. 
βάλλω 84 ; 211, n. 1:212 n. 5. βοξα 184 ; 187. 
βανᾷ 31 ; 911, n. 1; 212 πα. 5, n. 6. βοηθῶ 276. 
βάραθρον 38. ΝΕ ᾿βοηλασίη 51. 
βαρναμενος 150. | | βοικιᾶρ 44 ; 184. 
βαρύς 211, n. 1; 212 ἡ, ὅ. βολλᾷ 152. 
βασιλᾶες 251 ; 278. βόλλομαι 120. 
βασιλέᾷ 282 ; 284. | Βορέης 263. 
βασιλεῖ 270. Βορθᾶγορᾶς 44. 
βασιλεῖος (gén. sg.) 251 ; 278. | Βορρᾶς 263 et n. 4. 
βασιλέος 278 ; 279; 284. | βουδότης 31 ; 40. 
βασιλεύς 40. | βουκόλος 31 ; 343. 
βασιλέως 187 ; 278 ; 282 : 284. ᾿ς 'βουλῇ 152 ; 228. 
βασιλῆϊ 270. βούλομαι 34 ; 120. 
βασιλῆος 187 ; 278. | | βοῦς 225. 

βασιλῆς 282 et ἢ. 1. βράδινος 157. 
Βαστιᾶς 44. | __ :  Bpédov 157. 

Baréc 193 n. 6. LL βρᾶΐδιος 270. 

βδέω 104 n. 2 ; 132. ο΄ βρίσδα 157. 
βέθαιος 31 n. 5. | βροντή 142. 
βέδρωκα 31 n. 5. τ βροτός 153 ; 201 ; 312. 
βειλετη 34. | βύζην 102. 
βειλομενον 420. τς βυσσός 93. 
βεκατερος 184. | ο΄ βωθέω 276. 
βέλεμνον 84. | . βωλᾷ 152 ; 228. 
βελλειτει 34 ; 120. βωλομαι 120. 
βέλος 34 ; 36. a _ βωτιάνειρα 51. 
βελτίους 292. | | 

βελτίω 297. | γάγγραινα 150. 
Βελφαιος, Βελφοι 34. | γαῖσος 13. 
βέντιστος 151. | γάλα 29 ; 211. 
βέομαι 31 ; 203 n. 1 ; 260. ο΄ γαμθρός 158. 
βέρεθρον 38. | T'apufoves 163. 
Βερνΐκη 231. | | γένεα 289. 
βέσορ 128. ᾿ς γενεᾶ, γενεὴ 250. 

| Bérrov 110. | γένεθλον 65. 

Bepupa 31 n. 11. | | γένεος 289. | 
Βῆσα 93 n. 3. " ΝΕ ενέτωρ 198 ; 308. 
βῆσσα 93. | | | | γένη 289 ; 295. 
βία 37. γέννα 143 et n. 4. 


βιδιος 44. | γενναίᾷ, γενναίη 250. 
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γένους 38.,ϑ,. UT © Δαυίδ 29. 


| γεφῦρα 31 n. 11, Lu πΞ-- δέγμενος 66. 
γίννομενον 67. | τ δεδαώς 130 n. 1, 
ἴνομαι 67. | δέδια 71 et n. 4 : 332. 
l'Aaoxoc 244, | | un δείδια 71. 
γλέπω, Yhépapov 31 n. 11, δείδω 170 ; 229. 
γλεῦκος 65 ; 316. δείλομαι 84, 
γλυκεῖα 177. δεινός 71. 
γλυκύς 65 n. 8 : 318, | τος δειράς 120. 
γλῶσσα, γλῶττα 94 ; 330. δειρή 159 ; 229. 
γλῶτα 330. δέκα 25 : 192 ; 201. 
γνοιαν 256. δεκαέτης 364. 
γνομᾶὰν 256. δεκαρχίᾳ 364. 
γνόντες, γνούς 2925. | δέκατος 201. 
γνόφος 67 n. 4. -Gexo 201. 
γνώωσι 260. |  δέκομαι 66 n. 9, 
: l'opoyëc 209 n. 1. ᾿ | Sexoros 201. 
γουνός 459. ᾿ δελλω 34. 
γράθμα 66. ο΄ δελφύς 81 πα. 11 : ; 84, 
γραψασσθαι 324. | δένδρεον. 150, 
“yporna 66. | δεξιά, δεξιή 250. 
γυμνασσαρχεισαντα 178. δεξιός 61 οἱ n. 7. 
γυμνός 919 n. 8. | δέος 71 ; 170 ; 275. 
γύναι 99. | dép 159. 
γυνή 81; 211, n. 1; 212 εἴ π. 6.  υδερβᾷ 159. 
γύννις 484 : 390. ᾿ δέρη 159 ; 250. 
| | | Ν᾿ τ δέρμασιν 63 n. 2 : 86. 
Ὡς | δέρρις 119. 
δᾳδοῦχος 372. | Een 
δαζα(θ) θαι 97. | | δεσπότης 134. 
San 245 n. 1 : 265. | _ Aevbtrxoc 106 ; 312. 
δαιδάλλω 150. δευρῖ 364. 
δαίνῦμι 196 n. 1. Asus 106. 
δαινῦτο 239. _. δεφῦρα 31 n. 11. 
δαιτρός, δαιτύς͵ 196 n. 1. δέχομαι 66 π. 9. 
δαίω 177. 329. . | AFRuäç 71; 186. 
Δαλφοι 256. | a A a 54, | 
δάμαρ 29 n. 4. de δημιίοργος 277. 
δαμάω (f ἡμιουργός 277. 
 ϑαμάω (fut.) 86. ὃ (ξ 54. 
δαμήετε 260. | rés dla 


D “-π “» à ὃ Ν 
δᾶμιεργος 277. pat sr 


_ Gäuuopyor 163. - 
| | Δημῶναξ 372. 
δᾶμιοργος, δᾶμιωργός 277. | δήν, δηρόν 71. 
δᾶμοιοι 88. τ 268 | 
Δᾶμοκερτος 188 n. 2; 231 n. 2; 256. δυ- (multiplicatif) 240. 
Δᾶμοκρετος 138 n. 2 ;' 256. διαδειπαμενος 44. 


δᾶν 374. E | δίαιτα 37 n. &. 
Δᾶρεῖος 249. ο΄ «-διαττῶ 100 ; 312 : 352. 
δαρτός 200. ςς Διδαιξδν 477 n. 4, n. 11. 

| δάσκιος 105 n. 1. | | διδάξω 110 n. 3 : 132 n. 1. 
ϑασμός 64%. ὁ | | __ διδάσκω 110 et n. 4 : 212 n. 1. 
δασπλῆτις 105 n. 1. δίδομεν 193 ; 208. 
δάσσασθαι 992. | διδούς 339. 


δατταθθαι 97. | | Afia 4176 n. 5. 
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Atfoc 187. 

διια 163. 

Stxactouro 105 ; 324. 
δικρόδ 250 n. 2. 

᾿ Διόζοτος 102. 
Διολικετᾶ 355. 
Διοκρενὲς 256. 
Διδλευθεριδ 355. 

δῖος 177 ; 260 ; 262. 
Διόσδοτος 111. 
διππλει 324. 

δίς 71 et ἢ. 3 ; 199. 


δίσκος δά : 110 n. 4 ; 132 n. 1 ; 355. 


δισσός 94. 

δισχελιοις 115 n. & ; 330. 
διττός 94. 

δίφρος 138. 

ὃμῳή 153. 

ὃμώς 66 ἡ. 5. 

δνόφος 67 n. 4. 

δοῖμεν 269. 

δοιός 71 : 173. 

δόμος 192. 

δοτός 193. 

δοῦπος 316. 

δουρός 159. 

δούς 339. 

δρατός 200. 

δρίφος 138. 

δρύφακτος 150. 

δρώψ 149 ; 153. 

δυεῖν 237. 

Sufe 163 n. 2. 

δῦμεν 239 ; 269. 

δύο 71 n..2 ; 210. | 
δυοδεκα-, Suoôexo 71 n. 3. 
δυσμενέες 260. | 
δύσνοος 354. 

δύστηνος 110 ; 330 ; 359. 
δυστομέω 359. 

δύστονος 359. 

: δύω 71 n. 2 ; 210 ; 308. 
δυώδεκα 71 n. 3. 

δώδεκα 71 n. 3. 

Swoc 280. 

δώῃ 260. 

δῶρον 192 

Δωροφεᾷ 48 n. 3. 

Souw 280. ΕΝ 


£a (imp.) 284. 

e& (opt.) 251 ; 264. 
ἑάας 287. 
éadéta 128 n. 6. 


ἐάλην 211. 
ἐᾶν (el ἄν) 374. 
εαν (opt.) 255. 


ἔαρ 319 η. 4. 


ἐάω 82 n. 4. 

ἔβαλον 212 τ. 5. 
É6douos 56. 

EGnv 39. 

εγδολξ 396. 
éyylyvouar 858. 
εγγονος 356. 
ἐγγυήτης 250. 
εγδακτυλος 356 ἡ. 3. 
εγδοσις 356. 
ἔγχειμαι 398. 
εγλογὴ 396. 

ἔγμεν 66. 

ἔγνον 225, 

εγρατται 57 ἡ. 2. 
εγροᾶ 396 n. 2. 
ἐγχέω 358. 

ἔγωγε 344 et n. 1. 
ἐγῷδα 372. 

ἐγῷμαι 235 ; 372 ; 376. 
éyoyounv 379. 
ἐδάην 84 ; 110. 
ἐδάρην 211. 

ἔδδεισα, ἔδεισα 71 et n. 5. 
ἔδεθλον 82. 

ἕδνα 180 : 183. 


ἕδος 82. 


ἔδοτο 193. 

edouxe 251. 

ἔδρακον 200. 

ἔεδνα 180. 

ἐείκοσι 180. 

ἔειπον 187 ; 237. 
ἐέλδεται, ξέλπεται 480 : 214. 
ἐέργω 180. 

écouévos 82. 

ἐέρση 119 ; 180 ; 214. 
ἕζομαι 103. 

Enxa 170 ; 319. 

ἐθέλω 213. 

ἔθετο 193. 

ἔθος 45 : 128: 

-εἰ <-n1:236. 

εἰ 349 ; εἰ εἰς 360. 

el (2e sg.) 82 ἡ. 3 ; 90. 
“εἰαν «-εἰεν 255. 
εἴᾶμαι, eläox 82 n. 4. 
εἶδον 269. 

εἴην 127. 

εἴθισα, sis #8 128 et n, 6. 


οὐ Elxabov 187. 

ο΄ εἴκοσι 51 ; 180 ; 8360, 
__ εἴκων 183, 

τ εἰλέω 152, 
εἰλήλουθα 206. 
εἴληφα 82 ; 115. 
εἴληχα 115. β 
εἴλκυσα 82. 

εἷλον 82, 

εἴλῦμαι 188. 
εἰλύω 128. 

εἴλω 152. 

εἷμα 116 ; 183 : 254 ; 339. 

εἶμαι (prés.) 116. 

εἶμαι (parf.) 167. 

εἴμαρται, εἵμαρτο 82 ; 116. 
εἰμεν (inf.) 116. 

εἶμεν (le pl. prés.) 82 ἢ, 8: 116. 
εἶμεν (1° pl. aor.) 170 : 259. 
εἶμι 82 ἡ. 8 ; 116 : 228; 240 ; 246. 
εἶμι 196 ; 207 : 240. 

᾿ εἶναι 117 : 298. | 

elvarépec 167. 

_ elvaroc 148 ; 159, 

εἵνεκα 159 n. 3. 

εἷος 278. 

εἰπεῖν 81 n. 3: 183. 

εἱπόμην 82 ; 319. 

er Me 38. 

εἰργασάμην 187 ; 259. 

_ εἰρέαται 282. 

εἰρέθην 157 n. 4. 

εἴρημαι 188 ; 313 ; 352. 

εἰρηται (3e pl.) 282. 

elprov 82 ; 85 ; , 259. 


εἴρῦμαι 188. 

εἴρω 82, 

εἰς 125. 

εἷς 125 ; 148 - 3492. 
. εἶσα 82. | 

εἶσι 82 n. 3. 


εἴσοδος 318. 

ἔϊσος 180 - 216. 

ειἰσσαγώγὴ 382. 

εἰστήκη 82 n. 4. 

εἴσω 194. . 

εἶχον 82. 

εἴωθα 130 : 2928 : 260 : 280 n. 2. 


x : formes assimilées 356 : éx+consonne : 


sq 382. 

ἐκ ἐξ 300. 
ἐκάθᾷρα, ἐκάθηρα 228, 
ἔκάλυσφεν 61. 
ἔκαμον 211. 
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| ἐκάρην 211. 


ἕκαστος 128. | 
ἑκατόζυγος 359. 
ἑκατόμδῃ 72, 


ἑκατόν 25 ; ; 499 ; 201 : formés à assimilées : , 


358. 
εκατονπεδδι 358. | 
ἑκατόστομος 359. 
Ἐκελαδος 143. 
ἑκκαίδεκα 62 n. 1, 
Exxrop 324. 
ἔκπαγλος 150. 
ἐχποὺς 356 ἢ. 3. 


 ἔχκρῖνα, ἔκριννα 123 et n. 8, n, 4, 


éxpon 356 n. 2. 
ἐκχσαννέσεται 353. 

ἐκσχκαλεύω 359, 

ἐκσπένδω 359. 

ἐκστρέφω 359. 

ἔκταμαι 206. 

ἔκτανον 206 : 241. 

Éxtova 206. 

ἑκυρός 128 : 351. 

ἑκών 183. 

ἐλᾶᾶ 265. 

ἔλαθον 112 - 211 n. 1: 5 354. 
ἐλδῖνος 265. 

ἔλαιον 265. 

ελατίονος 79 n. 3 ; 90 n. 6. 
ἐλάσσως 298. 

ἐλάσσων 32 et n. 2: 94. 
ἐλάττων 32 et n. 2: 45 ἢ. 5: 94. 


ἐλαφρός 31 ; 40 n. 2 : 148. 

ἐλαχύς 31 : . 32 et n, 2 : 40 n. 4: :; 188 ; ; 214. 
ἐλάω (fut. 86. | 

ἔλδεται 180 ; 214. 

ἑλεῖν 128. 


ελευθαρος 256. 
ἐλεύθερος 148 ; 246. 
ἐλεύσομαι 206. 
ἐλήλεγμαι 143. 

ἕλιξ 128. | 
ἔλιπον 204 : 206. 
ἕλκεσι- 86. 

ἕλκω 82. 

ἑλλᾷ 65. 

ἔλλαδον 112 : 354. 


_ ἔλλαθι 1145. 


ςς ἐλλείπὼω 453. 


᾿Ελλευθεριᾷ 880. 
ἑλλός 152. 

-ἔλλω 152. 
εἐλουθερος 244 n. 1. 
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ἔλπεται 180. 
ἐλπωρή 190. 
ἕλωρ 128. 
ἐμάνην 211. 
Ἔματιοις 204. 
ἐμδάλλω 398. 
ἔμεινα 228. 


ἔμεν, ἔμεναι 116 οἱ n. 3 ; 330. 


εμετριωμες 275 ; 288 n. 3. 
ἐμέω (fut.) 86. 

eut 116 n. 3; 330. 
ἐμίηνα 250. 

ἔμμα 116. 

ἐμμένω 153 ; 358. 

ἐμμι 116. 

fuuope 82 ; 116. 
Eurerôtouv 59. 

ἐμπίπτω 358. 

__Éupuo 358. 

ἐν et formes assimilées 358. 
ἕν 142. 

ἔνατος 148 ; 159. 

ενγραφοι 398. 


ἐνδεᾶ (accus. sg.) 250 ; 295. 


ενδεδιωχοτα 37. 
ἕνειμα 228. 

ἕνεκα 159 n. 3. 
évérovra 123 n. 5. 
ἔνθά τε 195 n. 41. 
ενθαυθα 47 et n. 3. 
ἐνθαῦτα 47 et ἢ, 3. 
ἐνθών 151. 

evixähe 88 ; 319. 
ἐνίπτω 32 n. 1. 
ἔἕννεκα 159 n. 3. 
Évveov 112 : 313 ; 352. 


- ἔννεπε 123. 


ἕννυμι 117 ; 183. 
ἔννυχος 31 n. 6. 

£voc 76. 

evridec 151. 

ἔνρυθμος 358. 

Ἐξγςἰὲς 125 : 353. 
ἐνσείω 358. | 
ενταδε 47. 

ἐνταῦθα 47 et n. 3. 
évravôt 364. 

ἐξ [ες 353. 

ἕξ 128. 

εξδακτυλος 856 π. 8. 
εξελαυνοια 173 ; 353. 
εξεργασθεισεσθειν 353. 
εξἕπους 356 n. 9. 

ἕξω 45. 


ἔορ 76; 319 n. 2. 
ἑορτὴ 275. | 

en 232 ; 355 et n. 5 ; 356. 
ἐπάγην 208 n. 2. 
ἐπάλμενος 82 ; 321 n. 2. 
exetde (pour .δὴ) 370. 
ἐπείνυμαι 336. 


‘exeu0owv 136 ; 151. 


ἐεπευξημενον 236. 
ἐπιεικὴς 336. 
ἐπιέννυμαι 336. 
ertfotxoc 336. 
érixpnvov 117. 
ἐπίορκος 336. 
ἐπίουρος 336. 


ἐπισσείων, ἐπισσεύεσθαι 352. 


extr&douua 244 ἡ. 1. 
ἔποικος 886. 

ἕπομαι 35 ; 72 ; 82. 
ἔπος 35 ; 183. 


ET TTAOLG 143 n. 9: 151 n. 4 ; 358 n, 2, 


Erre(3)00 143. 
ἔπραθον 200. 
ἑπταήμερος 364. 


ἐπώνυμος 192 n. 3 ; 254 n. 4. 


ἐρασι- 86. 

ἔργον 183. 

ἔρδω 104 n. 2 ; 133. 
ἔρεθος 26 ; 35 ; 147. 
ἔρεισις 63 n. 1 ; 66 n. 6. 
ἔρεισμα 66 n. 6. 

ἐρείσω 63 et n. 1 ; 66 n. 6. 
ἐρεμνός 67. 

ἐρέσσω 93. 

ἐρεύγομαι 147. 

ἐρέφω 147 ; 214 ; 254. 
ἐρῆμος» ἔρημος 344. 


ἐρήρεισαι, ἐρηρεῖσθαι, ἐρήρεισμαι, 


ρεισται 64 ; 66. 
ἐρίγδουπος 316. 
Epuavoc 188. 
ἕρπω 82. 


ἐρή- 


ἐρράγην 157 ; 188 οἱ n. 3; 208 n. 2. 


ἐρράπτω 153. 


| Éppcov, ἔρρευσα 112 et n. 3 ; 139. 


ἔρρηγμαι 188 n. ὃ. 


ἐρρήθην 157 ; 188 ; 313 ; 852. 


ἔρρῖγα 112 n. 3; 145 n. 4. 
ἐρρίζωσα 157. 
ἔρρῖψα 157. 


ἐρρύηκα, ἐρρύην 1120. n. 3: 352 n. 3. 


ἐρρύσατο 157. 


ἔρση 180 ; 183. 


ες Ἐρσὴν 119. β LL 
 τἐρυθρός 137 ; 214 : 246. 
ἔρχομαι 82. 


 ‘Epyouevéc 254. 


ἐρωήὴ 147 ; 214. 


᾿ ᾿ = εἰς) 125. 


== ἐξ) 355, 
Lo 399 ; 399, 
codouev 353. 
εσχηδεκατος 82 n. À. 
ἔσκον 110. 
ἐσλελοιπασι 353. 
εσμεν 116 ; 245 πῃ. 5. 
ἕσπαρμαι 200. 
ἔσπεισθαι 134 n. 2, 
ἕσπερος 183 ; 320. 
Eore(ôuvc) 71 n. 7. 
ἔσπετε 134 ; 151. 
ἐσπόλην 211 n. 1. 
᾿εσπρεμμιττεν 153 n. 3. 
ες 353, 

- eco 93 et n. 8. 
ἔσσευα 312. 


-e(o)or (dat. pl.) 94 n. 4: 330. 


ἔσσομαι 91 ; 330. 
εσστᾶσε 324, 
ἐστάλην 211. 
ἔσταλμαι 200. 
ἕσταμεν 207. 

Écräv 225. 

ἔστειλα 228. 
eotetexvôtar 353 : 355. 
Eorfeduvc 71 n. 7. 
ἐστι 91 et n. 2. 
ἑστίᾷ 183 ; 254. 
ἑστόροται 211 n. 1. 
ἑστός 297 n. 2, 
ἑστώς 297. 

ἑστῶτες 187 : 342 . 379. 
 ἔσφᾶλα, ἔσφηλα 298. 
_ ἔσφιγμαι. 143. | 
Écyatin 51. 

ἔσω 124 n. 2. 
ἑταῖρος 198. 

ἔταμον 211. 

ἐτάρπην 200. 

ἕτερος 82 n. 1. 

ἔτης 128. 

ἔτι 51. 

Eroxeëc 275. 

ἔτος 183. 

ἕτός 167. 


ἐτράπην (τέρπω), ἐτράπην (τρέπω) 200. 


Frpdqnv 200. 
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7 98 et ἢ, 5. 


ed- 85 ; 237. | 

EU- «ηυ- 236 et ἡ, 1. 

εὔαδε 128 ; 188 : 237. 

edai 319 n. 1. 

Ευδαλκὴης, Ἐυδᾶνωρ 184 n, 4. 

εὐδομον 44. 

εὐέθωκεν 130. 

EvF&yopos 184 : 266. 

Ev Favôpoc, Ἐυβαρχος ὃ 266. 

εὐήνεμος 226. 

EvBouuoc 252. “Ὁ 

ἐύννητος 1412 ; 3143 : 352. 

εὔνους : orne contractes 273 : 
293 ; 294. 

εὐράγη 188. | 

εὐρύς 188 ; 313 ; 329... 

εὐσχάμενος 61. 

εὐτου 376 n. 1. 

εὐφυᾶ 250 ; 295. 

εὔχομαι 34. 

εὐχσαάμενος 61. 


᾿εὐχωλή 150. 


εὔω 85 . 319. 
εὐώδης 226. 

Épäva 228. 

Épävev (3° pl.) 225. 
Épeirov, ἐφέπω 82. 
Épnva 228. 
ἔφθαρμαι 200. 
ἔφθεγμαι 143. 
ἔφθειρα 228. 
ἐφθήμερος 354 : 364. 
ἐφθός 62 n. 2, n. 5. 
eptehodu 143 : 367. 
ἐφιιένλοται 44 ;: 184 : 367. 
ἐφιορκέω 367. 
ἔφορος 366. 

Épuv (3e pl.) 225. 
ἔχαδον 206. 

ἐχάρην 214. 
Eyecoleves 324. 
ἐχθές 28 ; 215. 
εχθος 62 n. 5. 
ἔχιδνα 154. 

εχς 393 n. 6. 

ἔχω 45; 82. 

Eco (subj.) 82 n. 3. 


édoc 85. 
ἑώρων 183 n. 1. 
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| : ἕωθα 128 n. 6 ; 130 n. 3; 280 n. 2. 
οὖ] ἐῶν 82 n. 3. 


ἕως (nomin. sg.) 85 : 187; 281 ; 342. 


ἕως (conj.) 278. 
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Εἄδιουλογος 256. 
FarooxErtar 324. 
ἔανα!βα 90 n. 6. 
αξος 184. 

Fapyov 183 ; 256. 


ασστος, ἔαστος 71 n. 7 : 183 : 324. 


ἄχος, Fäyvc 179 n. 1. 
FefañëPorax 128 n. 6. 
Fe Fpëueva 188. 

_ FeCoc 44 n. 3. 

- Feurar 183. 
ἔεκαστος 128. 
Fenarepoc 128. 
Fexedäuoc 254. 

Feux 116; 183. 

Fef 128. 

Feroc 183. 

FeQovrac 183. 

Fepyov 183. 
FEpnuevoy 188. 
Fepvauro 188. 

Feräc 128. 

ἔετεθθι 97 et n. 4. 
. Ferua 184 ; 255. 
ἔετος 183. 

Fevuevos 136. 

Fhe 184. 

Fhedtecräc 128. 
FhexaSäuoc 128 ; 184. 
Fhioc 184. 

-ξηλεω 152. 

Εἴκατι 51 ; 180. 


Εἰσέξος 131 ; 180 ; 183 ; 189. 


Ειστιᾶς 183. 
Friorôe 183. 

Ffouxi& 178.n. 3. 
Fouxrovres 260. | 
Fotxoc 183 ; Moutôc ἀᾷᾳ : 184. 
Fouxe 29. 

ορθαιὰ 138. 
ξορφαιᾷ 51 n. 5. 
Foc 128. 

ἔραδων 157. 
Foäroü 157 ; 251. 
Foñërs 157. 

ἔρησις 157. 
Fotôas 157. 
ροθαιᾶ 138. 
νλρῦμαλι 157 ; 184. 


Va, ζα- 105 : 178 : 263. 
ζάει 263. 

ζάθεος 105 n. 1. 
ζάκορος 105 n. 1. 


ζᾶμον ἀά n. 3. | 
Catpephs 105 n. 1. 
Ce 44 n. 3. 


τς Cetal, ζείδωρος. 167. 


ζειναμεν 36 n. 3 ; 102 ; 117. 
ζεκα 44 ἢ. 3. 

ζέλλειν 38 ; 44 n. 3. 

ζέρεθρα 38 ; 44 π. 8. 
ζεύγνῦμι 103. 


_ CeuËr- 86. 


Ζεύς 103 ; 225 ; 297. 
ζέω 84 ; 103 : 167. 


ζωκαια 44 n. 3. 

Ζμυρναιος 107 ; 113. 

ζόδ, ζόη 280. 

Cot& 270 : 280 n. 3. 

ζοός 280. 

ζυγόν 27 n. 1 : 108 ; 167 ; 199. 
ζύμη 167. 

ζῶ 32 ; contractions 298 : 294. 
ζωᾶ, ζωή 280. 

ζώννυμι 103 ; 330. 

ζωός 280. 


ζωστός 103 : 167. 
Cow 32 ; 103 : 210 ; 280. 


härnfoux& 374; 377. 


πενλοτᾶς ἀ4ά, 

hexorov 201. 

πέμισυ 52. 

hevvea 320. 

hepeuëc 209 n. 1 ; 328. 
τ 280. | 

hiooc 183. 

hoxto 320. 

horur 238. 

hvtvc 238. 


_hurv 320. 


hüvc> hüc 265 ; 268. 


ἢ (le sg.) 82 n. 3 ; 85 ; 295. 


h (3° sg.) 29. 

h 349. | 

-n «τὴ. 236. 

ha 82 n. 3; 259. 
ἦα 173. 

ἤδη 167. 

ἡδέα 260 ; ἡδέος 275. 
ἡδύς 128. 

ἠέλιος 282. 

hept- 170. 

Anne 250 ; 254 n. 6. 
ἧχα 170 : 349. 
ἤἥκαζον 187. 


ἥλιος. 282 : 293. 
ἤλυθον 206. 


ς ἦμαι 144 ; 446 : | 949. 


ἦμαρ 321 n. 2. 
ἥμαρτον 201. 
ἡμάτιος 54. 
ἡμᾶς 290. 
Auôporov 201. 
ἡμέδιμνον 334. 


ἡμεῖς 114 ; 116 ; 228. 


ἦμεν (le pl.) 116. 


muev (inf.) 116. 
ἡμέρᾶ 250 : 320. 


ἡμέρη 250 : 321 n. 2. 


nuewv 260. 
ut 116 ; 228. 


nutocov 52 ἡ. 4 ; 95, 


ἥμισυς 52. 
οἥμιῖτθον 98. 
ἡμῖτυ- 52. 

ἣν (el ἄν) 373. 
“ναὶ 228 ; 246. 
ἥνατος 159. 
ἠνεμόεις 226. 
ἡνειχτθεισαν 324. 
ἡνίαι 114 ; 128, 
vod 341. 

fotos 85. 


ἧπαρ 26 ; 167 ; 200. 


ἤραντας 120 : 298. 
NEYAOAUNV 187. 


ἤρεισα, ἠρείσθην 68 ; 66 et n. 6. 


ἠρήρειστο 58. 
ἠρχόμην 82. 

ἥρω (accus. sg.) 297. 
ἥσω 167. 

ἦτε (2e pl.) 116. 
"τ 978. 


nv- (augment) 235 n, 2. 


 Moeberx 376. 
nvTov 376. 


ἡώς 85 ; 187 ; 225; 281. 


«θα (2e sg) 23. 


θαἰϊμάτια 351 n. 1 ; 375. 


θαιρός 71 n. 1. 
θάλασσα 94 : 98. 
θαλατίης 79 n. 8. 
θάλαττα 94 : 98. 
θαλλαττα 139. 
θάνατος 211. 


θανοτοι 143 ; 807 et n. 1. 


θάπτω 45 ; 68 n: 2. 
θάρρος 119. 
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ϑάροδὲέ 419 ; 138. 
θαρσύς 199. 
θᾶσάμενος 298 n. 1. 
θάσσων ἀδ. 68 n. 2. 


θάτερα 373 ; 374 : ϑᾶτερον 874, 


θᾶτήρ 298 n. 1. 
θάττων 45. 
θάψω 45. 

θε- «θεο- 295. 


θέᾷ, θέη 281. 


θεθμος 47. 
θειᾶν 258. 
θείην 173. 
θεῖμεν 269. 
θείνω 84. 


Gelouev 260. 


θείς 339. 

θεο- 275. | 
Θεόζοτος 102 : θείς: 507. 
Θεοκκώ 330. | 
Θεόρδοτειος 111 : 357. 
θεός 45 ; 84; 289. 
θεουδῆς 71 ; 170 ; 229, 
θερμός 34. . 
θέρσομαι 119. 

θεσπέσιος 51. 

θεσσαμενος 34. 

θετός 193. 

Θετταλός 34. 

θευ- «θεο- 275. | 
OhapuuaQhos 46 n. 5 : 119. 
Onbats 265. 

θήῃς 260. 

Onuépa 372. 

θήρ 72 ; 185. 

θηρῷον 377. 

θητέρᾳ 373 ; 374. 
-(θ)θαι «-σθαι 110. 

θιο- <beo- 275. 
Θιοππᾶστος 72 : 352. 

θιος 255. 

Θιο(σ)σοτος 357 n. 2. 
Θιοφειστος 237 τι. 1. 
Θιοφεστος 34. 
θνήσκω 235 ; 260 ; 270 n. 1. 
θο- «θεο- 275 et n. 3. 
θοἰμάτιον 361 ; 372 ; 375. 
θου- «θεο- 295. 


“θοὔύδατος 375. 
“ΟΘουκυδίδης 289. 


θοὕρμαιον 363. 
θράσος 119 ; 138. 
θράσυς 199 et n. 2. 
θρεπτός 56 n. 2. 
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θρέψω 45 ; 61 n. 5. 
θρήνυι 238 n. 2; 269. 
θρίξ 45 ; 61 n. 5. 
θροσέως 201. 
θρύπτω 68 n. 6. 
θυγάτηρ 193. 
θὕδωρ 354 ; 375. 
θύη (pl. n.) 289. 
θυίω 172. 

Butor 354 ; 377. 
θῦμός 203. 


θυροχιγκλιδες, θυροκλιγκιδες 138, 


θυσθεν 133. 

θωϊη 168 n. ἡ, 
θῶμος 192. 
θὥώπλα 374 ; 378. 


-ἴ 351 ; 364 870. 
ἰαθθαν 97. 

Ἰακώδ 29. 

ἰαρός 256 et n. 2. 
ιατταν 97. 

ιδδιαν 178. 

ἴδιος, ἴδιος 37 n. 4 ; 128. 
ἴδμεν 66 ; 207. 
ἱδρύω 206 ; 212. 
ἱέρεια 177. 

ἱερεῖον, sud dé 270. 
ἱερεύς 85. 

ἱερός 81 ; 85 ; 256 et n. 2. 
ἵζω 102 : 206 : 242. 
ἴημι 167. 

μεναι 163. | 
ἱκάνω 211 n. 2. 
luxoc 72 n, 1. 
ἱκτῖνος 215. 

ἴλαος 115. 

ἵλεως 384. 

ἴληθι 115. 

ἴλλαος 115.. 


ἱμάτιον 254. 

luev 207. 

ἵμερος 116 n. 1. 

tv 256. 

té 40 n. 2. 

lEvt 238 n. 2. 

ιοντ-- <eovt- 255 : 260. 
ἰός « poison +319 n. 4. 
ἰός « flèche » 130 et n. 7. 


ἵππος 72 et n. 1; 192 n. 2; 320 n. 1. 
looc, ἴρός 145 n. 1: 256 et n. 2. 


16 «ενς 353. 


ἴσθι «sois» 215 n. 5. 
ἴσθι « sache » 58 : 188. 
ἴσκω δά. 

ἴσμεν 66 n. 5. 


ἴσος, ἴσος 64; 87; 131; 180: 


229 : 832 : 355. 
ἴσος 183. 
ἰσσοθέοισαι 131 n. 2. 
loräuev 207 : 208. 
loräc 339. 
ἰστᾶσι 296. 


| ἴστε 66 n. 5 ; 488: 888. 


ἴστην 82. 

ἰιστιᾷᾶ, ἱστίη 226 ; 254. 
ἴστω 58. 

ἵστωρ 183. 

ἴστω 140, 

Tor 203. 

ἰχθόδιον 239. 

ἰχθύος (gén. sg.) 262. 
ἰχθῦς 28 ; 218, 

tb 40 ἡ. 2. 

ἴψος 256 n. 4. 

ἰών «ἐγών 44. 


κάδθδαλε 8356. 
κἄγαθός 374. 


κἀγώ 3784. 

καδδῦσαι 356. 
καζᾶἄλξμενοι 44 n. 3. 
καθαῦσαι 80. 

κάθοδος 318 ; 364 ; 367. 
χκαθωρ 321 n. 1. 

καὶ 349. 

καἰσχύνῃ 376. 
xaxxelovtec 356. 
καχοεργός, κακοῦργος 372. 
χκάκτανε 359. 
καχχάζω 59. 

καχχέει 856. 

χαλαῦροψ 188. 

χαλέω (fut.) 86ὅ. 
χαλέος 159 : 189. 
καλιων 255. 


᾿καλλι- 138 οἱ n. 5. 


χάλλιπον 356. 
κάλλος 138 et ἢ. 5. 
xäkov 296. 


183 ; 


κἄλός, näkéc 159 ; 229 ; 245. 332. 


καλύπτω 68 n. 6. 
χάμμορον 356. 
κἄν 374. 
χαννεύσᾶς 356. 
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“sonic di à: Tan: 9. % στον, χλαίω 287: 265. 


᾿ς χκαρδίᾷ 199 ; 200 : 250, | Xe Foc 187. | 
… χαρδίᾶς 263. | ns χλεινός 117 ; 2992. 
κάρζα 133 n. 1. | τ τ’ χλείς 236 ; 237 ; 270. 
κάρηνα 117. ᾿ | L Κλειτέλης 355. 
“καρρέζουσα 356. | ; | κλέος 187. 
κάρρων 101 ; 419 n. 6 … Kaevac 188. 
_ xaptepéc 200. | κλεφσει 61. 
xkaprovavs 104, xAnte 270. 
κασιγνήτη 249. κληροῦχος 372. 
κασίγνητος 51 n. 7 ; 148 n, 7. | kANS 235 ; 270. 
-χασιοι 51. xAdoua 64. 
κάσμορος 64. xvépac 67 n.. 4, 
χατ 232 ; 355 et n. 5 : formes assimilées κχοικύλλω 150. 
356. | κοινός 155. 
xära 235 ; 376. | “χοιστος 134, 
καταθλώσκω 354. κόλπος 72 πη, 3. | 
_ καταειμένος 364. | _ xouotSoc 236 et n. 2. 
xatapfoc 159, | _xoudéc 126. 
καταρρέω, καταρρήγνυμι 275. χομῳδός 236 et n. 2. 
κατασχένξι 352. τς xoviæ 427, 
“κατέσχον 383 n. 1. ΝΕ Κοπδιδᾶς 59. 
κάτθανε 356. | κόπρος 40 n. 2. 
κατιαραιων 321 n. 1. | xopéo (fut.) 86. 
xariapavoete 256. | χορζια 201 ; 263 n. 3. 
xatryverros 51 n. 7. | | | xopf a 159 : 189. 
“κατιοι 51. χόρη 159 ; 250. 
χατισδάνει 105. | | κορκόδῖλος 138. 
χκαυάξαις 188 ; 356. | ᾿ χορμος 118. 
καὐτός 376. | | xéppn 119 ; 250. 
καυχος 47 ; 136. . κόρση 119. 
χαχάζω. 28 et n. 4. ο΄ χόρτερος 201, 
κέαται 170. " -xootor 51. 
κέδρος 44 n. 1. D κόσμος 118 : 134. 
κείαται 178. | xocouos 324. 
κενεός 188. ες | “κοστος 134. 
κενότερος 382. | το où 376. 
xépva 133. | | χουρᾶ 421 n. 5 ; 133 n. 5. 
xépox 249 n. 2. κούρη 159 ; 999. 
| χεὐτυχοῦσα 376. | τς Χοῦτε 376. ἮΝ 
_ Χεφαλὴ 45. | | κραδίη 199 ; 200 : 250. 
 χέχονδα 206. ᾿ ᾿ xpävä 250... 
xNv 374. | ᾿ κρατερός 200. 
κἤπειτα 321. | | kpéas 27 et n. 1. | 
xñp 225 n. 2. | τ Χρείσσων, κρείττων 93 et n. 6. 
κῆχθρον 374. | | χρέννω 155 ; 256. 
κιδιωται 375 n. 1. χρέσσων 93 n. 6 ; 200. 
κιός (gén. sg.) 262. | | κρήνη 250. 
χίρκος 138 ; 200. : | | . Χρίκος 138 ; 200. 
χίρνημι 212. _xplumut 212. 
κις 31. _ D κρΐνω 123 et n. 3, n. 4 ; 155. 
χιχᾶνω 214 n. 2. | nu ο΄ κριξός, κρισσός 90 n. 9. 
χλᾶειν 265. | χροκόδῖλος 138. 


χλᾶϊς 270. ἜΝ | χρύπτω 68 n. 6. 
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χτάομαι 28. 

κτείνω 28 : 155 ; 206 : 228. ᾿ 
κτείς 316 n. 1: 399 : 342. 
κτέννω 155. 

κτίζω 28. 

κυδερνάω 44 n. 1; 150. 
κύκλος 31 et ἢ. 5 ; 150 n. 3 ; 212. 
κυρρος 178. 

κὼ 378 n. 1. 

_xopä 159. 

κως 31 et n. 9. 

XOUTE 376. 

κῷχετο 876. 


λαθεῖν 112. 

λαγῶς : formes contractes 293. 

λάρναξ 150. 

λάσκω 54, 62 n. 4, 

Λᾶσσα 133 n 9: 231. 

AGTPALOLEVOV 256. 

λαχεῖα 148 : 214. 

λείπειν 240. 

λείπω 40 : 204 : 205. 

λειτουργιᾷ 236. | 

λελάδηκα 112 n. 5. 

λέλειμμαι 330. 

λέλοιπα 204 ; 205. 

λέλομόα 112 n. 5. 

λελῦτο 239. 

λέπαδνον, λέπαμνον 67 n. 4. 

λέφυθος 252 ; 320. 

Λέσβος 111. 

Λεσσθος 324. 

AhaGôv 112 : 140. 

λήγω 112 ; 351. 

λῆν 157. 

λῆνος 157. 

λιγυρός 150. 

λιπαρός 148. 

Λούκουλλος 241. 

λύκος 31 et n. 4. 
Avoaorô 47 : 110 n. 8. 

λῦσι- 86. 

λύχνος 62. 


μᾶ «μὴ 251. 
Μαζάρης 107. 
μαιμάω 150. 
μαίνομαι 211. 


μαιτυρος (gén. sg.) 122 n. 2 ; 150 ; 237. 


LLOLTUPS, μαιτὺυς NOMiNn. 88. 122 n. 2. 
μάκαρ, μάκαρς 122. 

μαχρότερος 331. 

μαλακός 148. 


μάντι: 51 n. 4. 


μαρνάμενος 150. 
μάρτυρ, μάρτυς (nomin. 88.) 122 : 150. 


μάρτυσι (dat. pl.) 149 n. 2 ; 122. 


μᾶτειρ 251. 

μᾶτηρ 192 ; 249. 
ue «μὴ 364 ; 370. 
μέγαθος 254. 


μέγας 112. 


μέγεθος 254. 
μεδιμμνον 324. 
μεζατος 97. 

μέζων 103 et n. 2. 


per «μὴ 246 ; 251. 


μείζων 108 et n. 2. 

μείλανι 226. 

μειλίχιος 152. 

μεέρομαι 412. 

μείς 125 ; 225 n. 6; 339. 
μείων 17 7. 

Μεκακλῆς 57. 

μέλδομαι 148 ; 214. 

μέλι 29. 

μέλισσα, μέλιττα 93. 


μελλιχιος 152. 


μέμδλωκα 153. 
μέμνηαι, μέμνησαι 86. 
μεμορμένον 112 n. 5. 
-μένος 343. 

μέρη 295. 

μεσαχοθεν 45. 
μεσόδμη, μεσομνη 66 n. ὅ ; 153. 
μέ(σ)σος 93. 
μεταλλήξας 352. 
μέτερρος 138 n. 2. 
μετριωμεναι 275. 
μεττία) 110 n. 7. 
μεττὸος 93 97. 
μλεγαλ 112. 


. μδειαλᾶν ἀᾷ ; 112. 


μὴ, μήδε 349. 
μηδείς 342 ; 867. 


᾿ Μῇδοι 249 n. 2. 


μηθείς 367. 
μηλιχιος 152. 
μὴν 125 n. 3; 192 ; 225 n. 6. 


'μῆννος, μηνός (gén. sg.) 123 ; 225. 


μῆς 125. 

μήτηρ 249 ; 308. 

μῆτις 51. 

ἸΜητρᾶς 245 n. 2 ; 249 n. 1. 
unrovi& 172. 

μία 113. 

μίκτο 62 n, 2. 


μῖλιχιὸς 152. 
_ ptvovoat 256. : 
“μινος 256. 
Μιργος 111. 
μίσγω 111 et n. 1. 
0060 278 : 292; : 293 ; 294. | 
μῖσος 87. | 
μνᾶμμειον 330, 

μνάομαι 31 n. 8; 67 ; 158 ; 219 n. Ὁ: 
μνῆμα 153, 

uvoë 158. 

μνωιᾷ 66 n. 5. 

μοῖρα 112 ; 155 ; 176. 351. 
μόνος 159, 

μορτός 201. 

Mobxtoc 241. 

μοῦνος 159 : 229. 

μούστι 372. 

μυῖα 127 ; 194 . 238, 

μύλη 211 n. 4 ; 2192 n. 8, 

_uox 88. 

μῶν 374. 

μῶνυξ 113. 


v- (privatif) 911 n. ΕἾ. 259. 
väfoc (nomin. sg.) 187. 
Ναΐπακτιος 184 : 244 n. 2. 
Ναήσιος 61. 

ναίω 127. 

νᾶκορος 289. 

νᾶος (nomin. sg.) 280. 
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| “sie (gén. pl.) 282. 


νεώτατος, νεώτερος 226. 
νήγρετος 211 ἢ, 4. 

νῆες 282. 

νηΐ 270 : 281 n. 1. 

νήκεστος, νήκουστος 211 n. 4. 
νηλέὰ (acc. sg.) 276. 

νηλεῆς 259. 


viv 112; 313. 


νᾶος (nomin. sg.) 130 ; 228 : UE . 289. 


νᾶός (gén. sg.) 187. 

νάρναξ 150. 

ναυᾶγός 250. 

ναύκληρος, ναύκρᾶρος 116; 150. 
ναύλλον 139. 


ναῦος (nomin. sg.) 130 ; 187 : 188 : 329. 


γαυῖο 79 n. 3. 

ναῦς, ναυσί 295. 

_véä (nomin. fém. sg.) 250. 

νέες 282. 

vén (nomin. fém. sg.) 250. 

velper 26 ; 35 n. 3 : 112. 

véxue 238 n. 2. 

νένευκα, νενεύρωμαι 117 n. 1. 
νένημαι 112 n. 5 : 117 n. 1. 
νέομαι 84 - 260. 

νέος (nomin. sg.) 187 ; 275 : 289. 
νεός (gén. sg.) 278. 

νεοσσός͵ 275. 

νεῦρον 225. 

νεώς (nomin. sg.) 130 : 487 ; 283. 
νεώς (gén. sg.) 187 : 278 : 281 n. 1 ; 283. 


γήνεμος 259, 

νηός (nomin. sg.)130 : 298. 
νηός (gén. sg.) 187: 278. 
νήπιος 71 n. 1. 

νηπύτιος 51 ; 71 n. Ἢ 
νηῦς, νηυσί 295 ῃ. 1, nn. 4; 235 n. 2. 
νηῶν (gén. pl.) 282. 

νίζω 32 et n. 1 : 103. 
νϊχᾶᾶς 88 : 819. | 
νιουν 256, | 

νίσσομαι 212. 

νόσος 131. 

νοσσός 275. 

votin 51. 

vouunvi& 289. 

νοῦσος 131. 

-VTU <-vro 253, 

νύκτωρ 31; 212. 

-vout 207 n. 1. 

νυναμαι 54 n. 4. 

νύξ 31 et n. 6 : 199 n. 3. 
VUTTL 97 n. 2. 

VUYE 143. 

νύχα 31 n. 6. 

νωδός 259, 

νώδυνος 211 n. 4. 

νωμάω 205. 

vovuuoc 211 n. 4. 


ξαίνω 61. 

ξεῖνος 159 ; 229 : 392. 
ξενξος 159 : 189. 

ξέννος 131 n.. 2: 459 n. 1. 
ξένος 159 : 332 : 395. 


_ ÉépEnc 249 n. 2. 


T 


ξέστριξ 128 n. 7. 
ξέω 61. 

Envos 159 ; 229, 
ξίφος 40 n. 3. 
ξύλον 61. 

ξὺν 61 et n. 9 : 83. 
ἱξῴννοντι 382. 
ξῦνός 155. 

Edo 61. 


6 320 ; 349. 
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᾽αξός 184. 

οθελλος 34 ; 139. 

ὀδελός 34 et n. k: 254. 

86066 34 et n. 4 ; 2584. 

ὄγδοος 56; 289. 

οδελος 384. 

ὁδί 364. 

ὀδμή 66. 

ὀὁδοντ- 213 et ἡ. 1 ; 216. 

ὁδός 71. 

᾿Οδυ(σ)σεύς 90 et ἡ. 9. 

ofive 187. 

οζοι 97. 

ὄζος 102. 

_ EC 103. 

οοθθακιν 97. 

ὄθμα 66. 

SBobvexe 374 : 378. 

“οἱ <-ut 236. 

OX <-otev 255. 

οἶδα 207 ; ὄϊδα 274. 

οἴκοι (nomin. pl.) οἴκοι (loc. sg.) 341 et 
n. 2. 

οἶκος 183. 

οἰκτίρρω, οἰκτίρω 155 ; 176. 

οἴμαι 231. 

οἴμοι 366. 

oloc 196. 

ὄϊς, οἷς 237 ; 269. 

οἶσθα 58. 

ὀκέλλω 213. 

ὄκκᾷ 355. 

ὄκκος 31 n. 12 ; 99; 72 n. 1. 

ὄὅκταλμος 40 n. 2. 

οχττω 324. 

ὀκτώ 192 ; 308. 

ὅκως 31 et n. 9. 

ὄλεθρος 150. 

ohetpôt 47. 

ολιος 44. 

ὅλος 159. 

ὀλοφύρρω, ὀλοφύρω 155 ; 176. 

_ ὀμείχω 148. 

ὁμέστιος 364. 

ὀμίχλη 148 ; 214. 

ὄμμα 66 ; 144. 

ὁμοέστιος 364. 

ὁμοίᾳ, ὁμοίη 250. 

_ éuéxAsov 298 n. 3. 

ouoppouvra 159 n. 1. 

ον == ἀν(ὰ) 232. 

δνᾶ 178 n. 3. 

ovebeuxe 251. 

ὄνειδος 148. 
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ovv& 117. 

οννῖθα 152 n. 1. 

ὄνομα 192 n. 3 | 
ὄνυμα 192 n. 8 ; 212 n. 8. 
ὀξύη 250. 


ὀπί(σ)σω 98. 


ὀπιτθοτίλᾷ 110. 

oropar 88 ; 93 n. 7. 
éré(o)æoc 93. 

οποττος 93 ; 97. 

ὄππα 66. 

ὅππως 356. 

οπὺς 239. 

οπὼρ 88 n. 2 ; 306 ; 355. 
ὀπυίω 172. | 

ὁράω 181 ἡ. 3 ; 183 n. 1. 


_0p60ç 159 et n. 1 ; 184. 


ὄργυια 238. 
ὀρέγω 147 ; 214. 
ὄρει 181 n. 3. 
opFoc 159. 

ὁρμή 133 ; 319. 


ὄρονται 181 n. 3. 


ὁρός 320. 
ὅρος 159 ; 332. 


opopä 192 n. 3 : ὄροφος 147 ; 244 ; 254. 


ὁρόω, ὁρόωντες 287. 
ο(ρ)ρι- «ορσι- 119. 
ὀρροπύγιον 119. 

ορρος (?) « borne » 159 n. 1. 
ὄρρος 119. | 

ορσι- 119. 

ὀρσοπύγιον 119. 

ορτι- 51. 

ὁρτὴ 275. 

Ὀρχομενός 254. 

ὅς (relatif) 167 ; 820. 

ὅς (possessif) 128 ; 320. 
ὀσμή 64 ; 66 n. 5, n. 6; 118. 
ὅσσα ε voix » 32 ; 94. 

ὅσσε « yeux » 32 ; 94. 
ὄσσομαι 32. 

ὄ(σ᾽)σος 93. 

dar 290. 

ὀστέον 208. 

ὅττι 29: 58 : 355 ; 356. 
οὐϊοὐύκ 29 ; 32: 232 ; 349 ; 360. 
οὔατος (gén. sg.) 266. 
οὐδαμός 211. 

οὐδὲ 849. 

οὐδείς 342 ; 867. 

οὐδός 71. 


οὖθαρ 196. 


οὐθείς 367. 


Ουλιξεύς 90 n. 9. 
_ Οὖλος 82 ; 159 ; 229. 

: οὑμός 372. 

oùvoc 372. 

οὑπὶ 373. 

οὐρᾶ 121 n. 5 : 189 n. 5. 
οὔρεα. 226. 

OLpoG « borne » 159. 
οὐτᾶρα 374. 

οὔτε 34, 

οὐτιδανός 29 n. 6. 
oùrout 370. 

οὕτω [οὕτως 360. 
οὑφόρει 372. 


ὀφείλω, οφελλω, οφηλω 152 - 228. 


ὀφίδιον 268. 

ὄφις 40. 

ὄφρα 45. 

ὀφρύη 250 n. 2. 
ὀφρύος (gén. sg.) 172. 
ὀφρῦς 213 ; 215 ; 216. 
ὄψις 51 ; . 61 n. 6. | 
ὄψομαι 39. 


πάθνη 47 et n. 3, 
παίγνιον 67 n. 4. 
παίπαλλω 150 ; 237. 
ratptv 88 ; 92 n. 1. 
ris, παῖς 269. 
παῖσα 124. 
παϊιφάσσω 150. 
παλίλλογος 358. 


πάλιν 26, 211 ; formes assimilées 358. 


παλίνορσος 119. 

παλιρρόθιος 358. 

πᾶλλευκος 358. 

πᾶλτο 133 n. 4. 

πᾶμα 27 n. 2; 72: 185. 
παμφαλάω 150. | | 
xav- ; formes assimilées 358. 
παναπάλῳ 226. 

πανήγυρις 201 n. 1 : : 219 n. 8. 
παννύχιος 31 n. 6. 

παᾶανσα 124. 

_ ravouÈl& 358. 

πάππος 330. 

παρ 232. 

παρα(ρ)ρῦμα 352 n. 2. 

πᾶρος 211. 

παρρησίᾳ 51 : 358. 

παρτάδες 133. 

πᾶς 229 : 342, 


πᾶσα 124 : . 229 πᾶσᾶς 245. 249, 
πάσσαλος 98 n. 4. 
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πασσυδίᾳ 358. 
πάσσων 45. 
παστάδες 133 ;: 151. 
πάσχω 64 n. 1. 
πατὴρ 193 ; 208. 
πατράσι 200 ; 328 ; 331 : 343. 
πάτριος 210, | 
πατροκτόνος 343. 
ratpwavs 280. 
_marpwotoc 270. 
πατρῷος 235 ; 270. 
πάτταλος 98 n. 4. 
παχυλῶς 150 : 343, 
παχύς 45. | 
red : formes assimilées 356. 
πεὸς 143 et n. 8. 
πεζός 103 : 210. 
_ met 31. 
πείθομαι 45. 
πειθώ : nomin. sg. 308 : ; ACC. 86. 997 et 
n, 0. 
FEU «πεισι- 88 : 92 n, 1. 
πειλε- 40. 
πεινῶ ἜΠΕ 293 ; 298. 
πείρατος 159. 
πεισι- 34 ; 51 : 86. 
πείσομαι (5. 
πεῖσμα 184, 
πελάω (fut.) 86. 
πέλομαι 40, 
Πελοπόννησος 118 ; 355 : 357. 
πέλωρ 34 ; 150. 
reur(æ)-, πὸ τάς 39 n. 2; 40 n. 2. 
πεμπε 35. 
πέμπτος 40 n. 2. 
πέντε 35. 
πεντὸν 97 ἡ. 2. | 
πέος 84 ; 275 : 319. 
πεπᾶστο 110 n. 8. 
πέπλος 150 n. 3. 
περ (= περὶ) 232. 
πέρατος 159. 
πέρθαι 133 n. 4. 
περὶ 366. 
περιδδυγα 106 : 312. 
Πέρραμος 138 n. 2. 
περρέχοισα 176 : 263. 
πέρσαι 120 n. 3. 
Πέρσης 249 n. 2. 
“ἁπέῤσις 149 n. 4. 
πέρυσι, περυσινός, περυτί 54. 
πεσεῖν, πεσεῖσθαι 58 οἱ n, 1. 
πέσσω 32 et n. 1. 
πεόσταντας 133. 
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meovpec 34 ; 37 ; 52 et n. & : 95 n. 1: 


212 τ. 2. 
πετάω (fut.) 86. 
πετρα-, πετρο- 40. 


πετταρες 84; 71; 95; 211. 


πεύθομαι, πεύσομαι ΠΝ 
πεφειρᾶκοντες 72. 


πήλοθεν 40. 
Πτθαρχος 240. 
πίλναμαι 152 ; 212. 
πῖσι- «πεισι- δά, 
κίσσα 94. | 


πίστις 51 et n. 2; 58, 63 n. 1. 


πίσυνος 52 ἢ. 2. 


πίσυρες 37 et n. 1; 52 οἱ n. 4; 95 η. 1. 


πίτνημι 212. 

πίττα 94. 

πλάζω 104 ; 134. 
πλᾶθυοντα 291. 
πλακοῦς 292. 

πλᾶσιον, πλᾶτιον 51... 
πλέᾷ, πλέη 281. 

πλείη 281 ; πλεῖος 282. 
πλέομεν 275. 

πλέος, πλέως 282 ; 284. 
πληθυῖ 238 n. 2. 
πληξι- 51. 


πλήρη (acc. sg.) 250 ; 295. 


πληρόσια 374 n. 2. 
πλήσιον 91. 
πλούσιος 54. 
πλοχμός 62 ; 132. 


᾿ς πλύνω 155. 


πνείων 226." 280 n. 2. 
. πνοῇ 250 et n. 2. 

no «ποτ(ὶ) 355. 

ré 250 ἡ. 2 ; 268. 
ποδάνιπτρον 334. 
ποδαπός 29 n. 6. 
ποεῖν 264. 

Πολοιδ- 54 n. 7 
ποθελομεν 321 n. 1. 
ποι «ποτὶ 54 ; 355. 
ποίη 2684. 

ποιηασσαι 110 n. 8. 
ποικίλος 343. 

ποιπνύω 450. 

πολέες 260. 

πολερ «πόλις 256 ; 306. 
πόλεως 283. 

πολιθι 97 n. &. 
Πὸολιιαδι 264. 


πόλιος 263 et π. 2: 286 : n. 1. 
Πολιουξενος 256. 
πολιρ «πόλις 806. 


'ποόλλιος 178. 


Πολλίων 139. 

πολλο- 139 et n. 4. 
Πολουξενος 252, 
πολυπᾶμονος 72 ἡ. 2. 
πολύρριζος 157. 
ποππᾷ 143 ; 151 n. 1. 


πόρνη 193 n. 2. 


πορτι 138. 

πος 353 n. 8. 
πόσε 53 et n. 1. 
Ποσειδ- 51 n. 7. 
Ποσιδ- 51 n. 7. 
πόσις 51 n. 5. 
Ilocoiô- 51 n. 7. 
Ποσσις 330. 

rot 232, 355 ; formes assimilées 356. 
ποτατός 54. 
ποταρμοξαιτὸ 321 n. 1. 
Ποτειδ- 51 n. 7. 


πότερος 31. 


ποτῆς 334 ; 355. 
ποτι 353 n. 8 : 355. 
Ἰποτιδ- 51 n. 7. 
Ilorotô- 51 n. 7. 
Πουθοδωρος 252. 


_-rnäuare 72; 812, 351. 


πραγμάτιον 51 n. 5. 
Πρᾶγορας 374 n. 2. 
Πρᾶρατιος 374 n. 2. 
πρᾶτος 298 n. 2. 
πράττω 94 ; 250 et n. 2. 
πρεγγευτᾶς 114 n. 2. 
πρεζθευτᾶς 107 ; 111. 
πρειγευτᾶς 111 n. 2. 


nperyue 31 n. 10. 


πρεισθειᾶ 237 n. 1. 

roéoëuc 31 n. 10 ; 111 et n. 2. 
πρεσζόευτᾶς 111 ; 324. 
πρηγορεών 374 n. 2. 

πρήσσω, πρήττω 94 ; 250. 


᾿ πρίασθαι 40. 


πρίσγειες 237 n. 1. 
πρό 865. 

προδάτιον 51 n. 5. 
Προθαλίσιος 50. 
προδειπᾶπα ἀξ; 188. 
προέχω 372. 
rponpoolä 374 n. 2. 
προθθα 110. 
προθιουρον 256. 


Προκλεὸς (gén. πρὸ 276. 
προξεννιᾷᾶν 178... 

ο πρὸς 353 n. 8. 

προσσφα- 48 π΄. 3. 
πρό(σ)σω 93. 

προστείχω 359. 
πρὔσχαραιος 362. 
προτὶ 138 ; 353 n. 8. 
προὔδωχα 372. 

προὗῦπτος 362. 


προὔργου, προὔφερον, προὔχω. 372. 


_ nraipuw 132. 
πτέρνη 133. 
πτίλον 28. 
πτόλεμος 28. 
πτόλις 28. 
TUHTLOV 54. 
_nuéoc 44 n. 1. 
Iluo Fo 133 n. 5. 
Πύυρος 330. 

| TUPPÉE, πυρσός 133 n. 5. 
πὺς 31 ; 239. 
πύυρ 271. 
Πωσφορος 47. 
πωτάομαι 205. 


Mic 79 n. 5. 


Pautoc 252. 
φύμαθοος 24 ; 252. 
PvPvuc 24 : 252. 


ῥα 149. 

ῥαδινός 157. 

ῥάδιος 250 n. 2 ; 270. 
ῥάκος 851. ͵ 
Ράμψης 126. 

ῥάπτω 112 n. 4. 
ῥαψῳδός 236 n. 2. 


 ῥέζω sfaires 103 ; 157 ; 351. 


ῥέζω + teindre » 147. 
peovræ 259 ; 260. 
ῥερῖφθαι 188 n. 2. 
pepérœouar 188 n. 2. 
δέω 112 ; 187. 

pho Fat 112 ; 140 ; 187. 


ῥήηγνῦμι 157. 

ῥῆγος 147. 

bntôtoc 270. 

ῥῆμα 8183. 

ῥήτρᾶ, ῥήτρη 150 ; 157. 


ῥΐγω 112 n. 3; 293- 294 (contractions) ; 


351. 
ῥίζα 157. 
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ρίοντος 255. 
ῥΐπτω 157. ᾿ 
poñ 250 n. 2. 
ῥόον 3514. 
Poëro 351. 
ῥυκάνη 147. 
ῥῦμα 157. 
ορύμοις 351, 


ῥώομαι 146 ; 214 &. 


σά « pourquoi ? » 32 : 100. 


où (pl. n.) 296. 
σάχος 100. 


᾿ς σαλπίζω 104. 


σᾶάος 100. | 
σαυτόν, σαυτοῦ 376. 
σάω 100. 


σδέννυμι 36 et n. 2,3; 411: 


σέ 71 et n. 8: 100 et n. Ὡς 
σεᾷυτόν, σεᾶυτοῦ 235 : 376. 
σέδομαι 100. 


357 


417: 316. 


σείω 84 : 100 ; 100 n. 5 : 185. 


σέλας 129. : 
σελήνη 117 ; 228. 
σέλμα 129. 
Σελυνλιὺς 163. 
σεμνός 67. 


ZeQvFôvuoc 163; 184; 252. 


σέσεισμαι, σεσήμασμαι, σέσηπα, σεσΐγη- 
μαι, σεσιδερόμαι, σέσωσμαι, σέσυμαι : 


100 n. ὅ.. 
σεῦτλον 100. 
σεύω 100 ; 351. 
σεωυτόν, σεωυτοῦ 376. 
σήθω 100. 
σῆμα 100. 
σήμερον 100. 
one 83. 
σήσαμον 88. 
σϊτγάω 129. 
σίδηρος 88. 
συκύδᾷ 250. 
Σιουνεσις 256. 
σιτηριν 88. 
σιώ ἀ9 : 83 n. 2. 
σκεδάω (fut.) 86. 
σκέπτομαι 54 n. 5. 


, 


σχευὴ 250. 


. σκίδνημι 212. 
<> ᾿ σκοραχίζω 280. 


σκορδον 231. 
σκώληξ 341. 


| σμερδνός 113. 


σμῖκρός 113. 
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Zutotwvoc 50. 

coupés 129. 

σός 100. 

σούστι 372. 

σπλὴν 29 n. 5. 

-σσαι «-σθαι 110 et n. 8. 

“σται {-σθαι 47 : 110 οἱ n. 8. 

᾿ σταῖμεν 269. 

στᾶλᾶ, σταλλὰ 152 ; 228. 

στάντες 225, | 

oräc 225 ; 339. 

στάσις, στατός 198. 

σταυρός 196 n. 1. 

otéätoc 284. 

στεινός 480 π΄. 1. 

στείχω 27 n. À. 

στενός 180 n. 1. 

στενότερος, στενότατος 226 : 332, 

Σ,τενύκλᾶρος 180 n. 1. 

στερεός 268, 

στεροπῇ 215 n. 2. 

στερρός 263 et n. 4. 

στήλη 152 ; 228. 

στοία 270. 

στονο ἔε(σ)σαν 187. 

στρατηγός 372 n. 2. 

στράτιος 51. 

στρωτός 203. 

otwia 270. 

où 52 ; 83. 

συδότης 31. | 

συ() ξοικιᾷ 355 : 358. 

σύζυγος, συζεύγνῦμι. 104 n. 4; 184; 359. 

σῦκον 100. 

συλλέγω 153 ; 358. 

συλον 6... | 

σύμμαχος, συμμένω 144 : 153. 

σὺν 64 et ἡ. 9 ; 83 ; formes assimilées : 
358. 

-cuv&, -συνος 52. 

συνελευθερωραντι 88. 

cuvuayov 358. 

συννξι 382. 

σύνοδος 318 ; 323. 

συός 262. 

συρράπτω, συρρήγνῦμε, 
153 ; 355 ; 358. 

σῦς 82 n. 2. 

συσχκευάζω 134 : 359. 

συσπάω 359. 

συσσϊτέω 398. | 

σύστασις, συστέλλω 104 n. & : 359, 

σφάλλω 23. 

σφαραγέομαι 23. 


συρρίπτω 139 . 
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σφήν 23. 
σφυχη 61. 
Σχενήρετος 61. 
σχίζω 23. 
σῶος 100. 
σώχειν 61. 


τά « pourquoi ? » 32 : 100. 
τἀγορᾷ 374, 

τἄθλα 374. 

ταλασίφρων 211. 
ταλαύρῖνος 188. 

τἄλλα, τἄλλα 374 ; 379. 
τᾶν (ὦ Täv) 301 n. 1. 
τᾶν «τᾶἄᾶων 289 : 301. 
τᾶν 374. 

τἀνδρί, τἄνδρός 374. 
τάνυμαι 211. 

ταρρός, ταρσός 119. 
τἀσχρά 376. 

τατός 199. 

ταυτί 864. 

ταυτὸ «τῶς αὐτῶ 977. 


ταὐτοῦ, ταὐτῷ 376. 


ταφῆναι, τάφος 45. 
τάρφος 138. 

ταχύς 45. 

τε 96. 


τέ, τοί, τοι 71 π. 8 : 100 n. 2. 


τεθαππται 324. 
τέθναμεν 211. 
τεθνεώς, τεθνηώς 281. 
τέθραμμαι 62 et n. 4 ; 66. 


τέθριππος 352 n. 4 ; 363 : 367. 


τεῖος 278. 
τεισι- 34. 
relow 34. 
τέκμαρ 62 n. 3. 


_Texvaz 47. | 
τέκταινα, τεκταίνω 155 : 237, 


τέχτων 28. 

τέλειος 127. 

τελείω 127 ; 280 n. 2. 
τέλεος 127. 

τελέω 127 ; 260. 
τελεὼς 130. 

τελήεις 130 ; 254. 
τέληος 130. 

τελῖτο 240. 


_ vékouar 34. 


τέλος 36 n. 1. 
τέλσον 119. 


+evtrat 151. 
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Pr 874. ou Ὁ Ὁ Ὁ ἢ οἰ χοῦ 427. 248. 


τε Ἴαραφοντα 79 n. 3: 90 n. 6. τοῦ (pron. 2e sg.) 52; 252. 
τέρας 34. ΓΝ | Τούλλιος 241, 
τερμιόεσσα 70 ἢ. 8. ᾿ τοὐλυμπίου 374. 
reporôv 328, | ΝΣ τοὐμοῦ 82. 
“Τέρτιος 138 n. 2, ",ς οδ ὁ τς σοὺν (gén. pl.) 246. 
τερψίμδροτος 51, 86, 354. | τοὔνομα 374. 
τέσσαρες, τέσσερες 34 ; 74; 95: 900; τοῦὗῦπος 361 ; 374. 

211 ; 212 n. 2. ᾿ τούς 246. 

| τέταρτος 74 n. 9 : 200 et ἢ, 2:328. τοὔτερον 378 n. 1. 
τετευχώς 70 n. 5, τουτί 364. 
τέτλαμεν 211. τούτου 241. 
τέτορες 34 ; 95 n. 1 : 200 n. 2. | τουτουΐ 370. 
τέτορτος 200 et n. 2 ; 201. τουχᾶ 252. 
τετρα- 34: 71 n. 9. τραγοιδός, Pret 236 et n. 2. 
τέτρατος 71 n. 9 : 200 et n. 2 ; 328, τραφῆναι 45. 

TETPAXHLOV 338. rpapos 138. | 
τετρήμερος 367. τρεες 170 ; 260 : 289. 
τέτταρες 34 : 71 ; 95 : 211 : 212 n. 2. τρεῖς, τρὴς 246 ; τ 202... 
τευτάζω 100. | τρήρων 115 ; 298. 

. τεῦτλον 100. | | Τρυκορύσιος 50. | 
τέως 278. | ἝΝ τριχός 45 ; 61 et n. ὅ, 
τέ 100 n. 1. | τροπαῖον. «τρόπαιον 844, 
τζετρακατιαι 38 n. 6, n. ἡ.  . ττολιαρχοι 351. 
τῆλε, τηλόθεν 34. | τὸ 52. : 
τήμερον 100. | TU «-τὸ 253. 

-τθαι «-σθαι 110. τυῖδε 238. 

τιαρον 377. ΝΙΝ | +vxov 100. 

τιθείς 339. | τυχᾶγαθῇ 374 ; 379. 
τιθεῖσα 229. τῷ « cribler » 100 et n. 5. 
τίθεμεν 193 ; 207 ; 208. ro (gén. sg.) 246. 

τίκτω 57, | τωγῶνος 374. 

τίμα ξε(σ)σα(ν) 187. | τὠκίδιον 376. 

Τιμᾶναξ 372. τ τωμισυ 874. 


tiuGopoc 372. 

τμάω (contractions) 245 ; 249 : 279 : 
296 ; 297 ; 298. 

tiuowpés 372. 


τῶν «τεὼν «τἄων 289 : 301. 
rontévrz 374. 

τωπολλωνι 374. 

τῶς (acc. pl.) 246. 


τίνω 37 et n. 2. | τωὐτό 376. 

pp τ΄ πὠφθαλμώ 374. 

τίς, τι 37 et n. 3. | _- | 

τίτθη 329. | Ua <-utx 265. 

τλᾶτός 203. | | _ ὑδδάλλειν 356. 
Τλέμπολεμος 143. | ὕγγεμος 83 n. 3. 

τνᾶτον 47. | ἘΝ ὑγιᾶ (acc sg.) 250 ; 295, 
τοδί 364. ὑγιής 31 ; 82; 320. 
rot (gén. sg.) 232. | = Gôpoc 320. 

τοιθορύσσω 150. | —— υἷα 127 ; 238. 
τοικοπεδον 376. ὁ ἢ “τὰ υἱός (nomin. sg.) 194 ; 320. 
τοῖο 127 ; 168 n. 1 : 232. “los (gén. sg.) 238. 
τονθορύζω 150. L | | | VE (adv.) 238. 
Tôppevtepov 374. veuc 82. 


τό(σ)σος 93. | | | ὑμᾶς 290. 
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ὑμεῖς 114 ; 116 ; 167 et n. 8. 


ὑμέων 260. 

ὑμὴν 427 ; 195 ; 320. 
YLOLOG 256. 

doc (nomin. sg.) 265. 
uit 396. | 
ὑπὰ 256 n. 4 : 314 n. 3. 
υπα(δ)δυγιοῖς 106. 
ὑπασδευξαισα 105. 
ὑπείκω 364. 

ὑπὲρ 320. 

ὑπερθασίη 51. 
ὑπερφίαλος 71 n. 1. 
ὕπισθα 256 n. 4. 

ὕπνος 320. 

ὑπὸ 320. 

vrobotxor ἀκ ; 184, 
υποδδεισαντες 71 et ἢ. 4. 
ὑπόδρα 29. 

ὑποςίκειν 364. 

ὑπώροφος 372 n. 2. 


ὑπωρυφιᾶ 192 υ. ὃ; 212 π, 8 ; 254 n. 4. 


ὕς « porcs 82. 

Ὃς (adv.) 239. 
ὕσδος 105. 

ὑσμΐνη 118 ; 167 : 320. 
ὅσπερ 239. 
ὕστερος 320. 

06 349 n. 1. 
ὑφαίνω 45 ; 320. 
ὑψηρεφής 226. 

ὅω 320. 

«ὕω 262. 


φαθί 45. 

φανείς, φανέντες 225. 
φᾶνός 117 ; 296. 

= Davparoc 47. 

φαρεν 256. 

φᾶρος, φάρος 159. 
φάσις, φάτις 51. 

φᾶτι (3° sg.) 51. 
φάτνη 47 et n. 3. 
patpà, φᾶτριᾷ 150. 
Deuavôpoc 48 n. 3. 
φεογετὼ 244. 
φέρασπις, pepéotxoc 364. 
pepeooaxhs 100 ; 312. 
| péporxoc 364. 


φέροισα 124 ; 329 ; φεροίσαις 237. 


φέρουσα, péowon 299. 
Φετταλος 34. 
Phpxhoo 46 n. 5 ; 61. 


φησι 51, 
φήρ 72. 
φθάνω 159 ; 229 : 245. 


τος φθέγμα 148, 


φθείρω 28; 155 ; 176 : 228. 
φθεραι 120 n. 1 ; 330. 
φθηρω 155 ; 176 ; 228. 
φθίνω 28 ; 159. 

φθίσις 28. 

φθῖτο 268. 

φθόη 170 ; 250. 

Φιάλεια 44. 

φῖχκατι 49 ; 51 ; 184. 
φιλάνθρωπος 8364. 


φιλέω (contractions) 273; 275; 292: 


293 ; 294. 


Φιλομροτος 153. 


φιλοπαίγμων 67 n. 4. 
Φιλοσκητης 28. 
φίλτατος 226. 
φίντατος 151. 
φλαττόθρατ 29. 

φόδεο 276. 

φόνος 26. 

φορμίζω 134. 
φρᾶτρίᾷ 150. 

φρέᾶτος 284. 


φρήτρη 150. 
φροίμιον 378. 


φροντιδδω, φροντίζω, φροντίττω, 59 n. ὅ. 


φροῦδος 318 : 368 ; 372 ; 378. 


φρουρός 8372. 

φυγαδειὴν 177 n. 2. 
φυγαδευᾶντι 88. 

φυίω 172 ; 177 ; 238. 
φύλλον 211 n. 1; 212 n. 8. 
φῦναι 203 n. 1. 


φύντες, pus 225 ; 339. 


φῦσα 23. 


φῦσι- 51. 


φύω 172. 


χαῖος 319. 

χαίρω 211 ; 237. 

χαμάθεν, χαμᾶθεν 250. 
χαμαιεύνης, χαμεύνη 866. 
χαμηλός 316. 

χαρίεσσα, χαριξεττα 98 : 187. 
χείλιοι 145 ; 228 ; 254. 


χείρ (déclinaison) 120 et n. 4 ; 


n. 3, n, & : 330. 
χείσομαι 206. 
χελῖδ ον, χελιδών 189 ; 308. 
-«χέλιοι 115 n. 4 ; 330. 


122 et. 
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_ 2, eur 115 et ἢ, Ἔ 
τς 25ᾷ, 
| sis 260. 
_ χεῦαι 86 n. 8. 
χήλιοι 228. 
χημέρᾷ 317 ; 321. 
χήν 123 ; 125 et n. 3. 
χθαμαλός 316. 
χθές 28 ; 215. 
χθιζά 28 πη. 13. 
χθών 28 : 142. 
χἰκετεύετε 379. 
χΐἴλιοι 115. 254. 
χίμαιρα 158 ; 176. 
χιών 142. 
χοΐ 354 ; 376. 
xpé& (pl. n.) 295. 
χρξέσται, YpEotat 47 ; 
χρειεισθὴ 282. 
χρεΐζω 270. 
χρεῖος, χρέος, χρέως 282 : 284. 
χρέωσα 288. 
χρήατα 282. 
χρηείσθω 282. 
χρήζω, χρηΐζω, χρηιίζω 168 n. 4; 270. 
xenuuura 144. 
χρῆν, χρῆναι 372. 
xevo& (pl. n.) 250 n. 1: 

295 n. 2. 


110 n., 8. 


260 ; : ot 


χρῦσαϊ, χρῦσᾶς (fém. pl.) 295 n. 8, n. 6. 


χρύὕσειος, χρύσεος 168 et n. 1; 173: 
contractions : 278, 292 ; 293 : 294. | 
χρῦσός 87. | 
Xoevoxheëc 61. 
χὐπὸ 375. 


vo 374. 
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| χὥπως 378. 


ἡ ΠῚ 61. 

de 61. 

ψείρει 28. 

ψεύδη (pl. n. de ψεῦδος) 260. 
ψευδῇ (acc. sg. de ψευδής) 295. 
ψέφας 67 n. 4. 

ψίλον 28.. 


_ duv 61. 


ψίσις 28. 
ψῶ 61. 


ψώχειν 61. 


“ὦ <-ot 236. 

ᾧδὴ 235 ; 297. 

wôoc 71. 

ὠκέἄ, wxeta 264 ; 280 n. 2. 
ὠλέκρανον 334. 
ὠλλός 152 et ἢ, 3. 
ὦμος 1184 ; 123 ; 143 n. 2: 225. 
ὧν 82 τ. 3. 

ὥνερ 372. 

ὠνή 117 ; 183. 
ὡνήρ 374. 

ὥνθρωπε 372 ; 374. 
ὠνίαυτος 374. 

ὦνος 376. 

ᾧπόλος 376. 

box 167. 

ρος 199. 

ὦρτο 133 n. 4. 

ὡς (prép.:) 349. 
@c.{conj.) 349. 
ὦτός 266 ; 297. 
œutéc 235 : 376. 
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[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes {n.) des paragraphes]. 


abrégement d'une voyelle longue ᾿ 
en grec commun, en cas d'entrave constituée par sonante -L consonne : loi d’Osthoff 
(221, n.3; 224 et n. 1 ; 225) πος | 
en hiatus dans le mot (262 ; 270 et n. 2, ἢ. ἃ; 278 ; 279 à 282 ; 335) : voir aussi : 
Mélathèse de quantité ὦ ᾿ 
en hiatus dans la phrase (361 : 370) τς 
sous la contrainte du rythme dactylique : abrégements métriques (224). 
absorption | | | 
d'un { par r qui précède (231 et n. 2). 


accent d'intensité du grec moderne. (191 322 : 345 ; 383). 
accents (Voir : Alphabet). ΝΙΝ 
accessoires (πιοΐ8) 301 τὸ, | 
peuvent présenter des traitements phonétiques particuliers (13; 31; 36; etc.) 
sujets, notamment, à une usure phonétique qui prend diverses formes (syncope : 
οἶμαι, 231; apocope : ποτ, etc., 232, 301, 355 ; aphérèse : σκορακίζω, 230 ; 


contractions : τᾶν Μωσᾶων, 289, 301 ; crase et élision : θήρῷον, 377 : proclise : 
349). | »: 


affinités dialectates du grec | | | 

11; et voir, notamment, 22 et n. 4 ; 25, 26 ; 75 :. 146 à 149, 214 ; 168, 170 : 192. 
| affriquées (38 et n. 4, πη. 7; 51; 52; 89). 
allégement d'un groupe consonantique complexe 

obtenu, par des processus divers : exemples à l'intérieur du mot (54; 62; 64 : 

118 ; 132 à 134; 139, n. 4: 151; 359) | | | 
᾿ exemples à l'initiale du mot (128, n. 7: 132 ; 153 ; 316, n. 1) 
exemples dans la phrase (353 : 909) | ᾿- | | 
Voir aussi : Géminées (simplification devant et après consonne). 


allongement d'une voyelle brève "““-- | 
allongement grec commun dans certains\mots comportant trois syllabes brèves 


successives : allongements rythmiques {296 : 334) 

devant un groupe instable de consonnes sonores dont l'articulation s’altère : 
allongements compensatoires {71 : 114 ; 120 ; 123 ; 124 ; 130 ; 131 ; 152 ; 155 ; 
159 ; 176 ; 227 à 229 : 329 ; 339), probablement postmycéniens (227), étrangers 


au lesbien et au thessalien (227) 
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par déni de quantités avec une brève orécédente en hiatus (voir : : métaihèse | 
de quantité) | 
sous la contrainte du rythme sci dd allongements métriques (226). 


alphabet 


origine (4); noms des lettres (4, n. 9) 

insuffisances (4) : n'a jamais eu les moyens de noter la quantité longue des voyelles 
de timbres i, a, u, et n'a eu que secondairement des notations pour les variétés 
longues des timbres e, ὁ (220) ; a, plus ou moins tôt, perdu le moyen de noter h- 
(80 ; mais invention alexandrine des esprits: 314, n. 1, 317, n. 2); ne note pas 
l'intonation (mais invention alexandrine des accents: 337 et n. 1, 339, n. 1). 

lettres ONE communes à tous les alphabets archaïques : x, β, τ, ὃ, x, ÿ (21): 
© (24) ; 0 (46 ; cf. 48, n. 3) ; p, À, Aion F(79,n.4;162etn.6; Les. n. 2) 
avec variante M (44 n. 2 ; 162) ; ἢ (46 ; 81 ; 317 ; 321); ζ (79); α, . t, 0, (990) 

lettres sémitiques non communes à tous les alphabets archaïques : a (olyua) et 
M, M (σάν) : 39 et n. 5, 79 et n. 3,4, 97 n. 1}; ξ (46 ἡ. δ; 61 ; 79). 

lettres nouvelles (non communes à tous les alphabets archaïques) : φ (46 ; 48 n. 3); 
x, Ψ (46 et n. 6; 61 et n. 3) , T', LB (σαμπεῖ, probablement ou à l’alpha- 
bet carien : 79 n.3,n.4; 90 n. 6, ἢ. 8 ; 96); ἡ, ὦ (220). 

interponctions (303) 

usages numériques des lettres de l’alphabet (79 n. 4) | | 

signes inconnus des inscriptions et datant de la philologie alexandrine : esprits 
(314 et n. 1 ; 317 et n. 2) ; accents (337 et n. | ; 339 et n. 1 ; 383 et ἢ. 2), apos- 
trophe (364 et n. 3); coronis (372 et n. 3). 


alternances vocaliques (193 ; 198; 200 ; 204 à 208). 
alvéolaire (r) 88 ; 136. | 


_ amuissement (29 n. 1) 


de consonnes : soit par relâchement de lacdstiatiés (29, 305 ; 82, 84 ; 167 , 170 ; 
183, 187 ; 319, 321}, soit par dissimilation (consonne seule : 45, etc. ; dans un 
groupe de deux consonnes : 54, 159, etc. ; dans un groupe de trois consonnes : 
110 n. 3; etc.) ou par allégement d'un groupe complexe (133 ; etc.). Voir 
Allégement, Dissimilalion, Relâchement. | 

de voyelles. Voir Absorplion, Aphérèse, Apocope, Dissimilation, Élision, Élision 
ihverse, Hyphérèse, Syncope. | 

analogie 

13. — Voir aussi, notamment, 29; 31; 32 n.1,2; 34 n. 1; 35 n. 2,3; 36 η. 2; 
37 et n. 2, 3; 40 n.2?; 45 n. 5, 6; 47. 2; 51 n. 3,8; 53etn.1;61n.6; 62 
n.1i,2,4; 63 n. 1; 66 et n. 5, 9; 67 n. 4 ; 68 n. 6: 70 ; 82 et n. 3; 85 ; 86 n.]; 
90 n. 3; 93 n. 5, 6, 8; 97 et n. 4; 100 et n. 5 : 101 ; 103 n. 1,2; {li n. 1,2: 
112 et n.5; 115 n. 1; li6etn. 2: 1i7n.1:118; 119; 120 n. 4, 6 ; 122 et n. I, 
2,83,4; 193 n. 6, 8; 124 et n. 1, 2; 125 et n. 8; 127 : 128 et n. 6: 130 n.3; 
133 et n. 2, 4: 134 et n. 1, 2 ; 140 ; 142 ; 145; 147; 152 : 153 ; 157 n. 4; 159 
οἴ π.11, ὁ; 172 : 173 ; 183; 187 : 188 et ἢ. ὁ, ὃ; 199 n. 2. 200 ; 207 η.1; 208: 
211n.3; 912 et n. 2,3; 213 : 295 etn. 1, 4; 235 et n. 2; 236 n. l ; . 250 et ἢ. Ι, 
2 ; 254 π.6; 266 n. 1; 268 : 270 et n. 2, 3; 975 n. 3; 981; 282 n. 1 : 284 n. 1; 
289 ; 290; 292 n. 8; 294 n. 1; 296 n. 2, 3, 5, 6; 297 n. 2, 5: 320 ; 841; 948 ;. 
901 ; 392 et n.3; 353 etn.8; 364; 355 n. 5; 356 οἱ n. 3 ; 358 ; 359; 364; 365 ; 
367 ; 370; 372 ; 373 n. 1, 374 et n. 2; 375; 377 ; etc. 


anaplyxe (209 et n. ὁ; 328 ; 334). 
anticipation de h (85; 114; 123; 130 n. 7; 133; 170; 17). 
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ΠΡ ἀ90).. | 
ἀφαίρεσις (230 n. 2; 369 n. D. 
_aphérèse (230 et n. 3; 334). 
apical (r) 88 ; 136. | 
&roxonn (232 n. 1). | | 
apocope (232 ; 334: 353 n. 1, 355 et n. 5). 
appui (voyelle d') 

37 ; 206 ; 209 à 212. | 
appuyante, appuyée (consonne) 47 n. 6. 
arcadien | | em ὌΝ 

9; 38 εὐ π. 6, 7; 51; 52; 91; 92; 93; 94; 95; 96; 124 ; 125; 152 et n. 2 ; 201 ; 

246; 247 ; 256; 353. | “πε 

argien | | | | 
9; 44; 47; 88; 124 et n. 3; 125 ; 184 ; 240 ; 246 n. 2; 357 n. 2. 
arrondie, non arrondie {voyelle) 190. | 
artificielles (formes) 

124 ἢ. ὅ; 131 n.2; 159 n. 1; 271 ; 287. 


« aspiration » (80 ; 317 à 321) 


articulation (317 et n. 1); variété sonore instable (114 et n .2; 130 ; 133 ; 319) : 
admise seulement, au premier millénaire, à l'initiale du mot (éventuellement, 

du second terme d'un composé) devant voyelle (318 ; 319), mais encore admise 
_ entre voyelles au second millénaire (81). Un 
origines : 8 initial ou intérieur {76 ; 82 ; 84 ; 114 ; 123 : 130) et, dialectalement, 
o récent (88); “y initial ou intervocalique (167 3.170); ‘w initial dans certaines 

conditions (183) ; groupes initiaux “sy- (127 ; 175), “sw- (128) ; extensions analo- 
giques (320) | | | 
mobilité de ἢ : anticipations d’'e aspiration + dans le mot (85 : 114 ; 123: 
τὰς n. 7; 133; 170 ; 171); anticipations dans l'élision et dans la crase (351 

. 352 n. 4 : 367 : 377 ; 378); dissimilations et assimilations (45 ; 54) 

ΝΒ de À (81) 
débilité et amuïssement de ἢ sé 321, 323. 


« aspirées » (occlusives) 

22etn.?2; 23; 43; 45 à 49; 323 n. 4. Voir : Soufflées. 
| assibilation | | | 
39 : 51 et n. 3: 52: 53. Voir aussi : Palatalisation. 


assimilation (15 et n. 2; 299 et n. 2, 6 ; 355). 
 Enire consonnes conliguës, assimilation régressiue parlielle. 


Dans le mot: *6r *or> nt, *yr ΤΡ xt (56) ; Ἐπδ Ἐφὃ > 65, Ἐχδ "χὸ > γὸ (56) | 
*10 *60 > p0, Ἐκθ ἔγθ» 6 ( (56) ; *ro “Ba > 4, *xo ἔνα; ἢ (61); μυ Ἐδσ;» 
‘the (63); *ôu>#*vu (66 n. 5 ; 153) ; ἔχμ * Χμ > Ye (66) ; *6v> μν (67) ; * γιγνο- 

» Ἐγιί(η)νο- (67); "κῦ > “ty (69 et n. 2; 97); "σὺ > ‘dy (69 ; 103 et n. ον 
“94 > τὰ (74; 102 ; 111); ‘sb > 2b, “sg > zg (111); 5 ‘sm > tm (114, 18): : 
> yg (111 πὶ 2); ‘sr > "ρ, "αἴ > A 9πὶ > 2m, ‘sn > ‘En (114) ; ur >) 14 
μα» Ἐνσ (143) ;! Ἐμψ᾿» ἕνυ (155) ; *vx >ur, #6 >u6, *vo > LG ! 143) ; Fox > vx, *vy 
ῬΎΥ, Ἦνχ; YX (143) ; Fac > vr, 6 > νθ, Far > ur (181). 

En sandhi: -x>-y devant β-, 8-, y-, À-, μ-, v-, p- jh et n. 2, 3) 5 ἌΣ 
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devant φ-, 6. χ- (356); -ς >*%*-z devant consonne sonore (353 ; 357) : SECTE 
devant πο, δ. φ-, ψ-, μ- (358); -v>-y devant x-, y-, χ-, ἔ- (358). 
Entre consonnes contiguës, assimilation régressive totale 


Dans le mo : ψ, £ > 59 (61 ; 109); ‘fhs> 68 (63 ; 69 ; 89 ; 97; 101) : MSN 
(65; 151); “ru, ἀρμ, * ou > uu (66); VU> Ut (66 n. 10); .2 4. dd (69 ; 106 οἱ 
ἢ.4 : 108; 111); “zg> gg (1 n. 2); Fop- > ρρ-, ἔσλ-;»λλ-, MO ue δον: ὧν: 
(119) : *oF > FF- (198); -zr-> pre, eg > le, “2m > -MMe, “ane > -nn- 
(114); "-ζω- > * ww- (130); *-ov- > -vv- (118); *-sy- > “-yy- (127; 175): 
#ov > vv (152 n. 1); Yves er, V8 > #58 (143) ; ur > ππ, up > πφ (143: 151 
n. 1); “vu > uu (153); Fo- > pp-, Ελ- > λλ- (157). 

En sandhi: Sr > τὸ (29; 58; 355; 356); ὃπ > ππ (356); xf > FF (188: 
356); -Χ, -t assimilés à toute consonne initiale (356) ; ov> vv (357); où > À 
(357); of > FF (355 ; 357); 00 > 06, ou> uu (357); pô> 88 (358); να» oc 
(358) ; ve > pp (153; 355; 358); vA > AA (358); vF > FF (188; 355; 358). 

Enire consonnes contiguës, assimilation progressive partielle | 

Dans le mot: "ἷ > ‘is (69 et ἡ. 1; 97; 100; 101), “fw > “Is (95; 100): 

“dy > "ἀκ (69; 103 et n. δ); “nt > "πα (143 et n. 10). | 
Enire consonnes contiguës, assimilation progressive totale | 

Dans le mot: ‘is > it (63; 69; 89 ; 93 à 97; 100 ; 108 ; 109); *zd > χε (69; 
105 ; 107; 108); 60 > oo (110 et n. 8); *oo> pp (119 ; 120); #1 > XX (120) ; 
Fuo > Un, Yvo > vv (123); av > λλ (152); uv > uu (153 n. 3); “ry >rr, 
“ny > nn (159 ; 176); ‘ly > l (176). 

En sandhi: oë > 55 (355 n. 7; 357 n. ?). 

_ Voir aussi : Simplification (de consonnes complexes). 
Entre consonnes non contiguës, dans le mot, assimilation souvent régressive (Davoaioc : 
47 et n. 3; MexaxAnc : 54 ; νυναμαι : 54 n. 4), moins souvent progressive (Θεθις : 
47 ; εὐθάυθα: 47 n. 3; βλάθος : 54). 


Entre voyelles conliguës, la contraction, dans le mot (287 à 298) et en sandhi (crase : 
372 à 377) se réalise par assimilation des timbres, soit régressive (ao > ὦ, 
ae > ἢ, etc.), soit progressive (où > ὦ, ex > ἢ, elc.); voir : Contractions, Crases, 
διέκτασις. — Voir aussi : Diphiongues (élimination des). | 


Eire voyelles non contiguës, dans le mot, assimilation de timbres, souvent régressive 
(χίλιοι : 115, ἴδιος : 128 ; μῖἴλιχιος : 152 ; χρήνη : 250 ; ᾽Ορχομενός, etc. : 254), 
moins souvent progressive, (μέγεθος, etc. : 254). 

De consonne à voyelle (en ΓΟΠΙας! dans le mot), assimilation soit d’aperture (ἐλθών » 
ευθων : 136 οἱ n. 4, 151; " -8- > -h-: 84, 88; "-μ- > -h- : 170; etc.), soit de 
sonorité (-8- > “-z- : 88), soit de région articulatoire (articulations des 
« gutturales » : 24, 50 ; palatalisations de « gutturales » : 44, 50 ; de labiovélaires : 
34 à 38 ; de dentales : 50 à 53 ; etc.}, soit totale (iy > 1: 67 et ἢ. 6, 1297 οἴ π.}1; 
allongements compensatoires : Voir Allongement ; «δι > ‘€, etc. : 203 n. Ι, 
2, 208). | | 


De voyelle à consonne (en contact dans le mot), assimilation modifiant le timbre 
par déplacement de la région articulatoire ({u > tu : 256 et n. 3) ou changement 
d'aperture (en particulier au voisinage de r, !, m, n: 256), assimilation souvent 
régressive (965 > "ἄ, etc. : 208 ; timbres des voyelles d'appui : 31 et n.5, 211 
et n. 2, 212; ouvertures ep > ἄρ, tp > ep, ΕΔ} αἂλ, εν av : 256: fermetures 
ev>tv, ou > uu : 256), moins souvent progressive ("9,ὅ > à, etc. : 208 ; γἄ > 
γᾶ: 260; ρε;»ρᾶ, bg pe : 256). | 


anouPdiSépienE 


inconditionné : anciennes occlusives sonores « aspirées » (22 et n. 4); semi-voyelles 
(167 ; 170 ; 184) | 
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coñditionné : occlusives sonores péiniiées (59 et ἢ. δ; 97 sé: n. 3: 106) ; ; Occlusives 
sonores devant { (56) et 8 (60) ; sonantes sous l'action de ἢ issu de 9 appuyant 
à l'initiale du mot bé. 127; 128; 140 : 145). 


atonie ἫΝ | | 

le fait qu'une voyelle ἢ ne porte pas le ton est sans action notable, | en grec, | sur son 

= évolution phonétique (221, 368, 369 ; voir toutefois 51 ἢ. 3, 120 n. 6, 230 à 232), | 
allique | | | 

9 ; 91 à 96 ; 100 ; 250 ; 251 : 291 “297 , J21 ; 335 ; 337 ; voir rt lonien-attique. 


| augment 


augment syllabique ἐ- traité comme un premier terme de composé (112 et n. 1; 
215 ; 313 ; 352 : 383 ἢ, 1) ἰδ 

augment syllabique à- (187). 

contractions de date grecque (259) entre er syllabique et un € radical 
après amuissement de "5- (82), “y- (170), * w- (187) 

augment par allongement, dit « temporel » : ne ou pas de contractions. de 
date grecque (259) ; est souvent con red oo à r augment crie os 
pour les racines commençant par * s- (82), w- (187). 

“βαρεῖα (προσῳδία), βαρὺς (τόνος) 339 n. 1, 383 n. 2. 

barytonèse des oxytons (383). 

béotien 


4.9. 44: 63 : , 92 à 96 ; 100 ; 106 ; 110; 40 ; 242 à 244 : 247 etn. 1; 353 ; voir 
aussi : Éolien. | 


bilabiales 
fricatives (73) ; occlusives (voir : Labiales). 
βραχεῖα ἱἰπροσῳδία) 222 n. 1. | 
brefs (mots) 
prononcés plus lentement que les mots 885 1559) sauf quand il s'agit de mots 
accessoires (voir : Accessoires). | 
brèves (syllabes) 326 : 381. 
brèves (voyelles) 
en indo-européen (191) ᾿ | | 
en grec ancien (218; 223; voir aussi : A brégement, AlGnyement, nn 
en grec moderne : est brève toute voyelle inaccentuée (191). 


τ byzantin (grec) Ὁ et n. 1. 


un 


changements phonétiques (13 à 15). 


chronologie 

définition (5 et n. 1,2; 8: 9; 17 ὰ 19) des périodes : préhistorique, puis mycé- 
nienne (x1112-x11e 8.), ‘puis proto-alphabétique, puis (à partir du viite 5.) alpha- 
bétique, celle-ci elle-même d'abord dialectale (Viris-1ve 8,) puis hellénistique 
et romaine (1ve 8, avant-Ive 8. après J. -C.), avant l’âge byzantin (394- 7 

et l'âge moderne | 
- Chronologie absolue et chronologie relabiŸe (16 ; 17) | 
chronologie absolue : un terminus anie quem ou un terminus post quem, selon les 
cas, peut être fourni par le mycénien, daté, et situé entre deux périodes (préhis- 
torique, proto-alphabétique) dépourvues de textes ; voir : Chronologie {apports 
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du mycénien "7 — un ferminus ante quem peut être fourni par diverses données 
datées, au premier: millénaire ; voir : Chronologie D ως; ). 


chronologie / apports du mycénien à la) 19. 


datant approximativement de la période 1250-1150 6: 7 ; 8 n. 1), 16 mycénien, | 
dans l'évolution de la langue, se situe : 


APRÉS: l'assourdissement des occlusives « aspirées » (22); la réduction des 
labiovélaires à des « gutturales » au voisinage de u et devant * y (30 à 34; 39): 
*s > h à l'initiale devant voyelle et à l'intervocalique (80 ; 81); la cation 
de sifflantes fortes sourdes ‘issues de : occl. dent. +"s, occl. dent. +* y, 066}. 
+ gutt.» + "y (96 ; 98) et de sifflantes fortes sonores issues de : “y-, 066], dent. 
son. + "y, 060}. + gutt.» son. + *y (103) ; les interversions ‘-rs- > "-8Γ-, "-ἰ8- = 
RE "-ms- > “-sm-, *-ns- > *sn- entre voyelles (121 et ἢ. 2 ; 123) ; l’épenthèse 
*vp > νδρ (153 et n. 2); l'institution d'un double traitement de yod initial 
(169); la combinaison de yod appuyé avec occlusive (33 n. 2; 68 n. 5; 96; 
98 ; 103) ou siftflante (127) qui ΡΟΡΟΘῚ la fixation du système vocalique défini 
aux 88 192-218 


PROBABLEMENT APRÈS: l'amuissement des Mo finales (29); les 
assimilations des modes d'articulation pour occlusive-+ occlusive (56 n. 2) et 
occlusive {non dentale) +s Le n. 2); l’assibilation d’occlusive dentale devant 
occlusive dentaie (58 et n.?); *py > πτ, etc. (68 n. 5) ; “sr- > ‘rh- ete. (112); Ὁ 
-*rsn- > -rn- etc. (133); abrègement dit d'Osthoff (225). 


VERS L'ÉPOQUE: où s'achève le passage de “y- à h- (169; 171}; où s'étend 
(seulement encore dans la décl. athématique) la restauration analogique de 
-σ- intervocalique au dat. pl. (86) ; où commence l'affaiblissement de -h- inter-. 
vocalique (80 ; 81 n. 1). | | 


AVANT : la palatalisation devant # des labiovélaires (30, 33, 34), laquelle, au 
premier millénaire est dialectale, mais panhellénique pour τε (myc. -ge: 36); 
la labialisation des labiovélaires (non préalablement délabialisées ou palata- 
lisées), laquelle est, au premier millénaire, pankhellénique (30, 40), et, parallèle- 
ment, la labialisation de *-kw- (71); la simplification de -ksm- en -χμ- (62 ; 
132) ; la confus'on des sifflantes fortes sourdes résultant respectivement d’occlu- 
sive dentale + ‘y et d'occlusive « gutturale s +y (96 ; 98); la disparition de 
yod comme phunème (initial, intervocalique, appuyé par w: 166; 177); les 
allérations de wau (179); les altérations des timbres vocaliques (248) ; les 
altérations des diphtongues (234) : les contractions (261). 


PROBABLEMENT AVANT: les dissimilations d'« aspirations» (loi de 
Grassmann : 49) qui sont, au premier millénaire, panhelléniques ; l'assimilation 
-ru- > -uu- etc. (66 el ἡ. 8); -u > -v (dans « un», etc. : 142), qui est, au premier 
millénaire, panñellénique; les altérations du groupe -vo- récent entre voyelles 
(124) et du groupe -w final (125) ; les allongements compensatoires anciens 
(si toutefois a-re-ra,-le est αγγελλαντες et si o-pe-ro-si est οφελλονσι : voir 
121 n. 1, 152, 158). 


chronologie (datations diverses au premier millénaire) 
Un lerminus anie quem (16) est fourni, notamment : | 
par un témoignage grammatical daté (exemple tiré du Cratyle : 16 ; 306); 
par l'apparition de tertaines graphies dans les inscriptions, ainsi : 
ΕΒ (ves.) ὁ Sparte (44; 184); 
0 > σ (1ve8. | à Sparte (49); 
γίγνομαι > γίνομαι (re 5.) à Athènes (67) : 
γίγνομαι > γιννόμαι (119 8.) à Gortyne (67); 


2. INDEX ANALYTIQUE. nm ἢ : 369 

_=S= > sh (milieu IVe 8. 3.) à Olympie (88) ; 

-ζ- sourd > -tt- (ve's.) > -08- (rve 8.) à Gortyne (97) ; , 

«ζ- sonore > -88- (ve s.) > -+T- (119. 5.) à Gortyne (106) ; 

-89- > -rT- (milieu 1ve 5.) à Olympie (106); ὁ 

"nt > -et et -œt > τοι (fin τνὸ 8.) à Érétrie (236); 

ot> 0€ (ve 8.) > uv (11e 5.) en Béotie (243); 
axe (ves.) > ἢ (1γ8 s.) en Béotie (242); 

-n0o->-E0- (fin τνϑ 8.) à Lesbos (278) ; etc. | 
par l'apparition de certaines graphies dans les transcriptions, ainsi : 

att. σ (ve 5.) pour lac. θ (49) 

lat f (1er s. après J.-C.) pour hellénist. 0 (48); etc. 


chronologie relative 


son importance (17); | 

altérations des consonnes débiles ou des groupes consonantiques ΓΤ Ἢ en 
général plus anciennes en position intérieure qu'à l'initiale (313 et n. l) ou 
en fin de mot (304) ou en sandhi (355) 


oppositions de traitements « anciens » et « récents À ainsi pour *_Sr- (58 ; 399) ; 
pour *-ov- {117}; pour *-vo- (123 ; 124); pour *-oF- es. 131) ; pour *-uo- 
(123 ; 126) ; etc. 


antériorité par rapport au début de la fermeiure ionienne- attique de a (7: 18) : 
palatalisation des labiovélaires pee ê Sur , — ΒΠΟΒΡΟΠΊΘΗΙΕ MES dr 
: anciens » ES) pour *_Gp-, Ἐ-σλ-, Ἔσμ-, *_ov- (114); F-po-, *-A0- (120) ; #10, 
#.vo- (123) ; *-of- (130) ; *-Av- (152). | | 

postériorité par rapport au début de la fermeture ionienne-attique de à ἃ (17; 18) : 
emprunts récents (Δᾶρεῖος : 249); -— allongements compensatoires « récents » 
(229) pour -vo- (avec sifflante secondaire) et -νς (124 ; 125) ; pour -pf-, -vF-, 

Ὁ «Δ 6ῖ- (159) ; — réouverture dé ji en ἃ après γ, 6, (8 pe * — contraction de 
ἀ-τὶ ὅ (249 ; 288). | 


âges relatifs de certains changements communs à ÉCensemble du grec (19) : Loi 
d'Osthoff (225) antérieure à *-vr > -v, postérieure à *o- > *-h- > zéro, 
postérieure aussi à #_vo= > *-ov- et à -uo- > *-ou-. — Interversion *-10- => 
*_ou-, antérieure à la loi d'Osthoff (225), antérieure aussi à l'assimilation 
*uo > vo(123 n. 7; 143 n. 2). — Perte du caractère « aspiré » de @, x devant τ 
(56 ἢ. 3), devant σ (61 n. 5), devant y (68 n. 2), antérieure à la loi de Grassmann 
(45); — Dissimilation * Fev > Fer (237), antérieure à la dissimilation *ukw > ux 
(31 n. 3). — Dissimilation (prémycénienne) des labiovélaires en « gutturales », 
antérieure à la palatalisation et à la labialisation (31); palatalisation (post- 
mycénienne) des labiovélaires antérieure à ion.att. "ἃ > € (40); labialisation 
{postmycénienne) des labiovélaires postérieure à la palatalisation (40), antérieure 
à l'écriture alphabétique (40). — Loi de Grassmann postérieure à *s- > *A., 
“y- > ἢν, ‘sw- > “wh- (45). — Inégale ancienneté préhistorique des complexes 
aboutissant aux sifflantes fortes sourdes (97) 


âges relatifs de divers autres changements: Loi de limitation de la place du ton, 
antérieure aux contractions (339) et aux métathèses (341). Loi de la pénultième 
longue intonée, postérieure aux contractions (342) et crases (379). — Antici- 
pation de h, antérieure à la chute de F- en attique (319 n. 4). — Ouverture 
attique γᾶ > γᾶ (250), antérieure à ὄᾷ > ἃ (πλήρη), antérieure à -pF->-p- 
(δέρη), antérieure aussi à -p0- > =fp- (xoppn). Ouverture attique iàä > iä (250). 
postérieure à -f-> zéro (δεξιᾶ), p 08 éfieure aussi à éd > à (ὑγιᾶ). — Pronon- 
ciation spirante des occlusives « aspirées » postérieure à la loi de Grassmann 
(45), à l'adoption de F alphabet (46 et n. di aux échanges récents d'e aspirations ᾿ 
(47). — Etc. 
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chuinitantes (fricatives) 73. 

compensatoires (allongements); voir : Allongement 
complexes (syllabogrammes ) : voir Syllabaire mycénien. 


composition 
un composé est, pour le ton, un mot phonétique unique (323 ; 354) 
allongement de la voyelle initiale du second terme (226 ; 259 ; 372 n. 2) 
à l’initiale du second terme peut figurer la consonne ἢ (318 ; 323) et peuvent 
reparaître des géminées ou des groupes consonantiques exclus du début de mot 
(100 ; 112 ; 128 ; 153 ; 157 ; 312 ; 352 ; 354) 
du point de vue du sandhi, la composition relève de la phonétique syntactique 
(352 ; 356 à 359 ; 362 ; 364; 366; 367) 
l’'augment syllabique et l'élément ἐ- tenant lieu de redoublement se comportent 
comme des premiers termes de composés (voir : Augment, Redoublement) ; 
la particule démonstrative -{ se comporte comme un second terme de composé 
_ (voir: Particule «Ὁ. | 
conditionnés (changements) 14 et passim. 
‘consonnes (voir : Occlusives, Spiranlies).' 
constrictives (consonnes) 73. 


contractions 
de date indo-européenne (259 ; 372 n. ?) 
de date grecque (268 ; 272 ; 275 ; 287 à 298) mais postmycénienne (8 ; 261). — 
Ton dans la contraction (339). — Contraction dans la synizèse (286; 371) ; : 
en composition (362 ; 372) ; dans la crase (372 à 376). | 
corinthien (9 ; 44 ; 530). 
coronis (κορωνίς) 372. 
Cos (dorien de) 246 n. 2 ; 283 ἡ. 2. 
κρᾶσις (267 n. 3: 372 ἡ. 1). | 
crase (372 à 376). | 


crétois central 


9 ; 28 ; 44 ; 46; 47 et n. 4: 54etn.4;:570.2;959n.5; 66 n. 5 et 10 ; 67 ; 97 et 
ἜΣ 2 9 : 99 : 106 ; 110 η. 7: 111 π. 2 : 124 n.3; 125; 143 ; 151 n. de 152 n. 1. 
244 n. l; 321 ; 353 : 357 ἢ. 1, 358. 


crétois oriental (275 et n. 2). 


cypriote (voir aussi : INDEX SYLLABIQUE CYPRIOTE) 
9 ; 33 ; 36 ; 50 n. 3 ; 51 ; 83 n. 3; 88 et n. 1; 102 n. 2 ; 142 ; 143 ; 156 ; 176 ; 201; 
‘255 : 306 : 393 ; 355 ; 358. Voir aussi : Orthographe, Syllabaire. 
cyrénéen | 
9: 17; 71; 124 ; 125. 
daciylique (exigences du rythme) 
exclusion des séquences — © -- et LV : abrègements métriques (224) ; allonge- 
ments métriques (226); altérations diverses de la forme des mots (71 n.4;72n.2; 
etc.). 
datalions : voir chronologie. 


débilité articulatoire Ὁ Ὁ 
des consonnes peuvent être débiles par leur nature même (ainsi h: 321; voir : 


Relâchement) ou par leur position dans le mot (appuyante : nasale, 143, 333 ; 
finale : 304, etc.). | 


“INDEX : ANALYTIQUE nr 371 


début nn (299 : 310 à 321; 351 ; 864: 357 n. 2; 369 ; 371 à 379). 
 dédoublement Ὁ | | 
deren LU devant von (262) : ? de ü en üw devant “és (265) οἱ devant y (178). 
déformations volontaires (54 n. 5; etc.). 
delphique (9). | | 
dentales ._ à | | 
_ occlusives (24); fricatives (voir : Znterdentales, Labiodentales, Sifflantes). 
διαίρεσις (271). ᾿ | 
_ dialectes (9). 
διέκτασις (287 n. 3). 
+ diérèse » (271). 
différenciation (15 ἢ. 8: 299 n. 3; Voir : Dissimilation). 
digamma (162 ; voir : Wau). 
dilation (15 n.2; 54 n. 1 ; 299 n. 2 ; voir : ke 
diphiongaison (hialus résolus par) | 


__en grec ancien (235 ; 237 ; 269 ; 270 ; 274 ; 361 ; 372 : 375: 376) 
en grec moderne (258). | 


diphtongues 
définition (194 et n. 1) 


diphtongues exceptionnelles d'aperture croissante : en grec ancien (263 et n. ? 
_ 286 et ἢ. 1); en grec moderne (258) | 


diphtongues normales d’aperture décroissante : en indo-européen (196 et n. l): 
en grec ancien (218 ; 237 à 244) ; en grec moderne (258) 


diphtongues d'aperture décroissante à premier élément — en indo-européen 
(197) ; en grec ancien (218 ; 235 ; 236) DE 


« diphtongues » indo-européennes à second élément liquide ou nasal (195 et ἢ. 1}, 
toute sonante jouant le rôle de second élément de diphtongue (198); quasi- 
diphtongues indo-européennes à second élément, ‘2, résolues en voyelles Ἰθθβυθο 
(203 ἢ. Let 2; 208) 


l'élimination des diphiongues en grec ancien a lieu le plus souvent par assimilation | 
(des durées : mn > εἰ, «ot > οι, etc. 236 ; des apertures : ei > ἢ > I 240, ou > ÿ 
> ἃ 241, ai > ὃ 242; des apertures et des régions articulatoires : oi > 0e > à 
> 4 243), moins Souvent par différenciation (des durées : "nt > ἢ, ut > ω, etc., 
236 ; des modes d'articulation : au > av, etc. 244). | 


dissimilation 


Différenciation de consonnes contiguës dans le mot, souvent régressive: "1 > στ, 
*dt > or, etc. (58 et n. 1), "αἱ > YA (65 n. 3), "ἀπ > Ἐβν (67 n. 4), "ἀπ > yv 

(67 n. 4), "Uy > “Sy (108 et n. 4 ; 168 et n. 2; 312), “ns > ys (124 ; 237), "πι! 
u6À, “nr > vèp, etc. (153 et n. 1); moins souvent, progressive : “sb > si (47) ; 
une différenciation préventive (progressive) interdit une assimilation attendue : 
est prévenu par s appuyant ii > si dans ἐστι, πίστις (51 et n. 2) 


Dissimilation de consonnes non contiguës dans le mot, aboutit parfois à l'amuissement 
de la consonne re (régressiv èment: en mycénien pour le premier de 
trois ὦ 71 n. 2; “opätoä > pä&ro& 150 ; ἔκπαγλος 150 ; δίσκος 54, 132 n. 1 ; 
διδάξω 110 n. 3, 132 n. 3; progressivement : *FpEto& > Foèra 150 ; * FuorFoc > 
αστος 71 n. 7; μάρτυς, μάρτυσι 119 n. 2, 122). — Aboutit plus Souvent à une 


372 Ὁ ἐτεὸν τι | . | INDEX ANALYTIQUE | 


modification articulatoire dé. la consonne dissimilée {régreaivement: ‘mye. | 
4... 4...Ρ... 4... 38 n.3 ; γεφῦρα 81 et n. 11 ; ἔθος, πιφαύσκω 45, 82 ; IToopopoc 
47 ; arvMeSoutvos 50 n. 4; πέλωρ, ϑαύνληρος 34, 115, 1580, δένδρεον., 150 : 
uatrupoc 122 n. 2, 150, 237; ἀργαλέος 150; παμφαλάω 150 ; παιπάλλω 150, 
237 ; λάρναξ 150 ; ποιπνύω 150 : βαρναμενος 160; ΡΘΕ ΑΘ ἘΌΡΕ λύθητι 45 : 
Hinupt 150) ; notamment en favorisant une assimilation non ons (Fégres- 
sivement: μεττ᾽ ες τὸ 110 n. 7; progressivement: γίγνομαι > Ἐγιηνομαι 67 ; 


ἄψορρος 119 ἢ. 5). — Une dissimilation préventive (régressive) interdit re 
évolution attendue : kw- > p- est prévenu par p suivant dans καπνός, κόλπος 
27 n. 2, 72 n. 3 | | | 


En sandhi, rares exemples de dissimilation (régressive) : Ἐξξγονος > ἐσγονος 
(355 ; 359) ; ποτι τὸ > ro τὸ (54 ; 355) | 

Différenciation de voyelles contiguës dans le mot, accroissant l'écart des régions 
articulatoires (régressivement: xœo > eo 298 ἢ. 3; progresstnement δυοῖν > 
δυεῖν 237) et surtout la différence des apertures trégressivement : Frchelerc > 
τελήεις 130, 254: ex > ια, eo > 10, etc. 255, 260, 275; régressivement et 
progressivement à la fois : eo > τὼ 275, 283 ἢ. 3 ; progressivement: ià > ia, etc. 
250, 255 ; où > o1&, etc. 255), la tendance générale étant de disposer les 
voyelles en hiatus par ordre d'aperture croissante, ce que réalise aussi la méta- 
thèse 9 quantité (voir ce mot). --- Il y a différenciation préventive (régressive) 
dans ἄήρ, où ἀ- > - est prévenu par ὅ qui suit (245 n. 2 ; 250 ; 254 et n. 6). - 
Voir aussi : Diphtongues (élimination des) 

Dissimilation de voyelles non contiguës dans le mot; peu étés: et stédiisnit 
soit à l'amuissement d'une brève (progressivement: Beovixn 231), soit à l’alté- 
ration de son timbre (progressivement : ὄνομα > ovuux 254 n. 4) 

Dissimilation de consonne par voyelle en contlact dans le mot: quelques exemples, 
régressifs εἰ progressifs: * Fo- > o-, *Fwo- > ὡ- (182) ; “kWu > κα (31, 50); 

"οἰκο > oko (31 et n. 12); "ἀκ > uk (31, 50) 
_ Dissimilation de voyelle par consonne dans le mot: seul exemple net (progressif) 

* Feu- > Fer- (237) 

Dissimilation de syllabe par syllabe dans le mot ἀξέρδεσθαι > πέρθαι 133 n. 4; 
τετράδραχμον > τέτραχμον 299 et n. 5, 334 ; ἔποτοτῆς > ποτής, κἀπόποινα 
> ἄποινα, etc. 334 οἱ n. 2); en sandhi (ποτι τὸ = ro το 355). 


diviseurs de mots (dans les écritures syllabiques) : 303. 


dorien | 
9 ; dorien « doux » et dorien « sévère » (246 et n. 2); dorien oriental (Argolide et 
| Îles de l’'Égée) : 159, 275. 


doris milior, seuerior (246). 
dorsales {occlusives) 24 ἢ. 2. Voir ᾷ Gutturales », 
doubleis graphiques: voir Syllabaire mycénien. 
doublets syniactiques (353). 
douces (occlusives) 42. 
durée des syllabes (191). 
écriture | 
de différents types : voir Alphabet, Syllabaire; demande à être interprétée (4) ; 
voir : Orthographe, Prononciation. 


éléer. | 
9; 44 et n. 3; 88; 106 et n. 1; 110 et n. 8; 125 ; 156 et ἡ. 1 ; 246 et n. 2 ; 251; 
321 et n. 1: 353. | 


| INDEX | ANALYTIQUE ἮΝ . 373. 


élision 852; 355 : 361 à 363 ; 364 et n, 1 ; 365 à 368). 
“élision inverse (361 : ; 369). n | 
emphatiques (46 et n. 3, 4; 79 etr n.2; ΠΡ}: 

emprunis 


du grec à d'autres langues as: 8 n, 2, 88; 87 ; 90 : 100 : 113; 168; 192 n. 2: 
249 et ἡ. 2; ete.) ; d'autres langues au grec (318 ; 322 : ete Voir aussi : TES 
criplions); ἀ' un dialecte à un autre (34 n.4; 36 et n. 3; 100 ; 320 ; etc). 


ἐγχλινόμενα, ἐγκλιτικά (346 ἡ. 1). 
“enclise (300 ; 346 ; 347; 383). 
enquêles phonétiques (3). 
eniravées (voyelles). | 
en principe, sans traitements particuliers (221 et n. 3) 
éolien 
9; 18; voir : Béotien, Lesbien, Thessalien. 


épenthèse (153 et n, 1). 

éphelcystique (nasale) 360. 

_ érasmienne (prononciation) voir : Prononciation. 

| érélrien (16 ; 88 et n. 2; 96 et n. 1; 236; 306; mi 
esprils (voir : Alphabet). 

élolien (9; 47 n. 7). 

explosion (20). 

expressifs (procédés) 


+aspiration » des occlusives sourdes (28); : gémination des consonnes (voir : 
| Géminées) ; etc. 


fausses coupures (302 et n. 1). 
fermées (syllabes) 325 ; 380. 
fermées (voyelles) 190 et n. 7. 


fin de moi | 
299 ; 304 à 309 : 327 ; 351 à 383. 


finales (consonnes) 304 à 309. 


finales (syllabes) 
dépourvues de quantité propre (327), sauf dans le cours de la Te (381). 


finales (voyelles des syllabes) 
dépourvues de traitements particuliers (221 et n. 2). 


force articulatoire 
des géminées (59 et ἡ. 5; 72 n. 1; 97 n. 3: 106 ; ΕΝ 
des consonnes initiales (51 ; etc.) ou appuyées (47 n. 6; 55; 68; etc.) 
des consonnes résultant d'anciens groupes (89 : etc.). 


 forles (occlusives) 42. 

fortes (sifflantes) 89 à 108. 

fréquences des phonèmes (350). τῆς EF 
fricatives (73). | | R 
gemeingriechisch (10 ; voir : Grec commun). 
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géminées (consonnes) 


articulation (59 et n. 1; -90 οἱ ἢ. ι 139 οἱ n. 1; 144 οἱ n. 1; 173 ; 188). —'Les 
géminées sont des tortes (59 et n. 5; 72 n. 1; 97 ἡ. 38; 106 ; etc. . . “Ὁ Toujours | 
réparties sur deux syllabes (323), donc lues du début de mot (312; 330) 
et de la fin de mot (99 ; 304 ; 330). Gémination non notée dans l'orthographe 
des écritures syllabiques mycénienne (8) et cypriote (4 ἡ. 1); irrégulièrement 
notée dans les inscriptions alphabétiques archaïques (59 ; 90 n. 4 ; etc.) 


se simplifient devant consonne (64 et n. 1; 132; 330 ; 359) et après consonne 
(63 ; 119 n. 2, 3, 4, 6, 7 ; 120 ἢ. 8, 4 ; 178 ἢ. 1 ; 330) | ἜΝ 

peuvent se simplifier entre voyelles (59 ἢ. 6; 90 ; 330) : en grec commun, pour 
*_oo- < *-ss- et pour *-oo- < "-ἰ8- après voyelle longue (63 ; 87 ; 91), et partiel- 
lement pour *-yy- < *-sy- après voyelle brève (127); -— partiellement chez 
Homère, et régulièrement en ionien, attique et arcadien, pour -σσ- < "-89-, 
-σσ- < *-ls- et -oc- < ‘-iy- (ὅσος) après voyelle brève (63 ; 87 ; 91 à 93: 96): 
— sporadiquement pour -pp-, -AÀ-, -uu- en grec ancien (116 n. 4; 116 n.3; 
120 n. 1 ; 123 ἡ. 5) ; — généralement, dans le passage de la χοινῆ au grèc moderne 
(59 ; 90 et n. 5; 144; 330) 


géminées intervocaliques résultant d'assimilations : -ππ- (72; 151 ἢ. 1); τττ- (57 ἥν, δὲ 
59 n. 5; 63; 69; 71; 89 ; 93 à 97; 108 à 110 ; 174) ; -δδ- (69 ; 105 ; 106 ; 108 : 
111; 174); -τθ- (59 ἡ. 5 ; 97 et n. 3: 110); -xx- (72 n. l ; 110 ἢ. 5) ; -ÿy- (111 
n. 2); -xx- (110 ἢ. 5); -σσ- (61 ; 63; 69 ; 71; 89; 92 à 97: 109 ; 110 et n. 8: 
174) ; -22- (noté -ζ- : 69 ; 107 ; 111; 174); -pp- (119 ; 120 ; 138 1.2. 139 ; 155 : 
176) ; -λλ- (65 ; 115 ; 120 ; 139 ; 152 ; 156 ; 176) ; -uu- (66 et ἃ. 10 ; 116 ; 193; 
144 ; 153 n. 3); -vv- (67; 117; 123: 144 ; 152 n. 1; 155 ; 176), *-FF- (130; 
188) ; *-yy- (127 ; 175) | 

géminées, résuliant d'assimilations, mainienues à l'initiale de seconds termes de 
composés (72 et n. 2; 100 et n. 5; 106 ; 112 et n. 3; 128 et ἡ. ὦ; 157; 180: 
312 ; 313 ; 351; 352 οἱ ἡ. 3; 354) 


géminées résultant d'assimilations de sandhi (29 ; 57 ; 58; 59 n. 2 ; 91 n. 2; 118; 
143 n. 9; 151 n. 1; 153 ; 188 ; 355 ; 356 ; 357 tn. L, 2 : 358etn. 1) 


géminées d'autres origines: Géminées résultant de la flexion, de la dérivation 
ou de la composition (59 ἢ. 2; 91; etc.). — Gémination expressive (59; 72 
n. 1; 91; 139; 144; 188 ; 330). — Gémination spontanée de sonantes (139 ; 
144 ; 168; 173; 188; 312). ---- Gémination sauvegardant, dans la phrase, la 
forme du mot (382). — Géminées graphiques (324). 


Grassmann (loi de) 45. 


grec 


commun (10 ; 18; 19). 


grec moderne 


3:5etn. 1; 43; 47 n. 5; 56 n. 1 ; 59; 73: 77; 88; 88 : 90 et n.5; 107; 108 ; 
135 ; 139; 144 ; 162 ; 165 : 191; 223 ; 230 : 232 : ‘233: 244 ; 251; 252; 297; 
258 ; 286 η. 1; 290 1 302 n.l; 309 : 321 ; 332: 398: 383. 


s guliurales » 


occlusives (24); fricatives (73). 


hapaxépie (334 ἡ. 2; voir :  Dissimilation). 


hauteur musicale (191). | 
 héracléen (9 ; 37 ; 275 ; 283 ἡ. 3). 
hétérosyilabiques (groupes) 323. 


INDEX ANALYTIQUE 3% 
| hiatus: 


troublent la syllébation (267 et n. 1 ; 323 ; 361); ; éliminés en. hésilséhéée (259) ; 
créés en grec à des dates diverses (260 : 360) ; ; leurs effets dans le mot (262 5 
_ 298) et dans la phrase (360 à 379). | 


homonymie évitée (51 n. 5; 53 n. 1; etc.) 

hyperéolismes (131 π. 2; 159 n. 1,3; etc). 

hyphérèse (231 ; 273 ; 275 et n. 1; 276 ; 277 ; 294 ; 335 ; 362). 
kypocorisliques (59 et n. 4; 91; 188; 245 ἡ, 2; 249 n. 1; 330). 
_ implosion (20). | ὴ 

incondilionnés (changementis) 14. 


indo-européen 


symboles phonétiques ie. utilisés dans ce livre et définis par des systèmes de 
correspondances : *p, "δ (21); “ἐ, "ἃ (21); *k, ‘g (21, 25); “δῆ, *dh, “gh (22); 
“ph, ‘th, "κα (23); "AW, °gw, “gwh (26); °kS, “gz, “στῇ (28); *s (74, 75); 
‘r, (187); "πι, “π (141); ‘y, ‘w (161); — "δ, ‘à, "ὅ (192); “δ, “a, "ὃ (192) ; 
2 (193); “2 “da ὃς {796}: ἘΠ "αἱ, "οἱ, "δα, ‘au, "οι (196); "pi, ou (196 n. 1} 
208 n. 5); "δὲ, ‘ai, "δὶ, “δα, ‘au, "δα (sais ἴ, "ἅ (198, 199); “7, ὁ, ἧι, 
(198, 199); ‘£, "ἃ (208 et ἡ. 1); “ἢ, ἘΠ m, *n (203 et n. 2) | | 

symboles tique i.-e. non utilisés dans ce livre : ki, "ζ, "Κλ, "ᾳ, gt, °g, "σ᾽, 
3, *gth, "δῆ, *gth, 98. (27 n. 1); ‘qu, 9U, *qüh (26 ἡ. 1; 27n.1); ἽΡ, "ἃ (28 η.1; 
τωρ 1); "2 (74 ἡ. 2); “Ἢ (148 n. 3); *j, ‘i, °u (161 n. 1; 166 n. 3); our 

°rr, ΤΡ, etc. (209 n. 3, 4) ; À, pb, H (208 n. 1) " 

sh en occlusives (20 à 28). — Les consonnes complexes telles que ‘gh ou 
"κα (22 et n. 2; 23), *kwW ou *g®h (26; cf. 72), “kS ou “σῆμ (28 ; cf. 61 n. 7) 
ne constituaient pas des groupes de consonnes ; seules les occlusives de la série 
*ks (28) sont représentées en grec par des groupes de consonnes 

pauvreté en fricatives (74 et n. 1, 2) 

alternances vocaliques (204 à 208) 


sonantes (198) ; — sonantes consonnes : liquides (135, 137) ; nasales (141) ; semi- 
voyelles (160, 161) ; quasi-sonantes “9 en fonction consonantique (208 et n. 4). 
Hypothèses indémontrées sur l'existence de deux variétés pour chacune des 
liquides, nasädles et semi-voyelles (149 ; 168 et n. 3 ; 183) 


sonantes voyelles (198 à 203). Voyelle “2 (193) considérée comme forme vocalique 
de trois quasi-sonantes (208 ; théorie connexe de la prothèse : 149, 208 et n. 8, 
213) 


diphtongues (196 et ἢ. 1 ; 197). Interprétation de certains "δ, *4, "ὃ comme issus 

| de quasi-diphtongues à second élément “9 (208). Interprétation de certains 
Ἵ, "ἃ et des liquides et nasales voyelles longues comme issus de quasi-diph- 
an à second élément “2 (203 n. 1, 2 ; 205 n. 1 ; 208) 


voyelles (191, 192). Origines diverses des longues (203 n. 1, 205, 208, 259 et n. 4). 

ο Interprétation de certains "δ, “ἅ, "ὅ comme issus de la combinaison de e/o 
avec une quasi. sonante "9 précédente (208) 

début de mot : alternances ‘“{w-/"t- (71 n. 8), aw-f* d- (71 n. 3), “sw-/"s-/"w- 


Vo ae nl Aie sn D LÉ Ἀθθλεεν 
Ton (191; 386; 339 ; 340). - οι 


‘indogermanisch (11). | | S 


᾽ 


iniliales (voyelles des syllabes) 
sans traitements particuliers (221). 
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intensité vocalique (191) | | | | 
pratiquement absente en grec ancien (221; 336; 338: 383 n. 3) ; développée 

en grec moderne {voir : Accent). ΣΝ | 

inlerdentales (fricatives) 73. 

intérieures (voyelles des syllabes) 
sans traitements particuliers (221). 

inierponctions (dans l'alphabet archaïque) 303. 

interversion (15 n. 4 : 299 n. 4 ;rvoir : a 

ionien 


9; 26; 46 n.5; 61; 7l1etn.5: 92 à 96 : 100 ci n.5; 158 ; 275 ; 298 et n. 3: 321 
et ἡ, 2 : 353 : voir aussi : Érétrien. | 


tonien-aitique 
9: 36 n. 3; 5let n.6;: 53 : 246 ; 249 ; 283, 
juætaposés (352 et ἢ, 1). 
Χοινή (5 ; 10 n. 1). 
ksaipra (263 n. 1). 
labiales 
occlusives (24); fricatives (voir : Bilabiales, Labiodentales), 
labiodentales (fricatives) 73. | 
labiovélaires {occlusives } 26. 
laconien 
9 ; 44; 49; 83 n. 2 : 87 n. 1 ; 88 et n. 1 : 106 : 110 ; 353 ; 355. 
laryngales (consonnes) 208 n. 4; 220 : 314 n. 2: 
lesbien (éolien d'Asie) 
9; 29: 51: ; 02 ; 105 ; 124 ; 125 ; 130 ; 176 ; 246 ; 298 : 321 et n. 2 ; 345. 
lesbien et thessollen: { communs) 
18; 114; 120 ; 123 ; 152 ; 155 ; 227 ; voir aussi : Éolien. 
libres (voyelles) 
sans traitements particuliers (21). 
limitation (loi de) 341, 342. 
limites ᾿ 
de syllabes (voir : Syllabe) ; de mots (voir : Mot). 
linéaire B : voir De dd mycénien.. 
liquides 
PES 136 et n. 2); 1 (135: 136 et n. 4) ;  mouillées (156 ἢ. 1); sourdes ‘que et 
+ 25 140; 145; 147; 157; 315): géminées (139) ; voir aussi : Rhotacisme 
| mobilité des liquides dans le mot (138 ; 199 ; 200 ; 334) 
liquides voyelles oo vn et traitements grecs (198 à 203) 
voir aussi : Prothèse. 
locrien 
9; 47; 184; 244 n. 2 ; 374 ; 377. 
lois us (13). | 
longues (consonnes) 59 n. 1, 6. 
longues (syllabes ) 326, 381. 
longues (voyelles ) | 
en indo-européen { 191) 
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en grec ancien ἰδ; 221 à 223 : 245 à 247; voir aussi : | Abrégement, Atlongement) ; 
_ admises en syllabe fermée (326) 
en grec moderne, toute voyelle accentuée est FER (191). 
μακρὰ (προσῳδία) 222 ἡ, 1. 
médiopalatales D 
consonnes (24); voyelles (190 et n. 7). 
 mégarien (9). | | 
Mélos (dorien de) 46. 


métathèse consonantique (15 et n. 4, 6; 299). 


ARS ΟΠ; dans le mot, de deux consonnes conligqués : ἘΤΧΣ > XT. (57) ; Fer > πτ 
(57) ; FU > UV (66 ἡ. 5; 153); -- *hk8 > ox (28); nn (61) ; ψ» σφ | 61 ; 109), 
et, plus rarement, sp > W(61); *dz > *zd (104 etn. 1 ; 108) ; -— "-Γ8- > *-gr…, 
"-ls- > "τίς, ‘-ms- > *-sm, *-ns- > ‘-sn- (123): — "sr- > ‘rh, "81. > *Ih-, 
‘sm- > ΓΝ "sn- > ‘nh- He sw > “wh- (128); — Try + °yr, "ny > "yn | 
(155); “ly > *yl (156); “ων > '"σω (177) 
mélathèse, dans le mot, de deux consonnes non conliguës: type ὁ πος > -KOT0G, 
Ἑσποκός > σκοπός (31 ἡ. 12); types ἄκανθος > ἄχαντος et χαλκός; καυχος 
(métathèses d’'e aspirations » : 47 οἱ n. 3) ; types κρίκος» κίρκος, δίφρος » δρίφος 
(138), ἀριθμός» ἀμιθρός (150). ΠΤ ΤἋ | 
métathèse de quantité (278 ; 283 ; 335). 
mi-occlusives (25 et ἢ. 1; 38 n. 4). 
mild-dorisch (246). | 
mobililé des consonnes dans le mot 
voir : « Aspiration », Liquides. | 
modes d'articulation des occlusives (21 à 23). 
more (339 n. 2; 342 n. 1). 
moi | | | 
299 à 303, et ch. 1x; 351 à 355 et ch. x. 


mouillées (consonnes ) 156 n. 1. 
mulations (14). 


mycénien (voir aussi : INDEX SYLLABIQUE MYCÉNIEN) 


5:7.8: 10 ; 17,19; 22; 26; 28 ; 29 ; 30 : 31 ; 33; 34 : 36 ἃ. 1; 5 37 ; 39 ; 40 :45 . 
46 : 50 ; 51 : 52 n. 1: 54: 56 ἢ. 2; 57; 58 : 59 : 60 ᾿. 2 ; 61; 62 : 68; "65 : 66 : 
67 n. d'a: 68 n. 5 ; 70; 11:72; 75 n. 1 : 78 : 81 : 82 ; 83; 84 : "85 ; 86 ; 93 ; 96; 
98 ; 100 ; 101 : 102 : 103 : 104 n. 6 ; 105 n. 1 : 109 : 119: 114: 118 121 : 193 : 
124 : 125 : 197 : 130 ; 131 : 132 ; 133 : 135 : 138 : 139 n. 1: 142 : 144 n. 1 ; 147; 
148 ; 152 : 153 : 155 : 156 : 157; 158 : 159 n. 3: 162 ; 163 : 164 : 166 ; 169: 
170; 171; 173; 177 ; 179 ; 180 : 181 : 183 : 184 n. 2: 186 : 187 : 188 : 199 n. 2: 
193 ; 202 ; 208 : 210 : 211 : 212 : 216 : 219 : 222 ; 225 : 297 : 234 : 248 : 293 ; 
254n. 2; 256 : 261 : 263 : 266 : 288 : 303 : 804: 305 ; 317: 320 : 324 : 334 : 364 n. 2 

voir aussi : Chrénélogts. Orthographe, En, 

nasales (occlusives) 141 à 145 


labiale m et dentale n (seule admise en fin de mot : 142) sont des phonèmes (en 
_indo-européen et en grec), à la différence, de la « gutturale » ἢ, qui n'existe qu'e en 

position appuyante devant consonnè- «gutturale » (143) 

_nasales sourdes (112 et ἢ. 2; 145 : 315); nasales géminées (144) 

débilité des nasales appuyantes (143) et finales (307) | 

nasales voyelles. indo-européennes et leurs traitements (198 à 203) 

voir aussi : Prothèse. 
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Nord-Ouesi (dialectes du) 9; 47 et n. 7. 
occidental (grec) 9. 


occlusives 
orales (20) ; nasales (141). 


orales | 
consonnes (20); voyelles (190). 


orthographe des textes alphabétiques (voir aussi : Alphabet) 


Consonnes: notation irrégulière des géminées (59 ; 90 ἡ. 4; 355 n. 6): © et x 
(24 ; 252) ; x, πῆ, ph pour φ, etc. (46 et n. δ); 6 pour # (44 ; 184) ; @ pour F (49: 
184) ; σ pour θ (49) ; flottements entre ζ et ὃ (44 n. 3; 106 n. 1) ; ἐδ noté par 
M ou τζ (38 et n. 5,6, 7 ; 79 n. 3); à (79 ἡ. 3 ; 90 n. 6, 8) ou par & 
(97); σα devant consonne sonore noté par ζ (107: 111 : 113: 118); ph, Àh, uh, 
Fh notant p, À, μ, F sourds (112 ; 128) ; y notant la nasale « gutturale » (143 et 
n. 4): v notant toute nasale appuyante (143); F et M pour w (184) ; semi-voyelles 

_de transition notées par ι et F, M, β (163 ; 184 ; 262) ; géminations graphiques 
de consonnes (324) | 

Voyelles : Γ à Corinthe (240) ; εἰ, ov notant ὅ, ὅ (240 ; 246) ; εὖ noté so, eo, etc. 
(244) ; orthographe béotienne pour D in et voyelles re à 244 ; 246: 
251 et n. 2; 252 et ἢ. 1, 2). 

Le mot: usage inconstant et irrégulier des inierponctions, et seulement à date 
archaïque (303); élision (364), élision inverse (369), abrégement en hiatus 
(370), plus rarement notés que les crases (374); graphies d'interprétation 
douteuse (369 n. 2; 374 n. 1; 375 n. 1). 


orthographe syllabique cypriote (voir aussi : Syllabaire) 4 n. 1 


Consonnes : la gémination n'est pas notée ; à cette exception près, toute consonne 
prononcée est notée (la non-notation de certaines nasales et sifflantes a une 
justification phonétique : 88 ; 143 ; 306 ; 307 ; 355) ; les consonnes finales sont 
conventionnellement notées au moyen de signes syllabiques à vocalisme e; 
les groupes de consonnes sont décomposés en deux signes syilabiques, le premier 
étant affecté du vocalisme du signe suivant (en principe, si le groupe est tauto- 
syllabique) ou du signe précédent (en principe, si le groupe est hétérosyilabique) ; 
“accessoirement, Ex, ξε peuvent s'écrire soit ka-sa, ke-se, soit σα, σὰ (61 n. 4: 
78 n. 9, 10) ; des consonnes y-, u- de transition sont notées Apres i, uen hiatus 
(262) 

Diphiongues: second élément régulièrement noté par -i-, -u- (219 : 234 n. 2 

Le mot: emploi, sinon constant, du moins fréquent de diviseurs pour marquer 
les limites des mots (303). 


orthographe syllabique mycenienne (voir aussi : Syllabaire) 8 


Consonnes: a) les consonnes implosives (finales de syllabes et de mots) ne sont 
_ pas notées (ce qui entraîne non-notation de la gémination) ; s- initial devant 
occlusive est traité comme une consonne implosive (non-notation) ; — ὃ) seuls, 
donc, les groupes de consonnes tautossyllabiques sont notés : normalement, 
par décomposition en deux signes syllabiques, accessoirement (et facultative- 
ment) par l'emploi de graphies condensées (signes complexes : pie, etc. :; voir : 
syllabaire) ; le premier des deux signes syllabiques est, en principe, de même 
vocalisme que le second (mais il peut être dé vocalisme u quand la seconde 
consonne est wau, et il est toujours de vocalisme à quand la seconde consonne 
est yod ; — c) par exception aux règles ci-dessus, une occiusive orale est toujours 
notée, même quand elle est finale de syllabe (po-ni-ki-pi : φοι[νικ[φι), même 
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quand elle appartient à un groupe final de mot : (wa-na-ka : nas. vocalisme 
__ emprunté au signe précédent) | 
 Diphtongues: le second élément -u- est toujours noté : le second élément ci ne 
l'est jamais en syllabe finale, et l’est rarement en syllabe non finale (233 ; mais 
voir, sous : Syllabaire, emplois de a, == «en syllabe initiale, et emplois de ra css 
ou, par en syllabe médiane ou finale) 


Le mot: emploi régulier des diviseurs pour marquer les limites des mots (303). 
Osthoff (loi d') 225. | 
ouvertes (syllabes) 325, 380, 
ouvertes (voyelles) 190 et ἢ. 7. 
ὀξεῖα (προσῳδία), ὀξὺς (τόνος) 339 ἡ. 1. 
ὀξυδαρεῖα (προσῳδία) 339 n. 1. 


oœyion 339. 

palatales (voir : Vélopalatales). 

 palatalisation | | | 
38 et ἢ. 1; 50 et n. 2, 8, 4; 176 n. 1 ; voir aussi : Assimilation. 

pamphylien | 


9: 44: 49; 142; 143; 184; 358. 
parozyion (339). ε 
parkicipe parfait actif 

impropre à illustrer les traitements de F appuyé (70 ; 71 n. 6 : 130 mn. 1; 159). 
particule démonstrative -ἴ 

traitée comme un second terme de composé (352 ; 364 ; 370). 


pénétration (interversion par) 155 n. 1; 176 n. 1. 
pénultième longue intonée (loi de la) 342. 
περίσπασις (339 n. 1). 

périspomène (339). | 

phocidien (9). Ὁ 

phonèmes (2). 

phonétique 


descriptive (1; 3); fonctionnelle (2: voir : Phonologie); historique (5; 6) à 
comparative (7). | 


phonétique syntactique (351 ; voir : Sandi: 
_ phonique (système) 2. 
phonologie 
Φ; di: 6. 
πνεῦμα δασύ (317 n. 2). 
πνεῦμα Φιλόν (314 n. 1). 
Ροϊπὶ d'articulation (voir : Région). 
postpalatales (voir : Vélaires). 


prépalatales 
consonnes (24 ; 136 ; 160) ; voyelles (190 et n. 7). 
préventive (voir : Dissimilation). sa 


proclise (300 ; 348 et n. 1). 
progressif (15 n. 5). 


13-——? 
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prononciation française incorrecte dn grec ancien 
δ οἱ ἢ. 8, 4; 46 π.1; 102 η.1; 238 n. 1 ; 239 n. 1 ; 246 n. 1. 
proparozyton (339), | | 
propérispomène (339). 
προσῳδία (222 ἢ. 1). 
prosthèse (213 n. 2; voir : Prothèse). 
prothèse (137 ; 146 à 149 ; 180 : 208 et ἡ. 8; 213 à 215 ; 310 ; 310 ; 334 ; 360). 
psilose (82 ; 321). nn 
Φόππα (lettre) ; voir : Alphabet. 
quantilés 


des voyelles (191 et n. 1 : 283 : voir aussi : Abrégement, Allongement, Amutssement, 
Métathèse de quantité) | 
des syllabes non gr (326 et n. 1, 2) 
des syllabes finales (327 ; 381). 
quasi-sonanies (*2) 168 ; 183 ; 203 n. 1 ; 203 n. 2 ; 208 et n. 1. 
rapide (prononciation) 
| de i, u en hiatus (164 - 263 et n. 1, 2; voir aussi ksaipra) 
de diphtongues en hiatus (264 à 266 : 373). 


redoublement | | 
est traité, à la différence de l'augment, comme partie intégrante du mot {(notam- 
ment : 188, 352). Mais &- tenant lieu de redoublement est, à l’analogie de 


l’'augment, traité comme premier terme de composé (100 n.5 ; 112 n.3 ; 115 n. 1 ; 
188 n.3; 352 n.3) | 
la forme du redoublement est souvent analogique (34 n. 1; 100 n. 5; 112 n.5 . 
|  H7n.1;128 n.6; 130 n. 3; 188 n. 2) De 
dissimilations : fréquentes dans les redoublements expressifs (150); rares dans 
les redoublements normaux (50 n. 4), exception faite des dissimilations d’« aspi- 
rées » (45); pas d'exemple dans les redoublements du type « attique » (150) ; 
redoublement dans les noms (31 n. 5; 150 n. 3). | 
régions articulatoires 
des consonnes (24 ; 73; 136: 141 ; 161) 
des voyelles (190). 
régressif (15 n. 5). 
relâchement articulatoire 
des occlusives sonores (43 ; 44): des occlusives « aspirées » (43 ; 45 à 49); de ia 
sifflante (76 ; 82 ; 84) ; des semi-voyelles (167 ; 170 ; 179) ; de l'« aspiration » (321). 
renforcement articulatoire Ὁ | 
de certaines sonantes, notamment y, par gémination spontanée (voir : Géminées) : 
de w par passage dialectal à υ (184) ; de certaines spirantes en position appuyée 
('kS > xt : 28 ; Fo > στ: 47; ny > re : 68 : etc. 
renversée (dissimilation) 45. 
rhodien (9 ; 44 n. 3; 246 n. 2). 
rhotacisme oo 
passage de z à r roulé (88 et ἢ. 2: 136 et n. 2) en position intervocalique 
(88 ; 96 ἢ. 1), ou appuyante (11 ; 118 ; 357), ou finale (16 : 74 n. 2 ; 306 ; 353). 
roulé (r) 88; 136. | 
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rythme 1302 n. D | | 
| quantitatif en indo-européen et en grec : ancien (191 ; ; 322) ; j accentuel en grec 
moderne (191; 3451. | | 
8- mobile (23 ; 147 ἡ. 1). 
| σαμπεῖ (lettre); voir : Alphabet. 
σάν (lettre): voir : Alphabet. Ὁ 
sandhi τ 
définition (351); chronologie (355) ; traitements PR (855). 
salom (langues) 25 ; 26 n. 5. | 
schwa (193 ἢ. 1 ; 209 n. 3). 
semi-voyelles (160 et ἢ. 1; 161 à 165: 262 à 266). 
sifflantes (73), | 
simplification | nu à | 
de consonnes complexes : en indo-européen (*ks, etc. : 28), en grec (* kW, etc. 26 ; 
"8. 38, 51); a lieu par assimilation des deux éléments, soit régressive (‘is > s: 
38, 51}, soit progressive (‘IS > 1: 38), soit, à la fois, régressive et progressive 


("XW > p: extension régressive de l'articulation ἸΔΘΙΒ16) progressive du caractère 
occlusif, 26) 


de géminées (voir : Géminées) | 
de groupes consonantiques (voir : Allégement) 
de diphtongues (voir : Diphtongues). 

sonantes | 


définition (198); sonantes consonnes (135; 160); sonantes seconds éléments 
de diphtongues (195 à 197; 05); ; sonantes voyelles (198 ἃ 203) 
quasi sonantes “9 (208). | 


sonores (consonnes) | 3 
occlusives (21); : fricatives (73) ; liquides et nasales (135); semi-voyelles (160). 
sonorisation | 
conditionnée : occlusives (56 ; 66); sifflante (74; 102; 111; 114: 118; 130). 
_ soufflées (occlusives) 29 n. 2; voir : « Aspirées ν. | 
sourdes (consonnes) 
occlusives'(21) ; fricatives (73) ; variétés sourdes des liquides (140 ; voir : Liquide), 
des nasales (145 ; voir : Nasales), des semi-voyelles (160). 
spirantes (73 et n. 1). 
sireng-dorisch (246). 
superposilion syllabique (299 et n. 5; 334 et n. 2; voir : PE RRQ 


syllabaire ic 4 n. 1. 


comprend environ 50 signes, valant soit voyelle seule (emploi en début de mot, 
pour les mots à initiale vocalique, ou en début de syllabe, pour la seconde de 
deux voyelles en hiatus), soit consonne-+voyelle (mais sans signe pour les 

_ séquences instables “yi, *“uu). Séries complètes (à ceci près que 16 signe valant 
yu demeure inconnu) : | | 


380. 


a e. 
ya. ye 
va ve 
pa pe 
ta le 
ka ke 
ma me 
na ne 
la le 
ra re 
sa se 


δὶ 


0 


yo 


0 


po 


ἰο 
ko 
mo 
no 
lo 
ro 


80 


᾿ ἐξ 


| [yu) 


pu 
tu 
ku 
mu 
nu 
lu 
ru 
su 
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219 

(yod) 162 
(wau) 162 
(x, φ, 6) 21 
(+, 8, δὴ 21 


en sus de ces séries complètes, quelques signes isolés : 


σα (ξ) 61 π. 4; 78 n.9 


ze (6) 61 n. 4; 78 n. 10 
‘za? (probablement y) 50 n. 3. 


20 (6) 78 n. 11 


insuffisances : pas de notation de la quantité ni de l’intonation des voyelles {mais 


l'absence de notetion de h- pourrait être justifiée par la psilose : 


81); pas de 


distinctions de sonorité (mais voir « za s) ni d’« aspiration ν᾿ nl: les occlusives 


syllabaire mycénien (linéaire B) 8 
comprend environ 90 signes, dont une quREane de valeur phonétique non encore 


connue 


est constitué : de signes fondamentaux (en principe, au nombre de 62 ; mais 59 
seulement sont connus ; on n'a pas identifié encore ceux qui valent ju, zi, zu): 
d'un certain nombre de signes accessoires (doubiels spécialisés et signes complexes) 

signes fondamentaux : soit voyelle seule (emploi en début de mot, pour les mots 
à initiale vocalique, ou en début de syllabe, pour la seconde de deux voyelles 
en hiatus) : soit consonne-+ voyelle (les séquences instables “Ji, “qu, “wu n'étant 
représentées par aucun signe); tableau : 


a € 
ja je 
wa we 
pa pe 
la le 
da de 
ka ke 
qa ge 
ma me 
na ne 
ra re 
sa se 
za ze 


Ὶ 


ri 
δὶ 


[Ζὶ] 


0 
jo 
wo 
po 
to 
do 
ko 
0 
πιο 
πο 
ro 
80 
70 


Liu] 


ru 
su 
[zu] 
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(yod) 162 
(wau) 162 
(x, φ, B) 21 
(τ, 0) 21 

(δ) 21 | 
(x, χ, Y) 21 
(Ge, χω yw) 26 
(4) 135 

(v) 135 

(À, ρ) 135 

(5) 78 
(sil. forte) 78, 96, 103 


doublet : signe qui peut être employé à la place du signe fondamental correspondant 
pour l'une des valeurs du signe fondamental (ainsi, a vaut soit α soit λα ; mais 
le doublet a, vaut seulement ho; etc.) ; sont connus les doublets spécialisés 


suivants : 


ας valant δα (8 ἢ. 14: 45 n.3; : 81 ; 317) 
as valant αἱ (8 n. 17; 219 n. 1) 


ας Valant αὖ 


pas Valant ox (8 n. 13; 46 n. 1; 317) 


Pu valant ou (8 n. 13 ; 45 n. 3; 46 n. 1; 317) 


ra, valant λαι, par (8 n. 11, 17; 219 n. 1) 
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complexe : signe valant consonne-+ consonne-voyelle, qui peut être employé 
comme graphie condensée (263 n. 6) à la place de la graphie développée pour 
certains groupes de consonnes (ainsi rte peut s'écrire soit ple, soit pe-le; pyax 
peut s'écrire soit rja soit ri-ja ; etes ; Sont connus les signes complexes suivants : 
dwe (Ὁ. ex. 70 et ἡ. 4, 6) 
_dwo (p. ex. 70 n.?; 71 et n.3) 
nwa (p. ex. 158) | 
ple (8 ἢ. 12; 57 n. ὃ; 68 n.5) 
rja (ra) 155 ; 156 
rjo (ros) 155 ; 156 
lja (tas) 
{we (p. ex. 70 et ἢ. 3) 
two (p.ex. 71 et ἢ. 9) 
insuffisances : pas de notation de la quantité ni de l'intonation des voyelles ; 
pas de notation de ἢ (mais voir ας) ; pas de distinction entre Let r: pas de distinc- 
tion entre sourdes et sonores, ni pour les occiusives (exception : série d-), ni 
pour les siffiantes fortes ; pas de distinction, pour les occlusives, entre sourdes 
non « aspirées » et OUFROS Ἢ aspirées ὁ (Mais VOIr Pas, PUs). | 
syllabe | nn | 
323 et n. 1; 322 à 335 ; 380 à 382 ; voir aussi : Brèves, Fermées, Finales, Longues, 
Ouvertes. 0 | ᾿" 
ovyxorñ (231 n. 1). | . 
συναίρεσις (263 n. 1; 267 n. 4; 271: 284 n. 2: 372 n. 1. 
συναλιφή (267 ἡ. 2). 
συνίζησις (284 n. 1). 
synalèphe (267 n. 92). 
syncope (231 ; 334). 
synérèse (284 ἡ. 2). 
synizèse (263 ἢ. 1 ; 275 ; 278 ; 283 n. 2 ; 285 ; 286 : 361). 
taulosyllabiques (groupes) 303. 
tendances phonétiques (14). 
tenue (20). 
Théra {(dorien de) 17 ; 46 et n. 5 ; 124 ; 125 : 246 n. 2. 
thessalien | | | 
9; 13; 31; 106 ; 124 ; 176 ; 231 ; 246 ; 247 ; 251 : 298 : 353 : voir aussi : Éolien, Ὁ 
Lesbien et thessalien. | 
limbres vocaliques (190 et n. 7). 
ton (191; 299 ; 336 à 349) | 
dans l'hyphérèse (276); dans la métathèse (283); dans la contraction (339); 
dans l'élision (368) ; dans l'élision inverse (369); dans la crase (379). 
transcri ptions 
du grec en d'autres langues (44 et n. 1 ; 48 et n. 1 ; 140 ; 236 n. 23; 318; 321) 
de langues étrangères en grec (44 ; 48 ἢ 2; 107; 241) 
d'un dialecte dans un autre (49). 


ὑπερδιθασμὸς τοῦ χρόνου (283 n. 1). 


urgriechisch (10). τς 
usure phonétique St n. l; voir : Accessoires). 
vélaires 


consonnes (24 ;. 136 ; 160); vayenes (190 et n. 7). 
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vélopalatales (24 τι. ὦ; voir : + .Gutturales »). 
Vendryes (loi de) 344. 

voyelles (190 et n. 1). 

Wheeler (loi de) 343, 

yod (160). | | | 

wau (160 ; voir aussi : Digamma). 

zéro " 


absence de consonne (par amuissement : 161 et n. 3; 167 et n. 2; etc.) 
absence de voyelle (en fonction des alternances vocaliques indo-européennes : 206). 
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ὃ 380 La syllabation dans la phrase (327). 8 381 
Quantités des syllabes finales de mots dans la phrase 
(328). $ 382 Réactions contre la syllabation phonétique 
dans la phrase (328). | 


IV. BARYTONÈSE DES OXYTONS. | | | 

8 383 Signification de l'accent grave (330). 
INDEX SYLLABIQUE MYCÉNIEN (333). 
INDEX SYLLABIQUE CYPRIOTE (887). 
INDEX ALPHABÉTIQUE GREC (339). 
INDEX ANALYTIQUE (363). 
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